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HARVARD COLLEGE UBRARY 
DEGRAND FUND 

Prière à nos abonnés d'excuser le retard que subit l'envoi de 
l'OUYtafd sur le travail des pierres. Malade depuis plusieurs mois, 
nous avotts été fotcé de suspendre quelques-uns de nos travaux ; 
knaii que chacun Soit bidn convaincu que nous n'oublierons au- 
cune des personnes qui ont droit à cet ouvrage. 




Par M. C. SAUNIER. 

OUVRAGE TERMINÉ. 
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La fin de l'ouvrage, dans laquelle se trouvent le grand titre, 
la préface^ une double table des matiôres, l'une suivant l'ordre 
de ces matières, l'autre Tordre alphabétique, comprend douze 
livraisons et demie, sept planchée teintées et la couverture du 
volume de la nouvelle édition. 

Ce complément ou fin d'ouvrage du Traité d horlogerie mo- 
demej indispensable pour relier le volume, est envoyé franco par 
la poste à tout souscripteur qui nous adresse un bon de poste 
de douze francs (le talon du mandat sert de quittance), ou 
qui fait solder ces douze francs, contre quittance, au Bureau 
de là Revue chronomé trique^ rue Saint-Honoré, 1S4, à Paris. 



A Paris^ il suffit à l'abonné de donner avis qu'on soldera à 
présentation de ce complément^ pour qu'il le reçoive à domicile. 



Suitrn tu annoncée à Va^oant-demière page. 
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RETUE 

CHRONOMÉTRIQUE. 

ANNÉE 1870« 



Si le Guide-Manuel, publié en 4869, est relié à part» il Ciut ptaoer en tête du pré- 
sent ToluBU led livnisou de janyier et février 4 869, qui en forment ainsi les Tingt- 
six premières pages* 



SOCIÉTÉ DES HORLOGERS. 

BCLLETIK DE 6E9 TRAYAUX. 



Election du ConseiL 

La Société des horlogers, établie pour rencouragement 
de Fart de Thorlogerie, ^îent de constituer son Conseil 
pour 1870. 

Elle reprend ses séances mensuelles, interrompues quel- 
que temps pour des causes qu'elle fera connaître plus tard, 
et elle en publiera le compte rendu. Celui qui sera inséré 
dans la Revue de mars contiendra le double programme : 
1'' de ses traTauxpour 1870) 2^ des sujets (création de calibres 
et d'outils, procédés pratiques, études et mémoires, etc), 
qu'elle Ta mettre au concours, en indiquant les récompenses 
attachées à chaque solution. 

Le Bureau pour 1870, résultant dee votes, est ainsi com- 
p€6é$ 

Janvier 4870. 476 
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28 REVUE CHRONOMÉTRIQUE. 

Préâident MM. Hkhrt Lbpautb. 

Viee^ésidentt Gaumort^ Rbdibr. 

Seerétaire général. • . G. Sauribr. 

Tréiorier Ballixàr. 

Frétidinii h(moraire$ : BregubTi préMêni iortant 

H. Robbrt et WiRNBRL, anciem 
présidente. 

Membres du conseil. 
MM. BoRRiL. MM. Garnibr (Paul). 

BOOLAT-LtPlRl. GaBRIBL. 

Brogot. Lbrot (Théodore). 

Brown. Lbhaistrb, 

Brubt. Montardon. 

Gallàvd. Rodarbt fils. 

Gharpbrtibr. Rozft. 

GuBL. Sardoz (G.). 
Fleurt. 

Membres hùnaraires du conseil. p 

MM. Benoît^ de Glases ; Dumas, de Saint-Nicolas d'Aliermont; Gor- 
tard, de Montbéliard ; Girod (Victor), de Besançon ; Jacob, de 
Dieppe ; Rodarbt, de Rochefort ; Vérité, de Beaavais ; Vissièrb, 
du Havre; Vallbt (Amôdée), de Bordeaux. 



LA REV€E GHRONOMÉTRIQUE EN. 1870. 

L*avant-dernière année, nous ayons publié sans interrup- 
tion la longue série des combinaisons mécaniques présen* 
tées par les horlogers à rexposition de 1867. 

Mes lecteurs nous paraissant fatigués, du moins d'après 
ce qu'en témoignait notre correspondance, de cette succes- 
sion d'échappements, sonneries, systèmes divers, etc., non 
encore acceptée par Tindustrie ; et comme ils nous deman- 
daient d'aborder des sujets d'une utilité plus immédiate 
pour eux, nous nous sommes occupés, durant l'année qui 
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Là REVtE CHROTtOMÉTRlQCE £M 1870. 29 

vient de finir, de l'outillage. Notre but n'était pas, comme 
on l'a pu voir, de donner la description de Toutillage exis- 
tant, mais bien plutôt d'indiquer les modifications qu'il 
comporte, et de mettre aux mains de l'horloger les moyens 
d'opérer ces modifications et de rendre cet outillage plus 
commode et plus productif. 

Aujourd'hui, nous reprenons la description des actualités, 
l'étude des questions d'art industriel, d'enseignement pro* 
fessionnel et technique. Ici, nous devons ouvrir une paren- 
thèse, pour bien préciser quelle est, dans notre pensée du 
moins, la signification de ces deux mots. 

L'enseignement professionnel est celui qui met à la portée 
de chacun les connaissances générales nécessaires à qui- 
conque exerce une industrie, tandis que l'enseignement 
technique fait de ces principes généraux des applications 
spéciales, qui, par la voie des vérifications pratiques, ensei-. 
gnent à l'ouvrier l'usage des lois théoriques et lui rendent, 
pour ainsidire,sai8issables,les avantages qu'il en tirera dans 
ses créations industrielles; soit qu'il se voue à l'invention, 
soit qu'il reste simple producteur manuel ou par ma- 
chine. 

La distinction que nous venons d'établir entre les deux 
ordres d'enseignement est, on le voit, très-marquée ; elle 
fera comprendre, pour peu qu'on lui prête quelque atten- 
tion, à quels résultats nous espérons atteindre, par un en- * 
seignement technique, spécialement organisé pour les hor- 
logers. 

Nous devons borner, pour le moment, à cette très-courte 
exposition de principes, ce que nous^aurions à dire sur ce 
sujet, intéressant etiécond en aperçus nouveaux, parce que 
la Société des horlogers, qui reprend ses travaux un instant 
interrompus, va consacrer plusieurs séances à l'étude des 
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30 REVUE GHliOHOMÉTRIQUE. 

meilleures méthodes d'enseignement public, etàlarecherche 
des moyens les plus propres à fayoriser sa fondation et sa 
large expansion. 

En attendant que nous puissions reprendre ces questions 
du plus haut intérêt, passons, sans transition, à un sujet 
tout actuel : 

Répondant à un besoin qui nous a été souvent exprimé, 
nous ferons paraître notre journal tous les quinze jours, k 
partir de mars prochain , mais sous une double forme : 

1** Revue chronométrique ; — conservant son format ac- 
tuel et devenant plus spécialement l'organe de la Société 
des horlogers. 

2"" Mevue ou journal des arts industriek; — empruntant 
la forme généralement adoptée pour le journal quotidien, 
et s'occupant de tout ce qui a rapport au commerce, etc., 
non*seulement de Thorlogerie, mais de toutes les profes* 
sions qui sont en connexion ou en rapport plus ou moins 
intimes avec elle. 

De môme que la Bmie chronométrique sera l'organe de 
la Société des horlogers, la Revue industrielle se fera l'écho 
des Chambres syndicales ; dont Timportance et l'utilité ne 
peuvent aujourd'hui échapper à personne. 

Les premiers numéros, sous peu de jours^ seront adressés 
à tous nos abonnés. 

Le prix de Tabonnement pour les deux Revues, parais- 
sant à quinze jours de distance l'une de l'autre, reste à 
douze francs pour nos anciens abonnés, à qui nous enver- 
rons les deux successi^iement; mais le prix des abonnements 
séparés est ainsi fixé : 

Revue chronométrique 7 fr. par an. 

Revue industrielle. . . . , . . 8 id. 

Total . 15 ' 
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ENSEIGNEMENT TECHNIQUE. 31 

Une aussi large différence de prix sur les abonnements 
séparés se comprend sans peine; mais, nous le répétons; 
l'horloger a un trèf»«grand avantage 4 prepdra simultané- 
ment les âeu;c revues. D'abord, elles ne font pas de dou- 
bles emplois : Tune étant plus particulièrement consacrée 
aux technicités, aux choses du métier, tandis que l'autre 
s'occupe de tout ce qui a trait au^ transactions comp^er- 
ciales, etc. Ces deux publications se complètent ainsi l'une 
par l'autre, en élargissant le o^dre des services que l'indus* 
trie est en droit de demander h h publicité. Cf 3auni£&, 
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L'ENSEIGNEMENT TOCfWQUE 

JUGfi PAft LES ANGLAIS. 

Quand nous cherchons à epraciner, parmi les horlogers, la 
conviction des services que nous rendrait un enseignement 
technique bien organisé, nou« ne faisons guère qu'expri- 
mer une idée qui a déjà fait un long chemin dans beaucoup 
de bons esprits , autant à l'étranger que chez nous, et nous 
en trouvons une preuve dans ces parplep ^e M. James 
M'C!onnell, paroles que nos industriels feront bien de lire 
avec attention. 

« Décidément, nous avons perdu le sceptre de la méca* 
nique industrielle; la France et l'Allemagne exhibent, au 
Champ-de-Mars de Paris, des machines égales à celles qui 
sontsorties de nos plus célèbres ateliers. Pour peu que nous 
âiff irions encore â! adopter un puissant système ^instruction 
technique pour nos ouvriers^ nous deviendrons incapables 
même de soutenir la lutte avec le continent; qious ne sau- 
rons produire ni aussi éconpAiiquement quç nos rivaux, ni 
avec la même perfection. » 
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KËVUU GHRONOMÉTHIOUE. 



CADRAN SOLAIRE EQUATORIAL, 

DIT lÉGULÀTEUR DBS MONTRES ; ' 

De M. Lagout. 

Lai marche à peu près régulière du soleil permet de l'uti- 
liser pour marquer la mesure du temps. Toutefois, cette 
marche n'est pas rigoureusement uniforme, tandis que les 
montres doivent l'être. Les corrections à faire sont inscrites 
en minutes sur un nouveau système de cadran solaire ap« 
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CADRAN SOLAIRE ÉQUATOIUAL. 33 

pelé régulateur des montres, d'où il suit qu'il donne l'heure 
exacte d'une manière absolue, que doivent marquer les mon- 
tres. Si le presbytère en a un et si les centres habités en 
ont un aussi, on est certain de la concordance parfaite des 
horloges et des montres. 

A partir de ce moment, le régulateur donnera éternel- 
lement l'heure exacte, chaque fois que le soleil apparaîtra. 

Description de rappareU. — H consiste en un cadran 
rond ordinaire sur lequel on inscrit les corrections dites 
équations du tempSy dont l'omission fait que tous les ca- 
drans solaires sont faux, à cause du mouvement de trans- 




Digitized by 



Google 



34 aEYUE CHAOnOHÉTAIQUE. 

latîoB de la terre autour du soleil qui n'a pas une yitesse 
uniforme^ 

Ce cadran est relié à un bras de scellement par un genou 
articulé ou par une charnière. 

Manière de le poser. — Le bras étant scellé dans un sup- 
port vertical en fonte ou en bois, on fait mouvoir le cadran 
jusqu'à ce que son aiguille ait, sur rborizon^ une pente 
marquée par le degré de latitude du lieu» Ensuite, on fait 
pivoter le support sur son axe vertical jusqu'à ce que l'om- 
bre d'une aiguille donne l'heure d'une montre bien réglée, 
en tenant compte de la correction solaire indiquée pour ]a 
première fois, en langage vulgaire sur le cadran. 

Vérification. — li'aiguiUe du cadran équatorial bien posé 
se trouvera naturellement dans la direction de l'étoile po- 
laire, de ^orte que cela donne un moyen de posftr le cadran 
la nuit bien exactement, au moyen de Tétoile polaire, sans 
avoir à s'inquiéter de l'heure de la montre. 

La constructeur, M. Detouche, horloger à Parif, a soin 
de le livrer à Paris, prêt à poser le jour, c'est-à-dire avec 
rînclinaison du cadran sur le support, inclinaison qtii est 
ajustée à la latitude du lieu où il doit être posé la première 
fois ; mais le régulateur s'adapte à toutes les contrées, il suffit 
de donner à l'aiguille une nouvelle inclinaison marquée 
par la latitude du nouvel endroit. 

On voit qu'il y a deux moyens de placer l'appareil : pen- 
dant la nuit, on applique l'aiguille sur la ligne de visée de 
l'étoile polaire ; pendant le jour, on donne d'abord h l'ai- 
guille l'iofilinaison marquée par la latitude du Ueu, après 
quoi 00 pose le régulateur, une fois pour toutes, à l'heure 
d'une montre bien réglée, en tenant compte de la correction 
marquée sur le cadran ^ de Tavancd ou du retard du soleil 
sur les chronomètres. 
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RÉCOMPENSES ACCORDÉES A L'hoRLOGERIE* ' 38 

Ainsi établi, ce nouveau cadran solaire équatorial est 
conforme aux principes de la science; il est exact, pratique, 
ingénieux et instructif. Par son bas priX; c'est un appareil 
populaire de précision du temps qui trouvera naturellement 
sa place dans les observatoires de météorologie des écoles 
normales primaires, et par suite dans les stations mariti- 
mes, celles des chemins de fer et de navigation. 

C'est pourquoi il serait désirable qu'il fût introduit dans 
l'enseignement public, attendu qu'il semble résumer tout 
le profit de la science astronomique. 

On en a établi sur un guéridon mobile, à mettre en hiver 
auprès d'une fenêtre exposée au soleil, et h transporter à la 
campagne en été. Enfin, si Ton change de local ou de ré* 
sidence, on l'emporte avec soi, ce qui est un nouvel avan- 
tage sur les cadrans ordinaires. 

Du reste, les conférences faîtes sur ce régulateur, à l'E- 
cole impériale d'agriculture de Grignon, sont publiées; elles 
dcmnent succinctement tout ee qu'il est utile de connaître 
rar le principe et le maniement de l'appareil. {Battrait des 
Mondes.) 



RÉCOMPENSES ACCORDÉES A L'HORLOGERIE. 

Noos réparons ici, non un oubli, mais une omission ré- 
sultant d'une interversion des feuillets donnés h Timpri** 
merie. 

Aux promotions du mois d'août dernier dans la Ziégion 
d'honneur, M. Benoit, directeur de l'Ecole impériale d'bop» 
logerie de Cluses, a été élevé à la dignité d'oUcier de 
Tordre. 

Tous les Jiorlûgers ont applaudi i cette élévation nouvaUe 
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36 REVUE CflRONOMÉTRlQtlfi. 

de notre très-honorable confrère, car ils savent que cha- 
cune des distinctions dont il a été honoré a été noblement 
et laborieusement gagnée. 

CONCOURS DE GENÈVE. 

Un concours pour la création de calibres types a été ou- 
vert à Genève il y a deux ans. Nous en avons publié le pro- 
gramme. 

Depuis, trois ou quatre des combinaisons présentées ont 
été acceptées et couronnées par le concours, bien qu'elles 
ne répondissent pas rigoureusement, nous dit-on, aux exi- 
gences du programme, mais parce que l'on espère y trouver 
les éléments du type définitif cherché. 

Nous aurions publié avec plaisir et le nom des lauréats et 
les motifs de leur succès, ainsi que la description, si tou- 
tefois ils l'eussent désiré, de leurs combinaisons ; mais par 
une fatalité que nous ne nous expliquons pas, aucun des 
envois qui nous étaient annoncés de Genève ne nous est 
parvenu. 

TRAITÉ D'HORLOGERIE MODERNE. 

COIfTROVBRSB. 

Durant la publication en livraisons du Traité d horlogerie 
moderne^ des observations* des objections, sur quelques 
points des matières qui y sont traitées, nous ont été faites. 
Nous les reproduirons successivement dans le journal, avec 
nos réponses à la suite, et nous le ferons dans un entier 
détachement de notre œuvre. 

Le débat est ouvert, il doit être courtois ; espérons qu'il 
sera instructif, car n'est-ce pas un fait nouveau que celui 
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d*uD auteur conviant lui-même ses contemporains à la dis- 
cussion de son (Buvre et qui , guidé seulement par l'esprit 
de progrès et le désir d'être utile, laissera à qui de droit 
de prononcer le jugement définitif? 

PROCÉDÉS PRATIQUES 0€ D'ATELIER. 

LÀ DIâMARTOT.— 8011 U8AGB BIf HORLOQBRIt. 

La communication suivante nous a été adressée : 

« Permettez-moi, Monsieur, de vous faire part d'une 
observation que j'ai faite. D'autres ont pu la faire comme 
moi; cependant, comme je ne la trouve.mentionnée nulle 
part, je la porte à votre connaissance. 

a Pendant un temps je ne me servais uniquement que 
de la diamantine, pour polir les pièces d'acier que j'avais à 
faire. J'ai remarqué que lorsque j'avais poli des inclinés de 
roue de cylindre avec cette composition, mes cylindres se 
piquaient promptement; le résultat était identique si c'étaient 
les lèvres du cylindre que j'avais polies. 

€ J'ai renouvelé plusieurs fois cette opération, jeme suis 
assuré de la qualité de l'acier et de sa trempe, et je reste 
convaincu que la diamantine n'est pas propre à polir des 
surfaces frottantes. 

« J'ai porté ce fait à votre connaissance, espérant. Mon- 
sieur, que vous voudrez bien me l'expliquer. 

Georges Cauxavet. 

Nous ne pouvons donner à notre correspondant l'expli- 
cation rigoureuse qu'il désire, mais nous lui dirons que des 
faits que nous avons recueillis confirment ses observations, 
et que l'explication plausible de ces faits nous parait 
celle-ci : 
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Ou le nettoyage a été imparfait, et il est resté aux con- 
tacts un peu de poudre diamantine ; ou bien quelques-unes 
de 868 particulesi beaucoup plus dures que l'acier, Font 
rayé en s'y incrustant. Ce qui nous fait pencher vers cette 
dernière supposition, c'est qu'il est à notre connaissance 
que des aciers polis à la fine poudre de diamant se sont 
entamés assez vite aui points frottants. 

Si de nouvelles observations corroboraient celles ci-des- 
sus, il serait prudent de réserver l'emploi de la diamantine 
pour le polissage des surfaces qui ne subissent pas de frot- 
tement. 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 
ET INDUSTRIELS. 

Nos lecteurs doivent comprendre, nous le disons ici et 
une fois pour toutes, qu'il ne nous est pas possible d'ap- 
précier, par des expériences pratiques, la valeur des procé- 
dés, indications, etc., donnés par les autres journaux'; mais 
ce que nous pouvons leur assurer, c'est que nous accueille* 
rons toujours avec intérêt toutes les notes rectificatives ou 
complémentaires qui nous seront adressées à l'occasion de 
ces extraits. 

MOYEN SIMPLE d'aPPLIQUER UNE COUCHE DE CmVRtî SUR DtJ 
FER OU DE L'âCIER. 

On nettoie parfaitement le fer ou l'acier en le frottant 
avec une brosse à gratter, on la mouille ensuite et on ré- 
pand dessus de la crème de tartre arrosée d'une solution 
saturée de sulfate de cuivre ; on frotte alors la surface avec 
une brosse dure. La couche de cuivre qui se forme est, dit- 
on, permanente et uniforme. Nous nous souvenons qu'un 
procédé à peu près semblable a été en vogue il y a quelques 
années, mais celui-ci est décidément une simplification. 
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PAUL GARNIER. — NOTICE NBGROLOOli^UE ; 

Par M. 6. Flachàt, 

La Société des Ingénieurs civils et celle des Horlogers ont 
perdu cette année un de leurs membres les plus distingués. 
Paul Garnier, horloger. Il a été enlevé aux nombreuses sym- 
pathies qu'il s'était créées parmi nous, à un âge où sa profonde 
intelligence et ses facultés, qu'il avait conservées intactes, fai- 
saient espérer encore de précieux services dans la profession 
qu'il avait adoptée. 

Paul Gamier fut plus qu'un artiste habile et ingénieux. Doué, 
" comme praticien, d'une habUeté de main extraordinaire i son 
esprit inventif et sa vive intelligence lui permettaient de s'assi- 
miler les questions les plus diverses; il laisse, à côté d'oeuvres 
remarquables par le mérite de l'exécution, une longue série de 
travaux qui lui ont fait une réputation des plus solidement 
fondées. 

Jean-Paul Garnier naquit à Ëpinal (Vosges) au mois de no- 
vembre 1801. Son grand-père, né à Lunéville, dut à ses dis- 
positions pour la musique d'être remarqué de Stanislas Lec- 
zinski, qui se Rattacha comme organiste et facteur d'orgues. 

Son père, également organiste, mourut jeane, laissant son 
fils âgé de dix ans^Paul Garnier, obligé de songer aux néces- 
sités impérieuses clé Pexistencé, dut se mettre au travail. 

Il débuta dans les imprimeries d'images d'Épinal, fît un pre- 
mier apprentissage dails un atelier de serrurerie, qu'il quitta 
pour entrer chez tin horloger. 

11 était déjà très-habile ouvrier, quand il entendit parler d'un 
inaltre horlogei* Aé Luxeuil, dont la ré|)utation était grande 
dans le pays; il se fit admettre chez lui et il resta jiisqu'au jour 
où celui-ci lui déclara que Thorizon de Luxeuil était trop étroit 
pottr son instruction el il rengagea à se rendre à Paris. C'était 
en 1820 : il débutait chez le célèbre Lépine, qiil était dans toute 

Fi^YRiER 4870. 467 
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la, plénitude de sa renommée, et Garnier s'yfit aussitôt remar- 
quer par racbèvement des pièces d'horlogerie à effets astrono- 
miques. Après cinq années de travail dans cet atelier, il sentit 
qu'il pouvait marcher seul, et» malgré la modicité des ressources 
qui lui restaient de ses derniers travaux, il s'établit pour son 
propre compte. 

Dès 1826, il inventait et présentait à l'Académie des sciences 
un échappement libre à remontoir et à force constante, qui 
permettait d'obtenir la seconde avec un pendule de démisse- 
conde. 

Cet échappement était basé sur un principe nouveau. 

Le pendule en était soustrait à l'action variable de la force 
motrice, son mouvement était entretenu par une petite masse 
qui lui restituait directement, à chaque oscillation, la force 
nécessaire pour lui conserver son amplitude, laquelle s'accom- 
plissait dégagée de tout frottement. 

Cette pièce, examinée av^c soin par MM. Arago, Molard et 
Mathieu, fut l'objet d'un rapport des plus élogieux. 

En 1827, Paul Garnier présenta à l'examen du jury de l'Ex- 
position un régulateur de précision, à données astronomiques^ 
qui fit une grande sensation. 

Entièrement fait de sa main, ce régulateur se distinguait par 
la beauté et le fini des pièces, pour l'exécution desquelles il 
avait voulu se passer du concours des machines; les pignons, 
œuvre de patience et de difficultés, avaient été taillés par 
lui à la main, et la régularité de leur forme et de leur 
division défiait l'œil le plu? exercé ; ce régulateur se dis- 
tinguait en outre, et surtout, par la simplicité et la nouveauté 
du mécanisme au moyen duquel il était parvenu à indiquer un 
ensemble de faits astronomiques très-compliqué, et par l'exac- 
titude des révolutions des rouages. 

Ce régulateur représente la révolution annuelle du soleil, 
l'entrée dans les signes du Zodiaque, l'équation du temps, les 
levers et couchers du soleil, la révolution périodique, syno- 
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digue et joarnalière de la lone, de ses phases, à quelques 
secondes d'erreur par an. Il y a aussi un balancier compensa- 
ieuTy également imaginé par Paul Gamier, d'un fonctionne- 
ment sûr et d'une grande simplicité. 

L'efifet que produit la lentille par les changements de tempé- 
rature est compensé par deux masses mobiles qui agissent en 
sens inverse, de façon à maintenir incessamment à la même 
longueur le centre d'oscillation du pendule. 

Cette pièce, si remarquable, fiit récompensée d'une médaille 
d'argent. (Rapport du îury central. M, Béricart de Thury et 
Migneron, 1827.) 

Ses connaissances approfondies des questions les plus diffi- 
ciles de l'horlogerie eurent bientôt mis P. Gamier en rapport 
avec les artistes les plus célèbres et les plus instruits de TEu- 
rope^ entre autres avec Antide Janvier^ qui, fut fier de com- 
pléter le savoir « d'un jeune homme donnant d'aussi grandes 
espérances, » et de lui laisser le titre de son élève. 

En 1829, Paul Gamier présentait à l'Académie des* sciences 
un sphygmomètre, instrument qui traduit à l'œil les mouve- 
ments artériels du sang qui^ jusqu'alors^ n'étaient appréciables 
qu'au toucher, et qui devint en peu de temps indispensable 
pour l'étude de la circulation du sang ; le docteur Marey a su 
tirer un parti très-intéressant du sphygmomètre, en y ajustant 
récemment .un mode de traçage graphique. 

n fut approuvé par un rapport de l'illustre Magendie. 

En 1830, l'invention d'un nouvel échappement, principale- 
ment applicable à l'horlogerie portative, lui permit, par ses 
dispositions simples et les moyens d'exécution prompts et 
£Biciles^ de modifier et de répandre un nouveau genre d'horlo- 
gerie, celui des pendules dites de voyage ou de voiture, qui jus- 
qu'alors, vu leur prix élevé, n'avaient été accessibles qu'aux 
gens riches. 

Ce genre d'horlogerie eut un tel succès qu'il se répandit 
promptement et qu'aujourd'hui il est devenu la source d'un 
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commçrçe si grand qu'il 8'e^ fabrique en France ^our plusievura 
millionsi^ 

£^ 1834, P, G^rnier pr^s^tiMt ^ l'ïlxpa.sition une sériQ de 
pendules de voyage, de dispositions toutes ^ox^velle^, doAt 
guelqiies-unes, dit 1^ rapporteur, M. le baron S^guier^ % pré- 
sentent des. combinaisons remarquables ; une, « entre ^utrea, 
c( donnait sur divers çadr^ins l'indication du jour, de la date, 
du mois et les phases de la liu^ç, etc«| etc* ^ 

En ^839, il présentait^ outre un euseroj)]te. des »$inea pen- 
duleSj^ ^ont il ^yait développé la fabrication, ^^s clironomètre^ 
de bord pour la marine auxquels il avait fait raj^cation 4'^^ 
échappement libre à remontoir et à force çQnstante, état^li 
d'après les mêmes principes qi^e celuj^ qu'il avait im^gi^é ^ 
1826. 

Par cette nouvelle combinaison le balancier décrit des arcs ri-, 
goureuçementégaux en étendue^quelles que9Qiieni„d,'^evi^Sil^^ 
imperfections des rouages et les inégalités dç^ la force motrice. 

La facile exécution de cet échappement^ l'emploi d'vustrpua^e 
ordinaire, au lieu du rouage à fusée si soigné des autrea chro- 
nomètres lui permirent de livrer ces piècça d'une grs^nde pré- 
cision dans des conditions ^e li»an marché jusqu'ajj^çra incon- 
nues. 

n présentait, en même ^mps, un thennomèira xoétalliqu^ à 
minima et à maxima et UA micromètre d'ujae ^ensil^ilité tellç 
qu'il rendait appréciable à la vue 1/3000 de millimètre^ 

S)n dix années, Paul Gamier avait acquis une bell^ rép^i^a- 
tion et son habileté lui avait valu la clientèle des grandes in- 
dustries. En 1842, il réalisait, à la demande de WA- Schneidei; 
frères, au Creuset, le compteur, instrument qui, mis en rapport 
avec un organe quelconque des machines, savait pour but (),'en 
constater les révolutions et les mouvements, et(}ontles chiffres, 
rangés sur une seule ligne, permettaient la lecture facile eL 
prompte du nombre. 

Depuis, cet instrument est devenu dt'oûo tell^. nécessité ga'ijl 
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en est sorti ua nombre considérable de ses ateliers, et qu'il 
n'est pas d'usines ou de machines où il n'ait été appliqué. 

Quelque temps après, il complétait les indications de ce comp- 
teur, en y ac^'oignant un mouvement d'horlogerie indiquant les 
heures^ minutes et secondes» et dont la marche put être subor- 
donnée à celle du compteur par l'intermédiaire d'une aiguille 
placée sur la face de l'instrument de façon que l'horloge s'arrête 
lorsque le compteur cesse de marcher, et réciproquement; ce 
qui permet d'enregistrer à la fois le nombre de révolutions ou 
de périodes de mouvements d'une machine et la durée totale 
de son fonctionnement. 

Les moyens de contrôle que présentait cet ingénieux instru- 
ment le firent promptement adopter par le ministère delà ma- 
rine et le ministère des finances qui en ordonnèrent l'applica- 
tion aux bateaux à vapeur de PÉtat, ainsi qu'aux paquebots 
de la Méditerranée. 

Â la même époque» cet instrument fut employé par M. Pe- 
iiet, alors ingénieur de l'exploitation du chemin de fer de Ver- 
sailles (rive gauche) pour les expériences auxquelles la locomo- 
tive à détente variable, la MulAmse^ de MM« J.-J» Meyer, fut 
soumise par ordre du ministre des travaux publics, devant la 
GomiKulsaion composée de M« Le Cbâtelier, Baude et Binaau ; 
et plus tard aux essais qcu furent continués sur le chemin d'Or- 
léans. 

Le compteur Gamier a servi dans toutes les industries à un 
si grand nombre d'observations^ il est devenu d'un usage si 
général, qu'il serait inutile de rappeler les services qu'il a rendus» 
Nous nous bornerons à quelques extraits des rapports d'un des 
ingénieurs qui en fut l'un des principaux promoteurs : 

a Pour les locomotives, le compteur donnant le nombre de 
toiirs de roue> et par eonséqueot l'espace parcouru par leoc 
circonférenee, constate la différence entre cet espace et la dis- 
tanee réellement parcourue par tes œacluMs^ desqualle» oa 
dédiMi le g^ssemeikt.. 
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« Il détermine encore le travail gui a eu lieu dans les gares 
pour le service et pour Talimentation des machines. 

(( Avec rhorloge simultanée, le compteur constate le nombre 
de tours et le temps pendant lequel la machine a fonctionné. 

a A l'arrivée d'un convoi dont l'heure de départ a été notée 
sur la feuille du conducteur, le compteur à chronomètre in- 
dique »- par l'horloge^ le temps pendant lequel la machine a 
fonctionné ; — par le compteur^ l'espace parcouru par les roues. 

« La différence avec le total du trajet donne la durée totale 
du temps d'arrêt aux stations intermédiaires et fait connaître 
la vitesse moyenne du train. 

<( Le compteur à horloge permet de comparer en tout temps 
le combustible fourni à une machine avec l'espace qu'elle a 
parcouru, et son temps total de travail. 

« Pour les bateaux à vapeur, le compteur à horloge indique 
le nombre de tours et l'espace parcouru par les aubes ou Thé- 
lice dans un temps donné, ainsi que le temps du travail de la 
machine. 

(( Les variations d'effets de la machine, causées par un cou- 
rant ou par un tirant d'eau différent, sont aussi indiquées par 
lui. 

«Le temps dépensé aux stations et le temps que le bâtiment 
a marché à la voile sont indiqués par Tltorloge, qui donne ainsi 
la différence entre le temps total de marche de la machine et 
celui du trajet. 

« Par rapport à la distance parcourue par le bateau, il donne 
la vitesse du moteur et en permet la comparaison avec celle 
du bateau ; par rapport à la quantité de vapeur dépensée, le 
compteur donne le nombre de cylindrées; par rapport à la con- 
sommation du combustible, il donne la dépense par heure de 
travail réel, par cylindrées ou tours de roues; par rapport au 
travail de la vapeur, s'il est fourni par un indicateur, le comp« 
leur donne la quantité d'eau vaporisée déduite du poids spé- 
cifique de la vapeur à la pression indiquée dans le cylindre. 
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«L'instrument, mis en communication avec le plongeur, 
donne le volume d'eau entré dans la chaudière pendant un 
temps donné, et permet de comparer ce volume d'eau avec la 
vapeur fournie aux cylindres, d'où l'on peut ^ déduire la pro- 
portion du mélange d'eau dans cette vapeur. » 

A la même époque, P. Garnier, à la sollicitation des membres 
du conseil des travaux de la marine, avec lesquels l'emploi 
des compteurs lui avait créé de fréquents rapports, construisit 
l'indicateur dynanométrique. 

Reprenant l'idée primitive due au génie de Watt, il fiit assez 
heureux pour lui faire subir plusieurs modifications utiles qui, 
jointes aux soms minutieux apportés dans l'exécution, les firent 
juger, après de nombreux essais, supérieurs à ceux connus 
précédemment, et sur la proposition du Conseil de l'Amirauté, 
le ministère de la marine décida que tous les bâtiments de 
l'Etat devraient en être pourvus, et qu'il ne serait désormais 
reçu aucune machine sans qu'au préalable elles fussent son- 
mises au contrôle de cet appareil. 

L'indicateur, indispensable pour bien connaître le régime de 
la vapeur dans les cylindres des machines, représente par un 
tracé graphique le travail de la vapeur, sa tension, le degré de 
vide obtenu dans la condensation. Il fournit des indications 
précises sur la force motrice transmise, il ofire le moyen de 
constater les conditions de fonctionnement de la distribution et 
la somme de force perdue par les dérèglements. 

D'une utilité incontestable, surtout aune époque où débutait 
la fabrication des machines, l'usage s'en répandit prompte- 
ment. Il servit aux investigations qui ont donné lieu aux plus 
intéressantes publications sur la puissance des machines. 

A l'Exposition de 4844, le jury, reconnaissant « que les ti- 
très de M. P. Gamier à tout son intérêt sont nombreux; que 
a son esprit inventif est attesté par des créations mécaniques 
a de plus d'un genre; que M. Paul Garnier est à la fois habile 
horloger, bon constructeur d'appareils et ingénieux mécani- 
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<( cien^ voulant récompenser en la personne de cet artiste, à la 
« fois, rhorloger instruit et le mécanicien ingénieux, lui dé- 
« cerne la médaille d'or. » 

Paul Garnier compléta ensuite les deux instruments précé- 
dents, en en réalisant uu troisième, l'indicateuir totalisateur 
du travail développé par la vapeur, Tair ou les gaz dans un 
cylindre de machines, qui résumait en lui les doubles indica- 
tiops des deux premiers. 

Cet instrument, déjà mis en usage en Angleterre par lei pr(H 
fesseur (foseley, perdit bientôt son origine britannique par les 
heureuses modifications que Paul Garnier lui fit subir, ea sub- 
stituant le plateau horizontal^ à mouvement alternatif, de Poa^ 
celet^ au cône planimétrique à mouvement continu employé 
par Moseley, et en ajoutant une disposition pour tracer des 
courbes et obtenir des diagrammes. 

Paul Garnier eu construisit plusieurs, dont un pom? Ie& ga^ 
leries du Conservatoire des arts et métiers, « 

Ce dernier instrument fut présenté en dehors de Itti à TAoa'^ 
demie des sciences, et donna lieu à une poléniiique assez vive 
çAtre lui, et M. Lapointe. 

Lai première application^ en France, de eet ÙAStranaenl fat 
faite par nous, sur les cylindres pneumatiques du chemin de fer 
atmosphérique de Saint-Germain, et il servit ponr apprécier 
exactement la puissance développée par ces derniers pour faire 
mouvoir le convoi^ en comparant cette puissance à celle des 
cylindres à vapeur et à celle du piston propulseur, le degré de 
raréfaction de l'air, les diverses phases de la recompression 
pour donner issue à Tair dans Tatmosphère^ ainsi que le jeu 
des soupapes. 

P. Garnier a inventé des appareils pour assurer la sécurité 
de la. circulation des trains sur les voies ferrées. Ces appareils, 
indicateurs horaires, se composaient d'un mouvement d'horlo- 
gerie avec cadran pla^é près de la voie, sur lequel une aiguille 
marquait lea minutes et revenait à. sséro a^ràs chaque paâuige 



Digitized by 



Google 



NOTICB MÉCRCUX)GIQU£. 41 

d^ trsô^i çl^ façon & indiquer le twips éooulé eoUe le passage 
de deux trains successifs; le retour de TaiguiUe se faisait au 
moyen d'un, déclic manœi^vré par \^ train à soi;! passage près 
dç^ cadran. Un de ces appareils fut longtepaps en usage aux ai- 
guilles de Colombes. Un grand nombre en furent installés et 
fonctionnèrent assez longtemps sur les voies des chepains de 
fer du Nord çt d*Orléans. 

En 1845, au moment où avaient lieu les preijniers essais dei 
télégraphie électrique, P. Garnier prenait une part au concours 
ouvert, et présentait un çystème de télégraphe à cadrans et à 
lettres. 

Son système n'ayant pas prévalu, Paul Garnier, prévoyant 
tout le parti que l'on pourrait tirer de l'application comme force 
motrice de Télectricité à l'horlogerie, tourna ses recherches en 
ce sens,^ et d^s 1947,^ il présentait à l'Institut et à la Société d'en- 
couragement un système d'horloges électriques, donnant l'heure 
8ynchroni(^uement, qui furent à cette époque les première^ et 
les seules qui existassent en France. 

A l'Exposition de 1849, il en fit une installation complète qui 
lui valut une nouvelle médaille d'or. 

Le conseil dos b&timents civils proposa à M., le ministre des 
travaux publics d'adopter le système d'horlogerie électrique 
inventé par P. Garnier, pour les bâtiments placés sous sa di- 
rection. 

Les premières applications publiques en France en furent 
faites simultanément à la gare de Lille, au chemin de fer du 
Nord; a^i^c st;atiou)3 du chemin de fer do Paris à Chartres ; à la 
gare Saint-Lazare, etc. 

Ce système se répandit piFoniplçment, et il est. en usage dans 
la plupart des monuments publics ou des grandes administra- 
tions. 

P. Garnier dut ^ Tamiitié pn à la sympathie <^e lui^ pointaient 
laplçp^ 4^ai^nieurs 4e cbemins 4e fer, la fabrication des 
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boYioges monumentales, et des appareils chronométriques spé- 
ciaox pour les stations. 

A l'Exposition universelle de 1855, il présentait une variété 
nombreuse d'borlogerie électrique, dont l'usage s'était de plus 
en plus généralisé. 

Une des applications les plus remarquables de son système, 
dit M, Becquerel, le rapporteur, est « celle qu'il fit à une pen- 
ce dule n'ayant ni poids ni ressort moteur. 

« Cette pièce, appelée régulateur électro-magnétique, marque 
< la seconde et la transmet à un nombre indéterminé d'appa- 
« reils qui, placés sur les lunettes dans un observatoire, peu- 
« vent donner une seconde synchronique aux observateurs ap- 
<( pelés à suivre simultanément les pbases d'un phénomène. > 

Un régulateur semblable servit à M. Leverrièr pour déter- 
miner la différence exacte entre la longitude de Paris et celle 
du Havre. 

n présentait en môme temps un rouleau automatique pour 
la composition et la transmission rapide et régulière des signes 
télégraphiques de Talphabet de Morse. 

Cet appareil était le complément indispensable du télégraphe 
américain qui venait d'être récemment adopté par l'adminis- 
tration des télégraphes. 

11 permettait de composer à l'avance, comme pour l'impri- 
merie, un certain nombre de dépêches, et lorsque la compo- 
sition était terminée, le rouleau livré à un rouage ou à un mo- 
teur transmettait, par son mouvement de rotation et dans plu- 
sieurs directions à la fois, les signes qui avaient été composés 
sur sa surface. 

« Le jury, pour récompenser le développement et le perfec- 
ff tionnement apportés par Paul Garnier aux horloges et appâ- 
te reils électriques, lui décerna une médaille d'honneur. » 

En 4858, à l'Exposition universelle de Dijon, le jury central 
lui décerna une médaille d'or pour l'ensemble de ses travaux. 
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En iSGOy à r£xpo3ition universelle à Besançon, h laquelle 
rhorlogerie suisse et de Genève vînt plus particulièrement se 
mesurer avec les produits français, Paul Garnier fut choisi pour 
être membre du jury, et enfin, en 1860, en rémunération de 
ses nombreux services^ de ses utiles et importantes inventions, 
il fut nommé chevalier de la Légion d'honneur, sur la propo- 
sition de M. le ministre des travaux publics. 

Membre de la Société d'encouragement pour l'industrie na- 
tionale, Paul Garnier faisait partie de la Société des Ingénieurs 
civils depuis 1852. 

En 1861, quelque temps après l'annexion delà Savoie^ Paul 
Garnier fut choisi par M. le ministre des travaux publics pour 
étudier l'état de la fabrication de Thorlogerie dans le Ghablais 
et le Faucîgny où ce travail se prôte si bien aux habitudes des 
habitants et aux conditions climatologiques. 

Après une étude approfondie de cette fabrication^ comparée 
avec celle de la Suisse, Genève et Besançon, il fit un rapport 
très-détaîllé qui servît à éclairer le ministre sur les encoura- 
gements à donner aux établissements d'horlogerie de la Savoie 
française. 

La vie de Paul Garnier a été^ on le voit, une lutte du talent 
et du travail contre les obstacles accumulés devant l'ouvrier 
qui ne peut devoir qu'à lui-môme l'instruction sans laquelle 
son inteUigence et son courage resteraient impuissants. Cette 
lutte a commencé au premier âge et n'a fini qu'avec la vie. 
Paul Garnier s'est instruit en travaillant; il a fondé un bel éta- 
blissement ; il a conquis l'estime et presque toujours l'affection 
de ceux pour lesquels et avec lesquels il a travaillé. En homme 
qui a lulté contre l'ignorance, il a élevé une famille nombreuse 
et distinguée, en consacrant la meilleure part de ses revenus à 
l'éducation et à l'instruction de ses enfants. Ainsi cette vie a 
été complète. Elle a laissé, avec les souvenirs les plus hono- 
rables, un grand exemple à suivre et d'unanimes regrets. 
Pourquoi de tels exemples sont-ils rares? C'est que l'instru- 
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ment de cette existence laborieuse était une conscience in- 
flexible. Exact dans l'œuvre de ses mains, dans sa parole, dana 
ses aflfaires^ dans tous les détails^ dans toutes les réglés dé Id 
TÎe, ses idées ont fructifié sous l'influence des soins scrupuleux 
et persévérants qu'il mettait à chacune de ses œuvres; toute» 
ses relations se sont fiécondées par l'estime qu'inspirait la so^^ 
lidité de son caractère. 

A de telles mémoires un simple récit des couvres accomplies 
est le plus bel et le seul éloge. C'est ce que nous avbns totilu 
Caire, parce que pendant trente ans nous avons été témoins 
des travaux dont nous venons d'esquisser l'histoirl) {Extrait 
des Mémoires de la Société des Ingénieurs civils)^ 



EXTRAITS DES JOUttftAUX. 

Ciment durcissant rapidement et résistant au feu 

ET A l'eau. 

Ce ciment a été inventé par le D' Juneman qui l'emploie 
avec succès poui* les pompes à air et pour les tuyaux destinés 
aux transmissions de vapeur. 

Prenez limaille de fer pulvérisée et tamisée, deux parties: 
argile sèche et pulvérisée^ une partie^ et faites une p&te bien 
homogène en pétrissant ces deux corps dans du vinaigre» 

Ce ciment doit être employé de suite parce qu'il durcit 
très-rapidement. 

MOTEN d'enlever LA ROUILLE. 

Le nouveau moyen consiste dans l'emploi du pétrole. Le 
pétrole, paratt-il, enlèverait très-bien les taches de rouille 
de fer. (Art dentaire.) 
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SOCIÉTÉ DES HORLOGERS. 

BULLETIN DE SES TRAVAUX. 



Dernière réunion du Conseil. 

Le Conseil de la Société a pris dans sa dernière réunion, 
dont le compte rendu sera ultérieurement publié, les déci- 
sions suivantes : 

1"* La Société continue, comme par le passé, à faire étu- 
dier toute invention, etc., qui est soumise à son apprécia- 
tion, et elle en fait le sujet d'un rapport, s'il y a lieu. 

2* Elle ouvre, jusqu'au 15 octobre de fannée actuelle^ un 
concours permanent où sont appelés tous ceux qui auront 
accompli des travaux théoriques ou pratiques utiles à l'hor- 
logerie. On trouvera plus loin Ténumération des récom- 
penses qui seront décernées à l'issue de ce concours, ainsi 
que le programme des conditions à remplir pour y pré- 
tendre. 

3"* Le généreux abandon du fond-reliquat des comptes de 
l'Exposition de 1867, fait par un grand nombre d'exposants, 
nous permettant de construire des appareils propres à la 
démonstration des principes de l'horlogerie, appareils en 
préparation sous le contrôle de la Société, elle organisera 
par rintermédiaire de son Bureau, et aussitôt qu'un nombre 
suffisant d'appareils sera prêt, un enseignement public des 
lois et des règles qui doivent guider l'horloger dans ses 
ravaux professionnels. 

Dans la pensée de la Société, ces cours publics doivent 
conduire inévitablement à l'érection d'un atelier pratique 

4870. 478 
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de perrectionnctnent pour les jeunes horlogers. Quand le 
moment sera venu de créer cette institution, de plus en plus 
nécessaire, la Société verra à faire un appel général à tous 
nos confrères, mais aujourd'hui elle doit se contenter de 
mettre la question à l'étude. 

4* En dehors des cours techniques ou professionnels, 
temporaires au débuts il serait utile qu'il eiistàt un cours 
public permanent de dessin appliqué à l'horlogerie et com- 
prenant seulement deux sections : 

L'une de dessin linéaire : tracé des calibres, engre- 
nages, etc. 

L'autre de dessin d'ornement, destiné aux horlogers s'oc- 
cupant plus particulièrement de la fabrication des pendules. 
Là les modèles nouveaux et de bon goût ne sont jamais 
trop nombreux. 

La Société, dans la limite malheureusement trop res- 
treinte de ses ressources, cherchera à réaliser cette utile 
innovation. Elle recevra avec intérêt les renseignements 
qu'on voudra bien lui adresser et les offres de concours qui 
lui seront faites. 

Le secrétaire général^ C. SArNiSR. 



RÉCOMPENSES 

QUI SERONT DÉCERNÉES PAR LA SOCIÉTÉ DES HORLOGERS 
A LA FIN DE l'aNNÉE 1870. 

La Société des horlogers décernera aux auteurs des com- 
munications les plus utiles ou les plus importantes, qui lui 
seront faites dans le cours de la présente année, une série 
de récompenses, comprenant : 
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1 IfÉDAILLE d'or. 

1 MÉDAILLE DE VERMEIL. 

2 MÉDAILLES d'aRGENT. 
4 MÉDAILLES DE BRONZE. 

et des MENTIONS HONORABLES. 

Les médailles d'or et de vermeil ne peuvent être accordées 
qu'à des travaux d'un intérêt très^sérieux ou exceptionnel. 

Sont dans les conditions exigées pour obtenir Fune de ces 
récompenses : 

l"" Les outils nouveaux ou seulement améliorés ; facili- 
tant le travail ouïe rendant plus parfait; 

2* Les créations d'échappements; calibres raisonnes ; sys- 
tèmes de pièces d'horlogerie à remontoir, à secondes, etc., 
nouveaux, ou perfectionnés de façon à faire disparaître partie 
ou totalité des inconvénients reprochés à ceux en usage ; 

3* Les mémoires ou études sur des points controversés 
d'horlogerie ou sur des matières intéressant les horlogers ; 
en un mot, toutes les publications utiles à Thorlogerie : 

Telles que seraient par exemple : 

Une étude sur la trempe; la préparation de l'acier; ses 
changements d'état moléculaire, etc.; 

Une étude sur les variations, avec le temps, du rapport 
entre la puissance d'un balancier en mouvement et la résis- 
tance du décrochement de l'échappement, etc.; 

Un exposé raisonné des causes des irrégularités des mon- 
tres, etc., non encore publiées; 

Un mémoire sur les écoles d'horlogerie et les meilleurs 
modes d'enseignement pratique; 

Un mémoire sur les moyens les plus propres à favoriser 
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Texpansion, hors de nos frontières, de Thoriogerie fran- 
çaise : montres (Besançon), pendules (Paris), etc.; 

Un recueil d'observations pratiques, générales ou ne 
s'occupant que d'une spécialité; 

Un recueil des brevets pris par les horlogers ; 

Un atlas de dessins d'horlogerie non encore publiés ; 

Des notes ou mémoires pouvant servir à l'histoire de 
l'horlogerie, etc., etc. 

En résuméy 

toutes les communications qui auront été adressées au 
Secrétariat général^ rue Saint-Honoré, 184, daujour- 
dhui à la fin ^octobre 1870, seront classées et admises au 
concours de cette année. 

(Les communications dont las signataires veolent s'assurer la pro- 
priété, doivent être garanties par un dépôt ou un brevet.) 

OBSERVATION. 

La Société, considérant d'une part : que si les membres 
de son bureau sont déclarés aptes à obtenir des récom- 
penses, il pourrait en résulter qu'on élèverait des doutes 
sur la sincérité de leurs appréciations, et qu'il y aurait di- 
minution, au profit des membres du Bureau, dans le nombre 
des récompenses attribuées à la généralité des horlogers ; 

D'autre part : qu'il serait fâcheux d'éloigner des con- 
cours un nombre assez considérable d'horlogers habiles, et 
capables de faire des travaux sérieux, des recherches ou 
expériences utiles, et souvent coûteuses, décide que, dans 
l'intérêt même de l'horlogerie, les membres du Conseil de 
la Société seroDt adniis à concourir, mais à deux con- 
ditions ; 
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i* Ils déelaieroDt vouloir concourir, et, à eomptep de 
leur déclaration ne pourront faire partie des eommissiona 
des récompenses, ni assister à leurs délibérations. 

2"* La récompense qui leur sera accordée n'entraînera 
pour la Société d'autres frais (jue ceux de la délivrance du 
diplôme ou brevet de la récompense. Les médailles votées, 
dont la liste a été insérée ci-dessus, devant être expresse^ 
ment, et sans exception, distribuées en dehors des membres 
du Conseil. G. Saunier. 



Ouvrages form ahï u ^uiuoTHtenB actusixe de ti jS^citrit 

L'organisation d'un enseignement technique exige, de 
toute nécessité, que le démonstrateur ait constamment 
sous la main les divers ouvrages publiés sur l'horlogeriet 
et, en outre, il est bon que les membres de la Société puis- 
sent consulter, au besoin, tous les auteurs qui ont écrit 
sur notre profession. C'est dans cet ordre d'idées que la fon- 
dation de notre bibliothèque a eu lieu. 

Elle résulte, comme le montre la liste ci-dessous, de dons 
volontaires , et la Société saura bon gré à tous les horlo • 
gers qui l'aideront à la compléter, non-seulement par le 
don de^ ouvrages qui lui manquent, mais même par des 
exemplaires pareils à ceux qu'elle possède déjà. Les exem- 
plaires en double, ou en triple, offrent cet avantage que 
l'horloger qui a besoin de consulter un ouvrage, est tou- 
jours sûr djB trouver un exemplaire libre, et que même cet 
exemplaire peut être emporté par lui, pour être consulté^ à 
loisir, 
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Les noms des donateurs sont inscrits à la gauche du titre 
des ouvrages. 



MM» 


Titres de ouTrages. 


Brocot, 


Calcul des rouages par approximation. 


Id. 


Eléments d'algèbre, etc. 


i. Jurgeosen. 


Principes de la mesure du temps. 


L.U.Jurgensen 


Id. (en allemand). 


Pierret. 


Rapport sur l'exposition de 1851. 


Id. 


Manuel de Â. Janvier, 1821 . 


Gaumont. 


Mécanique appliquée. 


Ferrien 


Géométrie des ouvriers. 


Robert (H.) 


L'art de régler les pendules. 


Id. 


Etudes sur des questions d'horlogerie. 


Phillips. 


Théorie du spiral-réglant. 


Roret. 


Le nouveau manuel de l'horloger. 


Redier. 


Mémoire sur le pendule conique. 


Id. 


Berthoud (horloges marines). 


Id. 


Berthoud (mesure du temps). 


Breguet. 


Manuel de télégraphie électrique. 


WinnerU 


Traité d'horlogerie (Moinet). 


Philippe (A.) 


Les montres sans clef. 


Gauvin. 


Description de l'horloge de Thomas Hil 




deyard. 


Delmas. 


Mathématique de Montferrier. 


Id. 


Cours de Bézout 


Id. 


Six vol. algëb., géomét., trigon., etc. 


Id. 


Dubois (Lettres sur l'horlogerie). 


Id. 


Exposition de 1839 (rapport) 


Saunier (G.)* 


Revue chronométrique (6 vol.) 


Id. 


Traité des échapp. et engren. 
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Saunier (C). Mécanique de Poncelet. 

Id. Id. de Garcet. 

Id. J. Leroy (Règle du temps). 

Id. Vignaux (horlogerie pratique). 

Id. Régulateur solaire de Deriquehem. 

Id. Le temps, ses divisions, etc. 

Id. Récompenses, exposit. de 1849. 

Id. Rapports sur les exposit. delSSl et 1867. 

Yillarccau. Théorie du balancier compensateur. 



Nous ferons connaître, dans la prochaine Revue, le chiffre 
des sommes qui nous ont été abandonnées pour être affec- 
tées l la création de l'enseignement technique et les noms 
des donateurs. 

La liste est encore ouverte aux hommes de progrès et de 
bonne volonté. 



SYSTÈME D'ÉTAU A MAIN; 

Par M. Pierre Grillt à Paris. 

L'usage de Tétau à main ordinaire présente de sérieux 
inconvénients ; ainsi, quand on a à tenir une pièce d'une 
certaine longueur, la vis de serrage, qui est horizontale et 
qui traverse d'une branche à l'autre de l'étau, ne permet 
pas de la placer au milieu de la longueur des mâchoires et 
verticalement; on est obligé de la présenter ou oblique- 
ment ou bien vers une extrémité des mâchoires. 

Or, quand la pièce est prise par une extrémité des mâ- 
choires, le serrage de l'écrou ne donne qu'une pression 
gauche qui fatigue beaucoup l'étau tout en tenant mal la 



Digitized by 



Google 



M RBVUB CHRONOMÉTRIQVB. 

pièce à travailler. Quand cette dernière, au lieu de eela, est 
placée obliquement, dans quel cas il est possible de la pré« 
senter vers le milieu des m&chelres, on éprouve un autre 
inconvénient, c'est la difficulté de travail plus grande, qui 
résulte pour Touvrier de Tobliquité de la pièce. 

Pour faire disparaître ces Inconvénients, M* Grilly a ima- 
giné et fait breveter dernièrement un genre d'étau à main 
que nous représentons en élévation et en coupe sur les fi- 
gures ci-dessous. 



FTC.T, 



f\ù?Ê, 





Ce nouvel outil se compose d*un manche A en bois ou 
en métal, muni d'une virole 9, et de métchoires G, qui sont 
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commandées par ]a \]s longitudinale et centrale D sous 
rinfluence de la rotation imprimée au manche. En effet, si 
Ton tourne ce manche à droite, par exemple, une douille G 
taraudée intérieurement, qui feit corps avec lui, et gui 
forme écrou sur la vis D, presse, par son embase» sous une 
rondelle conique E, fixe ou mobile, qui serre ainsi les mâ- 
choires à la manière d'un coin. Quand, au contraire, on 
tourne le manche à gauche, la rondelle conique descen- 
dant, les mâchoires se rouvrent sous TacHon du ressort rr. 
La rondelle conique est protégée contre l'usure par une 
rondelle en acier trempé. 

Les mâchoires sont articulées autour des vis I, qui^ après 
avoir traversé des rondelles, pénètrent dans la vis de ser- 
rage D, qu'elles servent à maintenir. 

L'instrument est pereé au centre sur toute sa longueur. 

Cet instrument est susceptible de beaucoup d'applications, 
et, spécialement, i{ peut être instantanément converti en 
manehe pour un grand nombre d'outils, tels que limes, 
clefs à écrous, pîseaux^ tournevis; il pourrait encore servir 
de pinces. La construction 0st exempte des complications 
qui lui donneraient yne délicatesse nuisible, 

{La Propagation indtcstrielle.)' 



SYSTÈME DE RÉGLAGE DANS LES MONTRES 
DE PRÉCISION. 

La difficulté que présente le réglage des montres sans 
raquette par les vis du balancier^ et principalement les 
^fiérences de iqarche qui se produisent par répcussissement 
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de l'huile, ont presque généralement fait abandonner cette 
disposition. 

L'inconvénient si fréquent que présente le déplacement 
de la raquette en ne laissant pas le spiral également libre 
dans le parcours de ses goupilles ; ce qui en altère si sensi- 
blement la fonction, et, le changement de position de la 
raquette ne laissant pas le spiral se développer uniformé- 
ment aux points tangents des goupilles d'arrêt, j'ai, pour 
éviter ces inconvénients, construit un appareil réglant 
(représenté ci-après), basé sur le principe d'écartement va- 
riable des goupilles d'arrêt du spiral. 




M. Branches d'un compas dont les extrémités 
reposant sur le double limaçon hh prodaisent 
h rezlrémitédes braoches en e des différences 
d'écartement aox goupilles d'arrêt des ribra- 
tiens du spiral. — d. Aiguille indicatire fleiU 
ble, permettant de sentir le passage successif 
des difisions. — ee. Res«orts faisant pression 
sur les branches du compas et les maintenant 
sur les limaçons. — f. Pilon.— jr. Vis de 
rappel du piton dont la fonction facilite le 
centrage do spiral. — h. Gerde mobile des 
divisions gra^Aes. 



Comme on le voit, un compas dont les grandes branches 
viennent constamment appuyer sur un double limaçon mo- 
bile, fixé au centre d'un cercle, divisé en degrés, sur lequel 
un index flexible vient s'appuyer^ permet de sentir le pas- 
sage successif des divisions ; le déplacement, fait par une 
clef, produit à l'extrémité des petites branches du compas, 
portant les goupilles d'arrêt du spiral, un écarlement va- 
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riable et produit l'application du réglage par Tébat dif- 
férent. 

Les conditions indispensables remplies d'appui constant 
du spihil sur les goupilles écartées, et la liberté laissée à la 
lame réglante dans leur raprochement produit une correc- 
tion d'eniriron 7 minutes par 24 heures, en diminuant 
l'effet d'écartement à la limite générale on obtient encore 
5 minutes, quantité plus que suffisante dans les montres 
d'exécution supérieure à spiraux coudés ; la différence est 
d'environ 1 minute en moins avec le spiral cylindrique. 

Pour faciliter le centrage du spiral, le piton est placé sur 
le c6té de l'épaisseur du coq, à son extrémité du côté op- 
posé à l'attache supérieure du spiral une vis de rappel est 
adaptée et permet, sur place, d'amener immédiatement le 
spiral au point libre. 

Le centre du mouvement des branches du compas est 
placé sur le point vibrant de la lame, à la sortie du piton, 
l'écartement des branches portant les goupilles se dévelop- 
pant sur le même centre de mouvement que le point d'at- 
tache du spiral, le principe géonoétrique des tangentes, 
forcément abandonné dans le système réglant usité, est ici 
rigoureusement appliqué et contribue à la perfection du 
réglage dans cette nouvelle disposition. Aug. Jacquin. 

Maifon Ch. Oadia et Gomp. 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 
ET INDUSTRIELS. 

COULEUR DU BRO:«ZE DONNÉS ▲ LA FONTE. 

Pour donner à la fonte de fer la couleur du bronze, sans la 
recouvrir d'un métal ou d'un alliage, oudécape d'abord avec 
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un grand soin Tobjet qu^on yeut bronzer et on le recouvre 
ensuite d'une couche uniforme de quelque huile végétale ; 
cela faity on l'expose dans un fourneau à l'actim d'une tem- 
pérature élevëCt mais qui ne doit pas l'être assez pour car- 
boniser rhuile. De cette manière, la fonte absorbe l'oxy* 
gène au moment où l'huile se décompose, et il se forme à 
sa surface une couche mince d'oxyde brun^ qui adhère 
très-fortement au métal et auquel on peut donner un beau 
poli ce qui lui donne Tapparence du plus beau bronze. 



TÉNAGlUi DB8 MÉTAUX ET D18 ALLliOiSB. 

Voici les résultats d'expériences que l'on a faites pour 
essayer la ténacité des métaux et des alliages. On a obtenu 
la tension en se servant d'un ressort et on l'a mesurée avec 
une balance à ressort. Les fils employés étaient doubles et 
du n"" 23. Les poids qui ont fait rompre lo double fil ont 
été : pmir l'étain, au-dessous de 7 livres; pour le plomb, 
au-dessous de 7 livres ; pour l'or, environ 35 livres; pour 
le cuivrci environ 30 livres ; pour l'argent^ environ SO 
livres ; pour le platine, environ SO livres ; pour le fer, en- 
viron 90 livres ; pour l'alliage de plomb et d'étain, au-dessous 
de 7 livres; pour l'alliage d'étain et de cuivre (i2 p. 100 de 
cuivre), environ 7 livres ; pour l'alliage de cuivre et d'étain 
(12 p. 100 d'étain), environ 90 livres ; pour l'alliage d'or et 
de cuivre, 75 livres; pour Tallinge d'argent et de platine, 
80 livres; pour l'acier, au-dessus de 200 livres. 
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SOCIÉTÉ DES BORLOOERB. 

BULLETIN DE SES TRAVAUX. 



La Société a pris les premières mesures pour la coustruc-* 
lion des appareils nécessaires à l'orgaDisation de rensei- 
gnement technique de l'horlogerie, il est donc tout à fait 
opportun de faire connaître les sommes afiectées à ce but 
par une grande partie des exposants de 1867, ainsi que la 
liste des noms des donateurs. 

Nous la faisons précéder, comme commentaire abrCgé et 
explicatif, de quelques extraits, qui suivent,, de la circulaire 
que les délégués avaient, à l'époque du règlement des 
comptes de Tinslallation, envoyée à tous les exposants. 

(( La généralité des professions, autres que celles d'hor- 
loger, trouve un enseignement industriel suffisamment 
approprié dans les cours publics ouverts aux classes ou- 
vrières ; seule l'horlogerie fait exception, et les nombreuses 
institutions publiques qoi ont tant aidé au progrès de nos 
industries n'ont été, à peu près, d'aucune utilité pour les 
horlogers. 

n La raison en est bien simple : flu point de vue de tiotre 
profession les cours publics généralisent trop, entrent 
dans beaucoup de considérations inutiles pour Tborioger, 
et n'offrent presqu'aucun éclaircissement sur leâ moyens 
pratiques d'appliquer à l'horlogerie les principes démon» 
irè9é 

L'horlogerie, par suite de la t^nuit^ de ses organes, de 
leur sensibilité^ dé l'eitréme délîoatesse des effetsy i besoin 
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d'un enseignement technique tout à fait spécial, et cet en- 
seignement n'est possible que s'il a à sa disposition une 
série d'appareils démonstratifs. 

« C'est à la création de ces divers appareils que nous es- 
pérons que vous voudrez bien concourir, attachant ainsi 
votre nom à une institution depuis bien longtemps réclamée 
par notre difficile industrie.... » 

Gomme le démontre la somme indiquée ci-dessous et les 
noms éuumérés à la suite, Tappel des délégués a été en- 
tendu. 

Sommes versées. 

Total général 3,878 fr. 78 c. 

Dont le détail a été mis sous les yeux du Conseil de la 
Société, et transmis à la Commission impériale de TExposi-- 
tion de 1867. 

NOMS DBS DONATEURS : 



MM.Bénard, 
Boitel et fils, 
Bidaox, 
Bally, 
Balliman, 
Borrel, 
Brocot, 
Berthond^ 
Boulay-Lépine^ 
Braet, 



Paris. 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem. 
Argenteail. 
Paris. 
idem. 



MM.Grontte^ Saint- Aabîn-le-Caaf. 



Charpentier-Oadin, idem. 

Calame^ idem. 

Callier, idem. 

GhevreaUj idem. 

Chappart, idem. 

Ck>Iin (Adolphe), idem. 

Goaët, idem. 



Detoache, 

Desfontaines, 

Danphin^ 

Dumas (0.)^ 

DrocoTut^ 

Dumas (A.)> 

Farcot, 

Fleury, 

Guîlmet, 

6abrie], 

flerliez, 

Jacot, 

Marti, 

Jaoob^ 

Lemaistre, 

Leroy (Théod. 



Paris. 

idem. 

Angers. 
Saint-Nicolas. 

Paris. 

idem. 

idem. 
Paris et Angers. 

Paris. 

idem. 
Versailles. 

Paris. 
Montbéliiird. 
Saint-Nicolas. 

Paris. 
)» idem. 
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MH.Lntzenrath, 


Paris, 


MM.Rodanetfils, Paris. 


Lemaitre et Bergmann^ idem. 


Requier, idem. 


Leroy (A,), 


Argences. 


Rozé, idem. 


Montandon^ 


Paris. 


Redier, idem. 


MéUis, 


Saint-Galais. 


Sautear frères^ Saint-Nicolas. 


Millot, 


Paris. 


Souleyrand, Paris. 


Morel, 


idem. 


Scharf^ Saint-Nicolas. 


Manrel, 


idem. 


Saunier (G.) Paris. 


Philippe (Théod.)* idem. 


Sandoz (GustaTe), idem. 


Plessard, 


idem. 


Thièble, Royaulcourt. 


Phillips, 


idem. 


Vissière, le Havre. 


Richard^ 


■ Nantes. 


Vanquelin, Caen. 



Nous compléteroDs cette liste par les noms des nouveaux 
donateurs qui voudront participer à l'œuvre par des dons 
en numéraire, livres ou appareils mécaniques. 

Le secrétaire^ G. Saunier. 

EXTRAIT DU PROCÈS-VERBÂL, 

Approuvé à la réunion d'octobre 1868. 

a M. Wilmot, de Genève, avait envoyé une caisse conte- 
nant un grand nombre de pièces détachées, adoucies par 
des procédés mécaniques de son invention. 

c Ce système d'adoucissage mécanique réunit dans les 
dessins élégance, goût, variété et propreté d'exécution ; il 
ménage les ouvrages et ne déforme pas les pièces. 

a L'opinion du rapporteur et de plusieurs de nos collé* 
gués s'est formée à l'examen d'un grand nombre de modèles 
d'adoucis, et elle est, en outre, corroborée par les attestations 
de plusieurs des plus habiles et des plus honorables fabri- 
cants de la Suisse, qui ont confié des travaux à M. Wihnot. 

« En conséquence, nous estimons que M. Wilmot mérite 
les encouragements de la Société des horlogers* 
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M RSVCI dSAOffOlrtTRlOlIi» 

— « Sur une proposition qui avait été faite à la précé^ 
dente réunion, le Conseil avait décidé de donner son avis 
sur UTraité d'horlogerie moderne^ que M, Saunier termine 
en ce moment, avis ainsi rédigé par l'un des membres pré- 
swt$; 

« La Société des horlogers, en présence d'un travail 
oc aussi étendu et mené à bonne fin, ne doit pas hésiter à 
« déclarer que, dans son opinion, cet ouvrage, comme ex- 
« position théorique et pratique de tout ce que doit con- 
« naître un horloger, mérite tout éloge ; qu'aucun Traité 
(( antérieur ne peut lui être comparé comme clarté, mé- 
(c thode et renseignement^ de détails ; que ce qui concerna 
(( les échappejpents et le réglage des pièces de précision 
a s'y trouve pour la première fois expliqué et démontré 
« dans des termes à la portée de tous, et qu'il y a dans 
« cette œuvre capitale un travail immense de vérifications 
<c pratiques, de recherches de toute nature et des rensei- 
« gnements qu'on ne trouve nulle autre part, et qu'en face 
« d'une pareille œuvre, aujourd'hui achevée, la Société, 
« fidèle à sa mission, déroge exceptionnellement à l'une de 
« ses règles en décernant à Tauteur sa plus haute récom-* 
« pense. Elle déclare qu'elle éprouverait une grande satis« 
a faction chaque fois que des travaux, de l'importance de 
a ceux couronnés, lui fourniraient l'occasion de faire en 
(( faveur de l'un des membres de son Bureau, une sem^ 
a hlable axeeptiout » 

« Cette rédaction ayant obtenu l'assentiment général^ 
M. Saunier remercie la Société de ce qu'elle veut bien faire 
en faveur de l'œuvre vraiment pénible et laborieuse qu'il 
\im{ d^achever. Cet encouragement de ses pairs est celui 
dont il se sent le plu$ honoré; mais il doit, dit-il, recon- 
naître que si une eiLcepUon est faite, ell^ ^'adresse moins à 
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sa personnalité qu'aux travaui^ utiles, mais arides et de 
longue haleine, qui restent à faire en horlogerie e); que la 
Société serait heureuse de voir entreprendre par quelqu'une 
de nos capacités. Aussi, en acceptant avec reconnaissance 
l'honneur qui est fait à son œuvre, désire-t-il que cette ré- 
compense n'entraîne aucune charge pécuniaire et il de- 
mande qu'il lui soit permis d'en restituer la valeur à la 
caisse de la Société. Sur son insistance^ formelle et réitérée, 
cette faculté lui est laissée. » 

Le Conseil, renouvelé pour 1870, a donné son approba- 
tion à l'extrait du[procès-verbal ci-dessus inséré, et l'a signé* 



LE CONCOURS DE GENEVE ET LA MONTRE MOYENNE. 

( Voir ci-devut page 36.) 

La chambre de commerce de Genève vient de publier 
son cinquième rapport, qui cette fois nous est bien parvenu 
et dans lequel il est rendu compte des résultais du concours 
ouvert dans cette ville, dans le but d'y introduire, à côté 
de la fabrication de la montre de luxe, la fabrication d'une 
bonne montre moyenne, ce simple d'exécution, mécanique- 
ment irréprochable, pouvant se livrer à des prix accessibles 
à un beaucoup plus grand nombre d'acheteurs et se prêtant 
ainsi à une large fabrication. » 

Voici les résultats actuels du concours : 

« Le premier prix de fr. 500 a été attribué à l'envoi n* 7 
(de M. John More de Genève). 

a C'est un ensemble se rapprochant beaucoup des desL 
derata du programme, c'est-à-dire susceptible d'aboutir, 
au moyen de légères modifications pour la pièce simple^ 
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tout au moins, à une bonne montre d'aspect nouveau et 
gracieux, mécaniquement irréprochable et livrable à des 
prix sensiblement inférieurs aux prix habituels de nos 
fabriques genevoises. 

« Le second prix de fr. 3S0, à Tenvoi n"" 4 (de M. Julien 
Walzer de Cressier, canton de Neuchâtel). 

a Ici le jury a primé, non un modèle d'exécution satisfai- 
sante , mais une idée très-perfectible, quoique incorrecte- 
ment rendue : la donnée d'un nouveau et bon remontoir 
susceptible d'être par une main habile, non-seulement per- 
fectionné, mais encore très-utilement substitué au remon- 
toir de la pièce n'' 7. 

« Le troisième prix de fr. 200, à l'envoi n* 3 (de M. Gross- 
mann de Glashtitte en Saxe). 

a II ne s*agit pas ici d'un modèle, mais d'un volumineux 
et très-intéressant mémoire, accompagné de trois planches 
représentant des calibres et des pièces détachées, le tout 
clairement écrit et bien dessiné ; c'est un véritable cours 
d'horlogerie digne d'être consulté. 

ce Le jury a encore accordé un accessit de fr. ISO, à l'en- 
voi n"* 8 (de M. Eugène Mauler de Travers), collection de 
douze planches artistement dessinées, représentant onze 
calibres à clef, à remontoir en vue et demi-vue, à savon- 
nette et à verre, à cylindres et à ancres divers : calibres 
combinés de manière que les dimensions fussent les mêmes 
dans l'un comme dans les autres genres de montres. Ce 
beau travail fait faire un nouveau pas vers l'identité désirée 
des pièces et des mobiles. 

a Le jury a mentionné honorablement les envois sui- 
vants : 

a N""' 13 et 16 (M. De Liman de Besançon); ce double 
envoi se composait de montres et de mouvements à di£fé- 
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rents degrés de fabricatioD^ ne pouvant pas, il est 'vrai^ 
aboutir, tel quel, à la montre dont nous désirons doter la 
fabrique de Genève» mais offrant des remontoirs simplifiés 
et très-doux, et de plus l'étoffe d'une montre solide et à bas 
prix. L'auteur, muni d'un brevet d'invention, s'étant refusé 
d'y renoncer, était hors concours. 

a N» 14, parvenu sans devise, mais sous la signature de 
l'auteur (M. Mousquet de Cavaillon). Il s'agît ici d'un nou- 
vel échappement et d'une montre munie de cet échappe- 
ment, se composant d'une roue dentée agissant sur un pla- 
teau échancré, et d'un autre accessoire très-ingénieux, 
mais ne rentrant pas dans l'objet du concours. L'auteur ne 
se l'est point dissimulé, et c'est uniquement en vue de pro- 
pager une invention méritant en effet attention qu'il est 
intervenu. » 

Restait à achever et à coordonner les n" 7 et 4, qui 
fournissaient les meilleurs éléments de la montre moyenne, 
et enfin à établir la fabrication du modèle définitivement 
adopté. Une commission d'horlogers capables a été chargée 
de ces différents soins. Elle se compose de MM. Eugène 
Lecoultre, Joseph Rambal, Albert Bédart, Edouard Sordet 
et de M. Adrien Philippe, qui, ayant demandé à se retirer, 
a été remplacé par M. Jean Billon. Le travail des membres 
de cette commission, auquel a largement participé M. Phi- 
lippe, a abouti à un modèle d'ébauche qui parait leur 
donner toute satisfaction et qu'ils tiendront secret jusqu'à 
ce que la fabrication de la bonne montre moyenne soit soli- 
dément organisée à Genève. Ce ne sera donc qu'à ce mo- 
ment qu'il nous sera possible de nous former une opinion 
sur cette montre nouvelle. 



Digitized by 



Google 



70 



REYUK GHRONOMÉTRIQUE. 



PILE ET APPAREILS DIVERS 

De M. Trouté, horloger. 

Une médaille d'argent de la Société d'encouragement, 
une médaille d'or de l'exposition de la Haye, disent tout 
d'abord que les travaux de notre habile confrère sont digne- 
ment appréciés et, quoique ses instruments ne tiennent 
à l'horlogerie que par la délicatesse de leur construction, il 
n'en sont pas moins de nature à captiver l'intérêt de tout 
horloger aimant à rencontrer réunies et la conception ingé- 
nieuse et l'exécution délicate et précise. 

Pile Trouvé. 

Le point de départ de ces appareils est la pile repré- 
sentée ci-dessous. 




Elle est formée d'un couple zinc et charbon renfermés 
dans un étui en caoutchouc durci fermant hermétiquement. 
Le zinc et le charbon n'occupent que la moitié de l'étui ; 
l'autre moitié est occupée par le liquide excitateur (sulfate- 
acide de mercure). 

Tant que l'étui conserve ses positions ordinaires, c'est-à- 
dire le sommet en haut, le fond en bas, l'élément ne plonge 
pas dans le liquide; il n'y a ni production d'électricité, ni 
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dépense par conséquent. Mais dès que l'étui est retourné 
ou plaeé horizontalement, le courant natt et se continue 
tant que le liquide excitateur n'est pas épuisé* 

L'avantage qu'offre cette pile c'est que tenant peu de 
place, hermétiquement close et d'une grande puissaqce 
relative, elle peut se loger facilement dans un pli d'étoffe, 
une poche de gilet, etc. Aussi M. Trouvé s'en est-il servi 
pour bon nombre d'applications médicales, scientifiques et 
commerciales. Dans les premières sont rangés l'explorateur 
et le fusil électrique dont nous parlerons ici, et dans les 
dernières, les bijoux animés ; curieuses fantaisies qu'on 
trouvera décrites dans le prochain numéro de notre Journal 
des Arts industriels. 

L'explorateur électrique Trouvé. 

Il a pour but non-*seuIement d'accuser la présence d'un 
corps étranger dans une plaie, mais de révéler la nature de 
ce corps. 

Qui ne se souvient du grand retentissement qu'obtint 
l'opération par laquelle notre illustre chirurgien Nélaton 
découvrit la balle restée dans la jambe de Garibaldi : balle 
dont l'existence était niée par la pluralité des médecins. 
Eh bien, si l'explorateur Trouvé eût existé alors, quelques 
secondes eussent suffi pour décider la question. 

Le mode de fonctionnement de l'explorateur électrique 
est basé sur la propriété qu'ont les métaux d'être conduc- 
teurs d'électricité par excellence, comme également sur le 
fait démontré, que tout liquide intercalé dans le circuit 
d'un courant électrique l'affaiblit assez pour qu'il ne puisse 
produire une action mécanique extérieure suffisante pour 
mettre en branle l'électro-trembleur. 

M. Trouvé^ en subordonnant la construction de Tinstru- 
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ment aux deux faits que nous venons d'indiquer, a résolu 
complètement le problème qui, jusqu'à présent, n'avait pas 
de solution satisfaisante, malgré les belles tentatives de 
M. Favre, de Marseille, et de M. Kovaes, de Pesth. 

L'explorateur représenté ci-contre se compose : 

1» D'une sonde exploratrice (vue 
figure 2); 

2* De l'appareil révélateur (vu 
fig. 1 ) ; il est formé d'une petite 
botte analogue à une boite de 
montre à doubles glaces transpa- 
rentes et qui contient, dans son 
intérieur, un électro -aimant très- 
petit avec un trembleur d'une con- 
struction spéciale qui lui permet de 
résister à tous les chocs. Extérieure- 
ment des anneaux servent à fixer, à 
l'aide de deux petits mousquetons, 
les cordons de la pile. A cette botte 
s'adapte, à frottement, le stylet com- 
posé de deux tiges d'acier très-aiguës 
et isolées entre elles, et qui sont ren- 
fermées dans un tube, que leurs 
pointes dépassent de quelques milli- 
mètres. 
^%* Lorsque l'on veut opérer, on fait 
préalablement une exploration avec la sonde, et une fois le 
corps trouvé, on retire la sonde et l'on introduit à la place 
le stylet qui porte l'appareil révélateur. 

Aussitôt que les pointes d'acier touchent un corps métal- 
lique, et que, par conséquent, le circuit électrique se'trouve 
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fermé,Ietrembleurse met en vibration. Ainsi, trois sens à la 
fois, la vue, l'ouie et le toucher sont avertis de la présence 
du corps en question. C'est par là que l'investigation qui, 
autrefois, était très-pénible et incertaine, donnera à présent 
des résultats sûrs et prompts. 

L'appareil indique non-seulement la présence d'un métal, 
mais il fait connaître quel est ce métal et, à l'aide de quel- 
ques petites dispositions accessoires, la nature des corps mé- 
talliques ou non. C'est dire assez que cet ingénieux appa- 
reil est appelé à rendre des grands services à la chirurgie. 

On trouvera dans le prochain numéro la description du 
fusil électrique Trouvé. 



PROCÉDÉS PRATIQUES OU D'ATELIER. 

PROCÉDÉ POUR TREMPER DUR , SANS LE» BRULER , LES MÈCHES 
DES FORETS. 

Le procédé suivant est employé avec succès pour donner 
une grande dureté aux mèches des petits forets, par 
M.Bocquet, de Paris. Il le tient d'un ouvrier des fabriques. 

Préalablement, on compose dans un petit vase une sorte 
de pommade formée d'un mélange de : 

Savon de Marseillej 
Saindoux ; 
Prossiate de potasse ; 

dans des proportions entre eux qui n'ont pas été indiquées 
à M. Bocquet ; non plus, il n'est pas informé si le mélange 
s'opère à chaud ou à froid, mais on peut suppléer à cette 
double lacune par quelques expériences et essais. 
Le composé, qui reste gras et onctueux, se conserve in- 
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définiment. Lorsque Ton veut l'employer, on en prend une 
portion qu'on forme en petite boule, et on en coiffe la 
mèche du foret. Od présente alors cette mèche à la flamme 
de la lampe et quand Tacier est au rouge convenable, on 
l'enfonce dans de la cire vierge. La mèche ainsi trempée est 
restée blanche et Q^opre» et si le degré de chauffe a été 
convenable» cette mèche a une grande dureté* 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 
ET INDUSTRIELS. 



AIMANTATION DES MONTRES. 

On lit dans un journal : 

« Un horloger américain a fait par hasard la découverte 
qu'à la longue, dans toute montre, la roue qui fait le balan- 
cier devient un aimant, ce qui doit causer dans le mouve- 
ment des perturbations, qui résistent à toutes les manipu- 
lations des horlogers. » 

II y a sans doute une' lacune dans cette explication, et 
Ton doit probablement lire : la roue qui fait aller le ba- 
lancier.... Mais le texte ainsi rétabli, nous ne voyons là 
aucune découverte. Depuis assez longtemps on s'est aperçu 
que parfois des roues d'échappement eo acier s'aimantent 
sous rinfluence de certaines circonstances, mais il n'est pas 
prouvé du tout qu'elles deviennent toutes un aimant à la 
longue, n en est de même de quelques balanciers en acîer, 
sur lesquels on a constaté la présence des deux pôles posi- 
tif et négatif. 
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SONN£RIE ELECTRI4èUE SONNANT LES HEURES 
ET LES QUARTS, 

De M. FouRNiER^ de la Moayelle-Orléans. 

(Eitnit da rapport fait par H. Tresca, à la Société d'encoaragement.) 

Le travail mécanique développé par Télectricité ne s'ob- 
tient qu'au moyen d'une dépense relativement élevée, et le 
rôle des appareils de transmission basés sur son emploi se 
limite de plus en plus à la manifestation de signaux et 
d'actions mécaniques extrêmement faibles. 

S'agit-il de faire frapper sur une cloche un lourd mar^ 
teau^ fût-il placé à une distance peu considérable, il y aura 
ime économie notable à le faire mouvoir par l'action d'un 
poids retenu par un obstacle^ et à se servir de l'électricité 
seulement pour dégager cet obstacle au moment conve- 
nable. 

C'est ce qui a été réalisé en Amérique par M. Reinard, 
en ce qui concerne les cloches destinées, dans plusieurs 
villes importantes, à prévenir, sur tous les points, de la pre- 
mière apparition des incendies ; c'est aussi ce qui a été fait, 
par M. Fournier, pour les sonneries d'horloges disposées de 
telle façon que, sans rien changer à l'horloge elle-même, 
qui n'en sera pas le moins du monde fatiguée, il peut 
obtenir de sonner les heures et les quarts sur des cloches 
aussi grosses et aussi éloignées que les circonstances le 
demanderont. 

M. Fournier a pris soin de dire qu'il avait cherché à ré- 
soudre le problème à l'aide d'un appareil analogue à celui 
de M. Reinard ; mais les dispositions dont il a été conduit 
à faire usage pour sonner sur des cloches différentes et avec 

Mai 48*70. 480 
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des vitesses inégales les heures et les quarts, dénotent chez 
M. Fournier une parfaite entente du rôle distinct et des 
moyens des deux modes de transmission qu'il emprunte 
respectivement à l'électricité et à la pratique de l'horlo- 
gerie. 

L'horloge, «i petite qu'elle soit, ne sert qu'à faire mou- 
voir un cylindre commutateur, établissant ou annihilant la 
communication électrique. Ce cylindre d'ivoire tourne 
comme la roue de compte ordinaire de la sonnerie. 

Le récepteur du courant est un appareil formé de roues 
arrêtées par des cliquets qui empêchent l'action d'un con- 
tre-poids. Lorsque l'électricité rend, par le déplacement du 
cliquet, la liberté à la roue à rochet correspondante, le 
contre-poids fait fonctionner l'arbre qui porte un des mar- 
teaux et commande toutes les manœuvres nécessaires pour 
la préparation du coup suivant, de l'heure ou du quart. 

Pour faire comprendre ce fonctionnement, il nous a paru 
nécessaire de recourir aux figures des planches 137 et 138, 
qui représentent l'appareil de M. Fournier. 

Planche 137.^ Fig. 1 • Vue de bout de la machine, prise du côté gauche. 

Fig. 2. Section verticale et longitudinale. 

Fig. 3. Section transversale passant parla ligne brisée I, 
II de la figure 2. 

Fig. 4. Vue de bout du côté droit. 
Planche 138.— Fig. 1. Vue de face de l'appareil qu'on place sous l'hor- 
loge chargée d'établir une communication électrique 
pour faire sonner un coup. 

Fig. 2. Vue de face des marteaux de la sonnerie. 

Fig. 3. Vue de cOté de la précédente. 

L'appareil récepteur se compose de trois parties bien dh^ 
tinctes : la roue cTcfigrenage A qui sert de moteur à tout 
l'appareil, les transmissions qui font marcher le marteau 
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des quarts et les transmissions analogues qui agissent sur 
le marteau des heures. 

L'ensemble de la transmission d'un marteau est formé 
de deux cliquets, d'un chape à levier qui réunit ces deux 
cliquets et d'une bielle agissant sur le levier de commande 
du marteau* Pour le marteau des quarts (planche 137, fig. 1, 
2 et 4) la transmission est composée du cliquet D ou du 
cliquet E, du levier G de la bielle 0, et (planche 138) du 
levier P qui commande l'axe Q où est fixé la marteau R. 

Pour le marteau des heures (planche 137), les organes 
de la transmission sont : le cliquet B ou le cliquet C, le 
levier F, la bielle S et (planche 138, fig. 2 et 3) le levier T 
qui commande Taxe U où est ûxé le marteau V. 

Quand la paire de cliquets des quarts D et E est disposée 
pour fonctionner, comme le montre la fig. 2 (planche 137), 
le cliquet D, étant en prise avec une des dents de la 
roue A, est poussé par cette dent jusqu'à ce que le marteau 
R ait fait un demi-mouvement ; pendant ce temps le cli- 
quet E monte sur la goupille e et vient s'engager sous une 
dent de la roue A ; mais, quand le marteau R frappe sur la 
cloche, il se produit un léger mouvement de recul, qui 
laisse le cliquet D se dégager par son propre poids, de sorte 
que le cliquet E reste seul en prise, poussé par la roue A, 
et fait revenir le marteau dans sa première position ; il 
frappe de nouveau l'autre cloche des quarts, dégage en 
même temps le cliquet £ et laisse le cliquet D en prise. 

Le débrayage de l'appareil et la mise en prise du mar- 
teau des quarts et de celui des heures demandent à être 
décrits séparément. 

L'appareil est réuni, au moyen de deux fils, à l'horloge 
qui a pour mission d'établir une communication électrique, 
chaque fois qu'il y a un coup à donner. 
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Aussitôt qu'un courant électrique traverse les fils des bo- 
bines N et N' (planche 137), il y a aimantation de l'arma- 
ture intérieure et attraction de la pièce M; cette pièce M 
étant déplacée laisse tomber le levier J, entraîné par le 
poids X ; la goupille/ vient pousser le levier K et permettre 
à la pièce LI d'être déplacée par l'action du ressort Y ; la 
pièce LI porte, en outre, un petit cliquet i qui a pour fonc- 
tion de maintenir le levier G ; ce levier étant dégagé obéit 
à l'action de la roue A par l'intermédiaire du cliquet D et 
£ait faire au marteau R une demi-course ; le choc, ayant 
produit un petit mouvement de recul fait tomber le cliquet 
D, et laisse engager le cliquet E qui ramène le marteau dans 
sa première position. Pendant tous ces mouvements, le 
levier J a été remis à sa place pour pouvoir débrayer de 
nouveau l'appareil ; à cet effet, le levier 6 porte une gou- 
pille kj qui limite le mouvement de la pièce LI ; quand le 
levier G descend^ la goupille k agit contre la partie courbe 
de la pièce LI qu'elle repousse, et, par l'intermédiaire de 
la branche L' de la pièce LI, remet à sa place les deux 
leviers K et J. 

Sur la pièce J se trouve placée une petite goupille x qui 
vient agir sur le prolongement recourbé de la pièce M, pour 
décoller l'armature et s'opposer à l'action du magnétisme 
rémanent. 

Pour la substitution du marteau des heures à celui des 
quartd, il faut que nous considérions le cliquet A' qui a son 
point de commande a' sur la chape des cliquets des quarts, 
et qui obéit au mouvement de cette chape ; ce cliquet A' 
commande à son tour une roue à chaperon, ayant son 
pourtour divisé en dix dents, c'est-à-dire armé d'autant de 
dents qu'il y a de quarts à sonner dans une heure. Le cha- 
peron se déplace d'une dent chaque fois qu'on fait sonner 
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un quart; au bout de dix coups, c'est-à-dire à chaque 
heure, une goupille B', fixée sur le chaperon, vient agir sur 
le plan incliné G' et force la pièce D'£' à tourner autour du 
point d'oscillation c ; les goupilles b et e/ fixées à cette pièce 
obéissent au même mouvement ; la goupille b entraîne avec 
elle le cliquet B sous une dent de la roue A ; en môme 
temps, le dernier coup des quarts produit de nouveau un 
petit mouvement de recul qui fait tomber le cliquet D par 
son propre poids, et vient se placer sur la goupille d; la 
sonnerie des quarts est alors complètement débrayée et la 
sonnerie des heures prête à fonctionner. 

Dans le déplacement de la pièce D'£', Textrémité £' a été 
déplacée de bas en haut par opposition au déplacement de 
l'extrémité D'. A l'extrémité £' de la pièce HfYl est fixée 
une petite bielle P reliée à son tour à une pièce &![' qui 
a pour objet de déplacer longitudinalement, par l'inter- 
médiaire de la goupille T, la pièce J et les goupilles// de 
telle façon que, lorsque l'armature M sera attirée, la gou- 
pille /, placée sur le prolongement de /, viendra pousser 
le levier K' placé derrière K. K' dégage à son tour la pièce 
LjL'jIj ; la pièce L,L'J, porte aussi un petit cliquet t', qui 
fonctionne comme celui de la sonnerie des quarts et qui 
sert à maintenir le levier F, ainsi que la goupille k destinée à 
remettre l'appareil de débrayage dans son premier état« Le 
fonctionnement des cliquets et du marteau Y est identique 
au fonctionnement de la sonnerie des quarts. A chaque 
coup du marteau des heures, un cliquet V fait avancer 
d'une dent un chaperon divisé, à sa circonférence, en 
soixante-dix-huit dents, représentant le nombre total des 
coups à sonner en douze heures, et au lieu d'une seule 
goupille, comme dans le chaperon des quarts, il y en a ici 
douze, ayant toutes pour -mission de rembrayer, à chaque 
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heure, les cliquets des quarts; ces goupilles agissent succes- 
sivement par l'intermédiaire du petit plan incliné x'y' sur 
la pièce D'E' et la remettent en place : l'extrémité E' de la 
pièce D'E' revenant à sa première position remet aussi en 
place la pièce J et les goupilles//' et /y*^; quant au poids 
suspendu au bout de la chaîne Z'^ il doit être déterminé 
d'après les poids des marteaux et ceux des cloches. 

Pour que l'appareil puisse être remonté, il faut que le 
cliquet D soit en prise, car la goupille d est fixée sur une 
petite pièce mobile qui permet à la roue A de tourner en 
sens contraire de sa marche normale, et fait servir le cliquet 
D de cliquet de retenue. La roue A est engrenée avec une 
roue à lanterne dont Taxe porte, à ses deux extrémités, des 
carrés disposés pour placer les manivelles nécessaires au 
remontage. 

Les index R'U' sont disposés pour mettre les chaperons 
d'accord et faciliter la surveillance de l'appareil ; l'index R' 
est fixé sur le bâti de l'appareil et l'index U' sur le cliquet 
V dépendant de la sonnerie des heures. 

L'énumération des différentes fonctions qui se trouvent 
ainsi commandées par un même fil est certainement très- 
probante par elle-même. 

Au moment où le courant passe, la sonnerie des quarts 
est déclanchée, le poids moteur de la sonnerie devenu libre 
soulève le marteau, qui frappe successivement les huit coups 
des quatre quarts et, lorsque les fonctions vont cesser, il 
replace les organes de telle façon que tout est prêt pour 
sonner le nombre des coups de l'heure ; enfin, cette seconde 
opération terminée, les cliquets se placent d'eux-mêmes 
dans la position convenable pour que le premier quart soit 
sonné au prochain contact. 

Il semblerait tout d'abord que, le mode de transmission 
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électrique étant admis, on éviterait la complication de la 
plupart des organes préparatoires en faisant sonner les 
heures et les quarts par deux appareils différents. 

Dans cette solution il suffirait de placer un double com- 
mutateur sur l'arbre de la roue de compte avec touches 
spéciales pour l'appareil des heures et pour celui des quarts, 
mais on rencontrerait alors d^autres inconvénients que nous 
devons signaler en quelques mots. 

1* L'emploi de deux sonneries exigerait deux poids mo- 
teurs, deux électro-aimants, deux séries d'organes de dé- 
clanchementy en un mot deux appareils complets de Reinard 
que Von pourrait, il est vrai, desservir par la même pile. 

2* Il y aurait lieu de craindre que, par le moindre retard 
dans le contact, les quatre quarts vinssent sonner en même 
temps que Theure. 

2!^ A chaque remise à Theure il faudrait opérer d'une 
manière distincte sur chacun des appareils de sonnerie. 

k^ Mais rinconvénient le plus grave consisterait dans 
Faddition à faire à l'horloge d'un commutateur de grande 
dimension. Tandis que M. Fournier a pu se contenter d'un 
cylindre à six contacts par tour, il en faudrait dans ce sys- 
tème autant qu'il y a de quarts à sonner dans une journée, 
et son but principal était de montrer que toute horloge, de 
dimensions ordinaires, avec une addition très-simple, peut, 
avec un appareil unique, déterminer la double sonnerie sur 
des cloches de toutes dimensions. 

A l'exposition de 1867, il agissait sur des cloches placées 
à une distance de plus de 400 mètres, et, après la fermeture 
de l'exposition, il a fait sonner l'heure sur le bourdon de 
Notre-Dame à Taide d'une installation cependant très- 
incomplète et tout & fait provisoire. 
Les marteaux, disposés sur un bÂti spécial, montrent 
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comment doivent être disposés les ressorts servant à amor- 
tir les chocs en retour. Oo se rend facilement compte de 
l'action des mouvements de sonnette qui servent à jeter les 
marteaux contre les ressorts, de butter ensuite, et en sens 
contraire, contre les cloches. 

II faut, pour terminer cette description, montrer com- 
ment est complétée l'horloge chargée d'établir une com- 
munication électrique chaque fois qu'il s'agit de faire 
sonner un coup ; à cet efTet, on place sous Thorloge un pe- 
tit appareil (pL 138, fig. 1), relié à la détente de la sonnerie 
de cette horloge par une petite tringle agissant sur la bou- 
cle A. Cette boucle est fixée à une pièce ABC ayant, à son 
tour, pour mission de débrayer cet appareil additionnel qui 
comprend trois mobiles : le mobile moteur D, le mobile 
intermédiaire E et enfin le mobile F, où est fixé un 
tambour d'ivoire P, divisé, à sa circonférence, par six 
goupilles de platine. Ces goupilles, au lieu d'agir sur la 
queue des marteaux comme dans une sonnerie ordmaire, 
agissent successivement sur les deux lames flexibles G et 
& placées sur le même plan, et ayant pour but, chaque fois 
que l'une des goupilles de platine vient toucher les lames 
6 et 6', de fermer le circuit IG&J, et, comme les fils I et J 
communiquent avec les fils des bobines N et N'^ de faire 
frapper un coup h la grosse sonnerie placée au loin. 

Le petit appareil est embrayé par la goupille a, fixée sur 
une petite roue intermédiaire E', qui vient butter contre 
une autre goupille 6, fixée sur la pièce ABC. 

Quand on soulève cette pièce, la goupille 6 laisse passer 
la goupille a, et tout l'appareil se met en mouvement par 
l'action d'un poids spécial attaché à l'extrémité de la corde H. 
Le doigt K, étant soulevé par la roue à empreintes R, fixée 
sur le troisième mobile, permet au chaperon S de fonction- 
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ner comme dans une sonnerie ordinaire ; car, au lieu de 
faire sonner un coup pour un quart, il fait passer une gou- 
pille de la roue F' sous les lames flexibles G et G'; pour 
deux quarts, deux goupilles, etc. 

Pour régulariser la marche de l'appareil, la roue £' en- 
. grène avec une roue d'angle fixée sur ï'axe d'un petit modé- 
rateur à ailettes mobiles qui tendent toujours à se placer 
obliquement. 

Pour faire sonner les heures avec plus de lenteur que les 
quarts on a ménagé sur le chaperon S des parties plus sail- 
lantes que celles des quarts, ayant pour objet de relever 
davantage le levier Tj ce levier, qui porte un petit collier ce, 
obéissant aussi au même mouvement, vient agir sur la 
bague d du modérateur, et, par Tintermédiaire des bielles 
e et /et des petits leviers g et A, redresse les ailettes i et / 
de manière que tout l'appareil ne marche plus qu'avec une 
vitesse moindre, réduisant en même temps les intervalles 
des coup^ frappés par le marteau des heures. 

Le petit levier k l sert à lever les lames G G' pour isoler la 
grosse sonnerie, et à l'extrémité / est fixée une goupille de 
platine pouvant étabUr la communication entre les deux 
lames G et G'. 

Cette communication peut servir, d'ailleurs, & remettre 
la grosse sonnerie d'accord avec Thorloge. 

L'appareil de sonnerie de M. Fournîer (dont le rappor- 
teur loue la parfaite exécution et la bonne combinaison) 
donne une solution nouvelle et originale du problème de 
la sonnerie des horloges^ solution sans influence sur la 
régularité de la marche et cependant applicable aux cloches 
des plus grandes dimensions, sans pour cela qu'il soit néces- 
saire d'augmenter ceUes de lliorloge elle-même, à laquelle 
il suffit d'ajouter l'appareil du commutateur intermédiaire 
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pour obteDir tous les résultats d'une sonuerie directe qui 
exigerait un mécanisme de beaucoup plus grande dimension . 

Cette solution nouvelle, qui repose sur l'emploi de l'élec- 
tricité, utilise le courant électrique comme moyen de 
déclancbement seulement, c'est-à-dire dans les conditions 
qui nous semblent les meilleures et qui permettent cepen- 
dant de placer la sonnerie à une distance quelconque de 
l'borloge, sans autre relation nécessaire que celle qui résulte 
du fil de transmission. 

Elle constitue en conséquence un de ces progrès sérieu- 
sement étudiés auxquels tous aimez à donner vos encou- 
ragements, (A la suite de ce rapport la Société d'encoura- 
gement a donné à M. Fournier une médaille de platine.) 



FUSIL ÉLECTRIQUE TROUVÉ. 

Ce fusil, qui a été présenté & S. M. l'Empereur en 1867, 
est des plus simples : il se compose uniquement d'un fût 
et d'un canon. L'action mécanique (batterie, chien, etc.) 
est remplacée dans cette arme par l'action chimique. Deux 
petites piles hermétiques au bi-sulfate de mercure (1), sem- 
blables à celles que M. Ed. Becquerel a présentées àTAca* 
demie des sciences, le 9 décembre 1867, sous le nom de 
M. Trouvé, et que l'auteur a appliquées successivement à 
la bijouterie électrique, à Tarrôt des chevaux, à la méde- 
cine (voir notre précédent numéro). Elle se compose d'un 
couple zinc et charbon renfermés dans un étui hermétique 
en caoutchouc durci, et dont ils n'occupent que la moitié, 

(i) Oa au chlorare d'argent fonda. 
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l'autre moitié étant occupée par le liquide excitateur (eau 
ordinaire et bi-sulfate de mercure). 

Tant que cette pile reste debout, le liquide ne baigne pas 
le couple électrique, il n*y a ni production d'électricité, ni 
dépense par conséquent. 

Mais dès qu'elle est renversée, elle entre 
aussitôt en action (ce qui arrive lorsqu'on 
ajuste). On presse sur la détente, ce qui 
ferme le circuit. Le âl de platine ou de 
fer, placé, comme on le Toit, à l'avant de 
la cartoucbe, est porté instantanément à 
l'incandescence, ce qui détermine l'explo- 
sion. 

Ce fusil, quoique ayant un tir assez 
rapide, 18 à 20 coups par minute, n'a 
pas été construit pour les besoins de 
l'armée, mais comme arme de précision. 
Le choc du chien sur la cheminée est 
souvent une cause de déviation dans les 
armes ordinaires, ce qui n'a pas lieu dans 
ce dernier fusil. 

Il n'y a pas non plus à redouter d'ac- 
cident avec les cartouches, puisque, con- 
trairement aux autres, elles ne contien- 
nent aucune matière fulminante. 

Cette méthode d'explosion, d'après 
l'auteur, peut s'appliquer également à 
tous les systèmes de fusil, voire même à 
toutes espèces d'engins de destruction, torpilles, inflamma- 
tion des mines, elc. 
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EXTRAITS DES JOURNAUX SGIEIVTIFIQUES 
ET INDUSTRIELS. 



NOUVELLE PILE ÉLECTRIQUE DE M. ZALIW8KI. 

Un perfectionnement très-notable vient d'être apporté à 
la pile de Yolta par M. Zaliwski. 

Il s'est posé cette question : 

Un certain niveau de puissance électrique a été atteint 
par rinventîon des piles à un liquide ; 

Cette puissance a été élevée avec les piles à deux liquides ; \ 

Ce niveau montera-t-il si Ton emploie trois liquides? 

On s'était arrêté, dans la construction des piles, à cer- 
taines dimensions, non pas à cause de l'incommodité du 
volume, mais parce qu'on ne trouvait point, au delà d'une 
limite assez restreinte, une augmentation suffisante d'éner- 
gie. Cette limite. M, Zaliwski vient de la franchir, et voici 
comment il dispose son appareil : 

(( J'ai pris deux vases poreux s'emboîtant largement l'un 
dans l'autre. Dans celui du milieu, contenant du charbon, 
j'ai versé de l'acide azotique; dans l'autre de Tacide sulfu- 
rique, et dans le vase externe, muni de sa lame cylindrique 
de zinc, une dissolution concentrée de chlorhydrate d'am- 
moniaque. Bref y la succession des liquides est : acide 
azotique, acide sulfurique, dissolution de chlorhydrate» » 

Grâce aux liquides disposés dans l'ordre qui vient d'être 
indiqué, la puissance électrique est considérablement 
accrue. 
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SOCIÉTÉ DES hor;logers. 

BULLETIN DE SES TEAYAUX. 



Séance du Conseil du 23 twrU 1870» 

M. P. Garnier fils s^excuse, par écrit, de ne pouvoir as- 
sister à la séance. H fait remettre au bureau le portrait 
lithographie, hommage qu'il adresse à la Société, de feu 
Paul Garnier son père. Le Conseil accepte avec empressen 
ment le don qui lui est fait. Placé par son ordre dans la 
salle de ses délibérations, il y conseryera toujours vivant le 
souvenir de l'un de ses membres les plus regrettés. 

Le Conseil a entendu ensuite un exposé fait par M. le 
Secrétaire général, et reproduit en substance ci-après, de 
la situation actuelle de la Société et des causes qui ont 
amené cette situation* 

Le but auquel elle a constamment fendu a toujours été 
d'acquérir les moyens d'arriver à une organisation plus 
large, à une installation définitive lui permettant des réu- 
nions plus nombreuses, des cours publics , avec biblio- 
thèque, appareils de démonstration, documents commer-» 
ciaux et autres, tenus constamment à la disposition des 
horlogers. 

Les appels de fonds n'ayant jamais procuré que des res- 
sources tout à fait illusoires, une loterie avait été organi** 
sée et nous avions l'espoir fondé que les bénéfices qui ré- 
suUenûent de cette opération nous donneraient enfin les 
semmes nécessaires à la réalisation de l'œuvre utile, objec- 
tif constant de nos efforts communs. 

Malheureusement cet espoir a été trompé. 

Contre toute prévision, la loterie a échoué sur recueil 
(Juin) — Juillet 4870. (484, planches.) 482 
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des antagonismes, des mécontentements nés de l'Exposition 
de 1867. 

La fâcheuse disposition des esprits, nous signalerons ici 
simplement un fait sans l'apprécier, s'est traduit par l'in- 
différence motivée du plus grand nombre de nos confrères» 
et chez nos sociétaires, par des refus absolus de concours 
et de nombreuses démissions, qui ont diminué sensiblement 
nos recettes annuelles. 

Dans ces conjonctures pénibles, le succès de la loterie se 
trouvant compromis, on ne pouvait raisonnablement exiger 
que votre Secrétaire général assum&t sur lui seul la res*- 
ponsabilité d'un placement de 18,000 billets, et toute réu« 
nion générale était impossible en ce moment; elle eût 
abouti inévitablement à une dissolution de la Société. 

S'inspirant des difficultés de cette situation môme, votre 
Secrétaire général crut devoir, sous sa propre responsabi* 
lité, ne plus provoquer de réunion pendant quelques mois ; 
mesure qu'on aurait pu justifier par ce fait que l'Exposi- 
tion ayant appelé à elle tous les travaux des inventeurs, 
notre Société devait rester, et est restée en effet plus d'une 
année, sans recevoir de communication offrant un intérêt 
sérieux. 

Sur l'incident de la suspension momentanée des réunions 
le Secrétaire général provoque lui-même les interpellations, 
et sur les explications qu'il fournit, la décision suivante est 
votée : 

(( Le Conseil, tout en remarquant que la suspension des 
séances était une irrégularité , mais reconnaissant qu'elle 
était d'absolue nécessité ; qu'en outre aucune réclamation, 
ni demande de séance ne s'est produite pendant la durée de 
celte suspension, et que ce temps de repos, qui a conservé 
intacte Tautorisation officielle qui constitue notre Société, 
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nous a permis d'atteindre à une situation relativement 
très-bonne, approuve ce qui a été fait. » 

Notre situation en effet est celle-ci : 

Au 1*' janvier 1870 la Société n*a aucune dette ; son 
avoir : argent en caisse, bibliothèque et quelques objets 
mobiliers, est de 760 fr. 

Les délégués lui ont remis la direction de 
l'emploi du reliquat des comptes de TExpo- 
sition, soit d'une somme (entre les mains du tré« 
sorier de la Classe 23) de. 3,S78 

Formant un total de 4,335 fr. 

Le Conseil reconnaît hautement qu'à aucune autre épo- 
que la Société n'a été en meilleure position pour faire quel- 
que chose d'utile à notre industrie. 

— M. le président appelle la discussion sur l'ordre des 
travaux de la Société en 1870. 

Après un débat auquel prennent part MM. Gaumont, 
Balliman, Rozé, Redier, Saunier, Fieury, Montandon, 
Sandoz père, la réunion décide : 

1« Qu'une somme de 500 fr. sera affectée à la création 
des premiers appareils de démonstration (le prochain nu- 
méro contiendra à leur sujet des explications sommaires); 

2"" Que des médailles seront décernées aux auteurs des 
communications les plus intéressantes faites à la Société 
(pour les détails voir le numéro de mars, page 52) ; 

3« Qu'il y aura lieu, aussitôt que nous serons suffisam- 
ment en mesure, de faire une grande séance publique, où 
seront convoqués tous les horlogers. Elle servira d'intro- 
duction au premier cours d'enseignement technique ; les 
premiers appareils de démonstration y seront exposés, et les 
récompenses accordées par la Société y seront distribuées; 
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Le Secrétaire réunira de nouveau le Conseil, aussitôt que 
rimportance des communications faites à la Société, et le 
degré d'aTancement des appareils le demanderont. 

La séance est levée à 11 heures» 

Ce procès-verbal a été adopté dans la réunion, tenue le 
20 juillet, des assistants à la séance du 23 avril dernier. 

Ia Secrétaire^ C. SAUniEa. 

MOUVEMENT D'HOULOGERIE ET NOUVELLE SONNERIE 
DE PENDULE; 

Par H. J. M. Thomas. 

Le mouvement d'horlogerie de M. Thomas, représenté 
figures 1, 2 et 3 (planche 139), est réglé par un échappe- 
ment à cylindre à balancier circulaire. Pour pouvoir placer 
l'échappement sur le devant de la pièce, il fallait reporter 
la cadrature en arrière ; mais M. Thomas ne s'est pas con- 
tenté de ce simple changement et a profité de la circon- 
stance pour créer un système de sonnerie fort ingénieux. 

Voici du reste comment s'exprime sur le sujet et sous la 
signature de M. Dumery, le Bulletin mensuel de la Société 
dP encouragement : 

(( Ambitionnant de n'introduire dans sa nouvelle com- 
binaison que des organes assez simples pour ne pas causer 
une augmentation de prix et pour pouvoir, sans inconvé» 
nient, être placés entre les mains les plus inexpérimentées, 
11 lui fallut chercher le moyen d'obtenir la mise à l'heure 
des aiguilles en les tournant dans tous les sens, sans aug- 
mentation de prix ; et c'est dans la manière de résoudre 
cette partie de son problème qu'il a fait un véritable petit 
chef-d'œuvre de simplicité. 

c Tout le monde le sait, la sonnerie ordinaire» dite à 



Digitized by 



Google 



NOUVELLE SONNERIE DE PENDULE. 91 

roue de compte, est la plus simple et la plus facile à bien 
construire, mais elle n'a pas ses organes indissolublement 
liés au rouage des heures ; ce sont deux mécanismes dis- 
tincts, marchant parallèlement, mais impuissants à se rec- 
tifier Tnn Tautre. Si les organes de la sonnerie sont mis 
d'accord a^ec les indications des aiguilles, la coïncidence 
de rhenre indiquée et de Thcure sonnée persistera tant 
qu'une cause quelconque ne viendra pas déranger Tun ou 
l'autre de ces deux éléments de perception; mais, dès 
qu'une perturbation se sera produite dans l'un des deux, 
le désaccord persistera tant qu'une main exercée n'aura 
pas rétabli l'harmonie perdue. 

« Au contraire, les sonneries à râteau jouissent de la 
propriété de l'accord constant .entre l'heure vue et l'heure 
entendue ; mais elles sont compliquées et difficiles à bien 
construire, et c'est pour jouir des avantages qu'elles pré- 
sentent sur les sonneries à roue de compte et pour éviter 
leurs inconvénients que M. Thomas a cherché à résoudre et 
qu'il a, en effet, résolu de la manière la plus intelligente 
le problème de la simplification de la sonnerie à rAteau, 
qui permet de faire tourner les aiguilles dans les deux sens. 

<c Or la solution qu'il a donnée de ce problème est ex- 
cessivement simple; c'est en pratiquant un plan incliné 
sous la partie rayonnante du limaçon, et en donnant de 
l'élasticité à la branche du râteau, qu'il est parvenu à foire 
tourner les aiguilles dans les deux sens, sans aucun danger, 
d'avaries. 

CI Ainsi^ en tournant les aiguilles à droite, tout se passe 
comme à l'ordinaire, et, en les tournant à gauche, le plan 
incliné pratiqué sous la partie rayonnante du limaçon dé- 
place la branche élastique du râteau qui, de la sorte, s'in- 
fléchit pour laisser passer le limaçon, au lieu de le heurter* 
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ir M. Thomas, par ses ingénieuses dispositions, a rendu 
à l'industrie de Thorlogerie un service multiple. 11 a rendu 
les sonneries à râteau, qui ont le très-grand mérite de ne 
pas décompter, très-simplement invulnérables alors qu'on 
fait tourner les aiguilles à rebours; amélioration d'une 
très-grande importance, et qui, certainement, survivra à la 
durée du brevet par lequel il a couvert ses très-ingénieuses 
améliorations. » 

Légende relative au mouvement dH horlogerie de M. Thomas 
représenté planche 139. 

(Tirée da bulletin de la Société d'encoaragement.) 

Fig. !• Vue de la face postérieure du mouvement, du 
c6té de la sonnerie à râteau. 

Fig. 2. Vue de côté dudit mouvement. 

Fig. 3. Vue de la face antérieure du côté des aiguilles, 
le cadran étant enlevé. 

Ces trois figures sont de grandeur d'exécution. 

A, A', platines ordinaires, entre lesquelles se trouvent 
placés les barillets du mouvement et de la sonnerie. 

B, troisième platine placée en avant de la platine A, 
derrière le cadran, et sur laquelle est fixée la console C« 

C, console portant la roue d'échappement D, le spiral E 
et le balancier F visibles extérieurement (fig. 2 et 3). 

G, axe des aiguilles. 

H, roue ajoutée au mouvement par M. Thomas, et placée 
près de la platine postérieure M. 

I, roue, et J, pignon, engrenant tous deux avec la roue H. 

K^ autre roue calée, près de la platine antérieure A, à 
l'autre extrémité de l'axe qui porte le pignon J ; cette roue 
remplace la roue à rochet ordinaire. 

L, axe de la roue d'échappement D ; il traverse les pla- 
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Unes A et B et est mis en mouvement par un pignon L' 
engrenant avec la roue K. 

Sonnerie à râteau. — * M, rftteau composé d*un levier 
terminé, à sa partie supérieure, par un secteur denté ; il 
est fixé en dehors de la platine postérieure Â', en un point 
M' autour duquel il peut osciller. (Voir fig. 1 et 2 ; dans la 
première de ces figures la partie supérieure du râteau est 
cachée par la projection du marteau de la sonnerie.) 

N, lame de ressort en acier, fiiée à sa partie supérieure 
à la platine A' et sollicitant constamment le râteau sous 
lequel elle est placée à tomber de la position d'arrêt qu'il 
occupe fig. 2 dans celle, plus ou moins inclinée, qui est 
indiquée en ponctuée sur la même figure. 

0, cliquet contre lequel hutte le râteau quand il est au 
repos et qui, lorsque le râteau est tomhé, le saisit succes- 
sivement par chacune de ses dents chaque fois qu'il est 
relevé par le doigt P. 

P, doigt fixé, extérieurement, à la platine A', sur l'axe 
de la quatrième roue Q de la sonnerie ; à chaque révolution 
de cette roue, ce doigt fait relever le râteau d'un cran et le 
marteau frappe en même temps un coup sur le timbre. 

R, branche élastique en laiton fixée, par sa partie supé- 
rieure, au râteau dont elle suit tous les mouvements; elle 
est coudée à sa partie inférieure, de manière à butter 
contre le limaçon S chaque fois que le cliquet O se relève 
pour laisser tomber le râteau. 

S, limaçon commandé par les aiguilles et déterminant, 
suivant la position de sa courbe par rapport au râteau, l'es- 
pace angulaire que le râteau doit parcourir dans sa chute 
pour chaque sonnerie, espace qui livre au doigt P le nombre 
de dents voulu pour le nombre de coups à frapper. 
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Dans la marche ordinaire des aiguilles, le limaçon tourne 
de gauche à droite (nous supposons qu'on regarde le mou- 
vement par derrière suivant la figure 1) ; mais, si la son- 
nerie a besoin d'être réglée et qu'il faille tourner les aiguilles 
à rebours, le limaçon, tournant alors de droite à gauche, 
grftce au plan incliné qu'il porte sous sa partie rayonnante, 
déplace alors la branche élastique R, qui s'infléchit et le 
laisse passer sans qu'il 7 ait choc et sans que le mouvement 
de la pendule soit arrêté : de cette manière, en cas de désac- 
cord, il est facile de rétablir l'harmonie entre l'heure écrite 
et l'heure frappée. 

FABRIQUES D'HORLOGERIE. 

PROGRÈS DE LA FABRIQUE DE BESANÇON. SON ÉCOLE. 

Le compte rendu des travaux de la Chambre de com- 
merce de Besançon, dont un exemplaire nous a été adressé, 
constate les nouveaux et rapides progrès de sa grande fa- 
brique de ionontres. 

Nous ne reproduirons pas ici le tableau des quantités de 
montres sorties annuellement de ses ateliers depuis 1848, 
ce tableau ayant été imprimé dans notre volume précédent, 
mais nous mettrons en regard seulement sa production de 
trois années; les chiffres ont ici une rare éloquence ; 

1843, prodaction 54^192 monU'es. 

1868, id 335,961 td. 

}, id 373,138 id. 



Ainsi dans le cours de la dernière année c'est une aug- 
mentation dans la production de plus de 37,000 montres. 
Ce fait dispense de tout commentaire et prouve surabon- 
damment que le marché français ne suffira plus bientôt à 
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i'afilmté de nos fabricaiits, et qu'ils ont, ea ioteiligence, 
activité, iBitiatiY6j tout ce qu'il faut peur forcer au besoin 
les barrières des marchés étrangers. 

Le compte rendu de la chambre nous en fournit du reste 
une preuve, quand il nous apprend que le chiffre des 
montres exportées, chiffre qui s'est élevé à 3,766 en 1868, 
est monté à 6,202 en 1869; c'est-à-dire qu'il a doublé ou 
à peu près. 

Ajoutons que le travail de décoration des bottes est 
aussi en progrès sensible, et nous pourrons envisager avec 
une satisfaction entière, une parfaite sécurité, l'avenir de 
notre grande fabrique de montres. 

Une légère ombre cependant à cette prospérité se fait 
voir dans ce compte rendu : « L'école municipale dTiorlo- 
« gerie, y est-il dit, a ressenti dans son fonctionnement 
(( quelques atteintes dont la fabrique s'est émue et qui ont 
(( excité la vigilante sollicitude de l'administration locale, 
w On semble désirer une refonte du mode d'enseignement ; 
« c'est toute une étude à faire. La Chambre a la conviction 
ce que cette étude sera conduite à bonne fin. » 

Nous partageons cette conviction, et nous espérons fer- 
mement que, par un enseignement approprié aux exigences 
de l'industrie moderne, on triplera les bienfaits qui doivent 
découler de l'existence des écoles. H appartient certaine- 
ment à l'esprit franc-comtois, calme, sérieux, éclairé, d'ap- 
porter la vraie solution du problème de l'enseignement 
technique., qui, selon nous, doit se poser ainsi : 

Quand les conditions d'existence d'une industrie ont 
complètement changé depuis trente ans, est-il rationnel 
de suivre toujours le même mode d'enseignement dans l'ap- 
prentissage ? 

La question est posée, nous attendons la réponse. G. S. 
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ifi I , ■ aaa=sa=s i 

PROCÉDÉS PRATIQUES OU D'ATELIER. 

NOUVEL OUTIL A FORGER LES ROUES. 

Cet outily qui a- été imaginé, croyoDS-nous, par un ou- 
vrier de Besauçon, est fornaé d'un cylindre d'acier B, fi- 
gure 6 (planche 139)« terminé à sa base par une patte P, 
servant à le serrer entre les mâchoires de Tétau, et se pro- 
longeant au-dessus du corps B, en tige cylindrique od. Sur 
cette tige se chausse à frottement, et très-bien ajusté, un 
manchon A. 

Le champ de la roue est introduit entre B et A, comme on 
le voit en s; pour écrouir ce champ il suffit de frapper sur 
la tête du manchon en faisant tourner la roue. 

En t est pratiqué un trou qui laisse sortir Tair refoulé 
par la tige od. 

Une roue^ un champ de balancier se mettent bien plats 
par Tusage de cet outil, mais c'est à peu près le seul avan- 
tage qu'il présente. Comme les roues sont presque toujours 
d'épaisseur un peu inégale sur leur contour, que les croisées 
n'offrent pas toujours la même résistance, si l'action est 
trop prolongée et n'est pas conduite avec beaucoup d'at- 
tention, on déforme fréquemment la roue. 

EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 
ET INDUSTRIELS. 

HOTEM DE REMPLACER LA DORURE ET l' ARGENTURE.— 
APPUCATION DU NICKEL PUR. 

Une nouvelle application de la chimie aux arts indus- 
triels vient d'être réalisée en Amérique. Tout le monde 
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connatt la dorure et l'argenture des métaux par les pro-* 
cédés galvaniques, dont les produits sont aujourd'hui 
d'un usage universel. Mais l'argent, s'il est inaltérable 
est cher. Il était donc à désirer que l'on pût trouvert 
pour défendre les métaux de l'oxydation, une substance 
moins coûteuse et aussi inaltérable que l'argent. Le nic- 
kel (1) parait répondre à ces conditions, et toute une 
industrie vient de se créer pour revêtir les métaux d'une 
couche de nickel par la pile voltalque. Dans la séance 
du 17 de ce mois, M. Dumas, secrétaire perpétuel, a pré- 
senté à TAcadémie des sciences, au nom de M. A dams, 
de Boston (et de M. Gaiffe son concessionnaire à Paris), 
différents objets et ustensiles revêtus d'une couche régu- 
lière de nickel, par l'action de la pile. Cette couche adhère 
parfaitement, et l'on peut lui donner l'épaisseur que l'on 
désire. Elle prend un brillant métallique avec une extrême 
facilité. 

Les dépôts galvaniques du nickel peuvent être utilisés 
pour les objets de sellerie, de coutellerie, robineterie, 
horlogerie, instruments, armes, décoration, etc. Ils per- 
mettront, et c'est là une application précieuse, d'obtenir 
des planches destinées à la reproduction des gravures, avec 
lesquelles, à cause du peu d'usure du nickel, on pourra 
atteindre un tirage exceptionnel. 

Le nickel est blanc ; il possède la propriété de résister à 
l'action de l'air, des acides et des substances avec les- 
quelles il pourrait être mis accidentellement en contact. Sa 
dureté est supérieure à celle de l'acier non trempé ; enfin, 
il est d'un prix peu élevé. 



(1) Il est question ici du nickel pur, qui est un corps simple, et non 
dtt maillecbort^ que les horlogers appellent improprement nickel , quoi- 
qu'il ne soit qu'un alliage. 
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La découverte de M. Adams consiste surtout à avoir re» 
comKi que lorsqu'une dissolution de nickel contient des 
traces de potasse» de magnésie, etc., le métal^ au lien de se 
déposer pur, se trouye mêlé à de petits dépôts de peroxyde- 
de nickel qui enlèvent à la couche adhérente toute sa cohé-* 
sion et sa beauté. Aussi le chimiste américain empIoie-t*il 
des sels de nickel absolument exempts de substance alca- 
line fixe. Ses bains électro-chimiques renferment da sulfate 
double de nickel et d'ammoniaque ou du chlorure double 
de nickel d'ammoniaque. 

La décomposition de ce sel par la pile s'opère avec la 
plus grande facilité. Le nickel se dépose sur l'objet placé 
au pôle négatif, et la dissolution se maintient neutre. 

Les procédés de M. Adams sont entrés *dans le domaine 
pratique et constituent une industrie nouvelle qui, déjà ré- 
pandue aux États-Unis, ne tardera pas à l'être en France. 

M. Becquerel a cru devoir rappeler, à cette occasion, 
qu'il a produit, il y a dix ans, des dépôts de nickel très- 
adhérents, en opérant, comme M. Adams, avec le sulfate 
double d'ammoniaque et de nickel. M. Dumas a reconnu 
ce fait, mais il a ajouté que le point saillant des recherches 
de M. Adams, c'est cette observation, que la présence d'un 
excès d'alcali dans la liqueur empêche l'adhérence du nic- 
kel sur les métaux. En trouvant la cause qui avait empê- 
ché l'application en grand des dépôts galvaniques de nic- 
kel, l'expérimentateur américain a réussi à transporter dans 
l'industrie le phénomène scientifique de la précipitation 
électro-chimique du nickel sur les métaux, qui était de* 
meure jusqu'ici dans le domaine des laboratoires. 

L« Figuier, 
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LA REVUE CHRONOMETRIQUB AUX HORLOGERS. 

JUILLET 1871» 

Aujourd'hui nous reprenons la publication de la Revue 
chronométrique^ interrompue par les terribles événements 
que nous venons de traverser. 

Avouons, tout d'abord, que nous avons hésité à rentrer 
dans Tarène; ce n'est qu'à la sollicitation de plusieurs et 
parmi les plus estimables de nos collègues, que nous nous 
sommes décidé à continuer cette œuvre véritablement 
d'abnégation. Le mot n'exagère rien, il n'est que juste. 

Notre part dans les souffrances que notre nation vient de 
subir a été grande; cruellement éprouvé par suite des fa- 
tigues de la défense dans notre santé déjà fort ébranlée an- 
térieurement, nous ayons été également atteint dans nos 
intérêts matériels. Aux frais, relativement excessifs, que 
nous ont occasionnés les deux sièges, à la suspension com- 
plète des affaires, à la désorganisation du travail dans les 
imprimeries, etc., s'est ajouté pour nous, et deux fois, le 
bouleversement de nos manuscrits : en premier lieu, pré- 
cipitamment retirés de la campagne devant les Prussiens, 
et subissant ensuite une visite communale. 

Dans ces dérangements, notre petit travail sur les pierres 
a été anéanti en partie: ceci peut se réparer; mais deux 
manuscrits, l'un traitant des causes des arrêts et des 
variations des pendules, et l'autre formé d'une collec- 
tion de notes sur les mécanismes des répétitions, ont dis- 
paru. Nous ont-ils été soustraits? Nous l'ignorons; mais 
cette perte nous est particulièrement pénible, car il nous 

Juillet 4874. 483 
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serait dîflacîle, sinon impossible, de réunir aujourd'huf les 
matériaux qui nous avaient servi à faire ce double travail. 

Nous reprenons, néanmoins avec courage, la publication 
de la Revue chronoméirique, ouverte, comme par le passé, 
à quiconque apporte une idée, une amélioration matérielle 
ou à qui témoigne simplement du désir d'être utile. 

Nous ne nous dissimulons aucunement qu'il serait facile 
d'apporter de larges améliorations à notre publication, mais 
pour cela il nous faudrait un concours un peu plus actif de 
la part des hommes qui ont quelque notoriété, ou commer- 
ciale ou autre, dans notre profession. Avec 1800 abonnés 
(est-ce trop sur 80,000 horlogers parlant le français ?) notre 
journal pourrait devenir Tégal des meilleures Revues scien- 
tifiques ou industrielles qui se publient en Europe. Mais 
les trouverat-on ? 

Actuellement nous prions les six cents abonnés, qui nous 
sont restés constamment fidèles, de nous tenir compte 
des difficultés par lesquelles nous venons de passer et de 
celles que va bientôt nous susciter la nouvelle loi sur la 
presse. 

Comme il est absolument nécessaire que nous sachions 
sur quels éléments nous devons désormais compter, nous 
prions chacun d'eux (par cette raison que les maisons de 
banque qui font opérer les recouvrements de quittances 
n'ont pas repris leurs relations) de vouloir bien nous adresser 
en un mandat de poste, dont le talon leur servira de quit" 
tance^ le prix de l'abonnement annuel (12 fr.). Ils pourront 
défalquer les frais d'envoi et d'affranchissement. 

Cet abonnement irait de juillet 1871 (milieu de l'année) 
à juin 1872. En remplacement des numéros d'août à dé- 
cembre 1870, qui n'ont pu être publiés, une planche sera 
jointe à chacune des Revues des mois de juillet à dé- 
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cembre 1871. Ce surcroit de planches sera équivalent aux 
numéros manquants* 

Aussitôt que nos publications périodiques auront repris 
leur ordre régulier, il nous sera possible de nous occuper 
des impressions supplémentaires qu'attendent plusieurs de 
nos abonnés, mais que les événements nous ont mis dans 
l'impossibilité morale et matérielle de terminer et par con- 
séquent de livrer aux ayants droit. 

Notre appel sera entendu, nous aimons à le penser, et 
permettra à la Revue chronométrique de réaliser tout de 
' suite d'importants progrès. Jamais la belle mais difficile in- 
dustrie de l'horlogerie n'a eu un plus grand besoin de réunir 
ses forces, de centraliser, en leur donnant un lien commun, 
les lumières de ses capacités. Ce n'est qu'avec leur aide, mais 
matériel et moral qu'on peut arriver promptement à ré- 
pandre plus largement l'instruction professionnelle chez les 
ouvriers, surtout chez ceux qui subissent ou qui subiront 
malheureusement toute leur vie, les fâcheux résultats des 
apprentissages incomplets et du défaut d'une saine direc- 
tion à leurs débuts. 

C. Saunier. 



SOCIÉTÉ DES HORLOGERS. 

LES NÉCESSITÉS ACTUELLES. 

Aucune séance de la Société n'a pu avoir lieu durant les 
deux sièges. Qui, d'ailleurs, aurait pu suivre, le cœur libre, 
des discussions d'art ou de commerce quand le fonctionne- 
ment de la vie sociale était profondément troublé, que le 
canon tonnait sur nos remparts ou ensanglantait nos rues. 

Le calme succède à l'ouragan. A l'œuvre réparatrice 
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maintenant. U faut reconstituer ce qui est ébranlé, mais 
sur des bases nouvelles, nous occuper, plus activement que 
jamais, de donner satisfaction aux besoins moraux et maté- 
riels de notre profession. Parmi eux, le point noir qui s'offre 
d'abord c'est l'absence d'ouvriers capables. Bientôt nous n'en 
aurons plus, ce sera notre faute, si nous n'avisons, mais 
tout de suite, mais sans retard. 

Imitons donc les autres industries; groupons-nous, mais 
tous ; mettons de côté le préjugé qui a fait notre faiblesse 
en posant en antagonistes le producteur par ses doigts, 
l'organisateur par son intelligence, c'est-à-dire l'industriel 
proprement dit et le commerçant. Il faut autant d'intelli- 
gence et d'activité à l'un qu'à l'autre, et leurs efforts com- 
binés aboutiront au même but l'augmentation du bien-être 
et de l'instruction pour le plus grand nombre. 

Venez donc à nous, vous tous qui avez à cœur les inté- 
rêts de l'horlogerie. Notre Société a l'avantage d'être un 
groupe tout organisé et qui ne demande qu'à prendre une 
plus large expansion, qu'à multiplier les services que peut 
rendre à notre profession une grande réunion d'hommes 
honorables. Qu'ils soient artistes, commerçants, fabricants, 
il n'importe guère, l'essentiel c'est qu'ils constituent un 
centre d'activité et d'intelligente initiative, où l'art, l'in- 
dustrie, le commerce, qu'on ne devrait jamais séparer, ren- 
contreront réunis l'expérience des affaires des uns, le talent 
d'organisateur ou d'exécutant des autres, la bonne volonté 
et le désir d'être utile de tous. 

Une grande réunion de la Société aura lieu prochaine- 
ment, que les horlogers qui comprennent comme nous que 
l'heure est venue pour tout corps de profession d'entrer ré- 
solument dans les questions dont son industrie doit se préoc- 
cuper, veuille bien faire acte d'adhésion à la Société, ils 
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recevront alors une lettre de convocation. A Tadhésion doit 
dire joint le prix de la cotisation annuelle (20 fr.) par cette 
raison bien simple mais péremptoire que, qui veut la fin 
veut les moyens. 

Rappelions ici à nos confrères que le concours pour les 
récompenses, qui n'ont pu 6tre distribuées en 1870, reste 
ouvert. Us peuvent, de rechef, nous adresser leurs commu- 
nications écrites, ou des spécimens des constructions qu'ils 
ont améliorées, etc. 

Ces récompenses comprennent : 

i IftDÀlLLB d'or; 

1 medaille de vermeil; 

2 Médailles d'argent; 
4 médau.lb8 de bronze ; 
Des Mbutions honorables. 

Les conditions exigées pour obtenir l'une de ces récom- 
penses sont énumérées dans le numéro de mars 1870 , 
pages 51, 52 et suite. C. S. 

LE CONCOURS DE GENÈVE ET LX MONTRE MOYENNE. 

Nous n'avons plus entendu parler de la montre modèle 
genevoise dont l'apparition était attendue par les horlogers 
avec une légitime impatience. 

Aussi insérerons-nous avec plaisir les communications 
qui nous seront faites à son sujet. 

r ■ mm 

ISOCHRONISME DES SPIRAUX PLATS ET COUDÉS. 

MÉTHODE DE M. ERT^EST SANDOZ. 

Nous avons reçu de M. E. SandoZy excellent horloger de 
New- York, un petit mémoire sur Thorlogerie qui est écrit 
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en anglais. L'auteur y donne une méthode de réglage qu'il 
a créée, et dont il a obtenu, dit-il, beaucoup de satisfaction* 
On en trouvera ci-après la traduction due à M* Rizzoli, hor- 
loger à Paris. 

Les autres parties du mémoire et qui traitent du jéglage 
rapide des montres, de la pose d'un spiral, etc., contenant 
des indications connues, et moins complètes que celles don- 
nées par le Traité d^ horlogerie moderne^ nous n'avons pas 
cru qu'il fût utile de les reproduire. 

MÉTHODE PRATIOUE POUR OBTENIR l'iSOCHROMSHE AVEC LES 
SPIRAUX PLATS ET COUDÉS. 

« Cette méthode découverte par M. E. Sandoz n'a été 
publiée dans aucun livre. 

a L'isochronisme (du grec temps égal) est la propriété 
que possède le balancier uni au spiral, d'accomplir ses 
arcs de vibrations, d'amplitudes différentes, dans des espaces 
de temps égaux. La condition exigée pour obtenir l'isochro- 
nisme avec le pendule, est que sa longueur puisse varier 
de manière à ce que le centre d'oscillation se meuve selon 
une courbe cycloïdale. 

« Quant au spiral, les moyens changent avec les formes 
qu'on lui donne. 

« Dans les spiraux de formes sphérique, conique ou cy- 
lindrique, les extrémités étant courbées d'après les règles 
mathématiques découvertes par M. Phillips, membre de 
rinstitut et professeur à l'École polytechnique de Paris, 
l'isochronisme sera presque parfait. Dans les spiraux plats, 
les mêmes courbes ne pouvant pas exister, on doit recourir 
à d'autres moyens. 

« Je vais donner les résultats de plusieurs années d'études 
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et d'expérience qui peuvent se résumer dans les deux pro- 
positions suivantes : 

I. 

« Dans le spiral plat, chaque spire possède^ en théorie, 
un point donné où les vibrations sont isochrones. 

II. 

(( Ce point dMsochronisme est déterminé par les posi- 
tions relatives des deux points d'attache. 

ce Ces deux propositions forment la base de Tisochronisme 
du spiral plat. C'est pour cela que l'idée généralement ac- 
ceptée par les horlogers que les propriétés isochrones du 
spiral plat dépendent de sa longueur, est erronée, car la 
10% 11% 12*, etc., aussi bien que la 20* spire du spiral, 
peuvent donner l'isochronisme, à la seule condition que la 
forme du spiral ne l'empêche pas d'être parfaitement 
libre (1). 

(i) AaUnt qu'il nous est donné de saisir la pensée de l'auteur tra- 
duit, à première lecture nous remarquerons : 

1" Qu'il doit avoir raison lorsqu'il dit qu'un spiral, isochrone à 
vingt tours^ par exemple, ayant ses points d'attache en a et 5 (fig. 7, 
planche 139) reste isochrone, ou à peu près, lorsqu'un point d'attache 
demeurant fixe, l'autre se déplacerait de spire en spire^ selon la ligne 
abC; 

2* Qu'il a tort lorsqu'il en tire la .conclusion que la proposition de 
P. Le Roy, concernant la longueur du spiral est erronée. L'isochro* 
nisme exige, pour exister^ que la tension et la distension du spiral se 
fasse selon une certaine progression^ et les limites entre lesquelles cet 
isochronisme peut être obtenu, sans que le spiral se déforme, c'est-à- 
dire sans qu'il y ait perturbation dans la progression, sont liées à un 
maximum d'étendue de l'arc d'oscillation, etc., on voit tout de suite 
quel rôle joue la longueur du spiral, et que la proposition de P. Le 
Roy, dans les conditions où il s'est placé, et qu'il faut bien comprendre, 
est parfaitement exacte. G. S. 
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« Passons maintenant à Texécution et à l'application. 
(( La liberté d'action étant nécessaire pour que les pro- 
priétés isochroniques du spiral puissent se développer, le 
spiral doit être courbé au centre comme Tindique la figure 5 
(planche 139). Car si le premier tour est mal contourné ou 
trop près de la virole, le moindre contact avec celle-ci suf- 
fiJrait pour empêcher Tisochronisme. Il faut ensuite que ce 
spiral soit bien fixé à ses points d'attache et soit libre dans 
le pince-lame. Ces précautions étant prises, on met ]a montre 
en marche pendant 3, 6 ou 12 heures, en n'utilisant que 
tout juste, de la force motrice, ce qui est nécessaire pour la 
faire marcher le temps qu'on veut, et on inscrit le résultat 
de cette marche comparée à celle d'un régulateur. 

(( On remonte ensuite le ressort jusqu'en haut, et après un 
espace de temps égal à celui de la première observation, on 
écrit également le résultat. 

« Presque toujours les petites vibrations se font plus len- 
tement que les grandes et par conséquent la montre retarde 
aux 12 dernières heures de sa marche. 

(( Ayant posé en principe que dans chaque spiral chaque 
tour a lui-même un point d'isochronisme, nous allons 
déterminer ce point, en rappelant qu'en règle générale : 
toute augmentation de longueur du spiral dépassant ce 
pointy fera avancer la montre dans le temps où elle ac- 
complit ses petites vibrations^ et que toute diminution de 
longueur du spiral ne lui permettant plus d'atteindre à ce 
point, fera avancer la moTitre dans le temps où elle fait ses 
grandes vibrations. 

« Cette règle a pourtant des limites comme je vais l'ex- 
pliquer. 

« Supposons qu'un spiral de IS tours soit parfaitement 
isochrone avec ses points d'attache en face l'un de l'autre 
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(comme en a et 4, figure 7, planche 139), le H^ et le 16'' tour 
aussi bien que le 15* donneront Tisochronisme très-près du 
même point ou de la ligne b a. 

« Supposons maintenant qu'on augmente graduellement 
la longueur de ce spiral de 15 tours, en le goupillant de 
manière à ce que les deux points d attache soient opposés 
l'un à Vautre (c'est-à-dire qu'ils soient en b et en C, fig. 7) 
et que sa longueur utile soit de 15 1/2 tours. Le résultat 
sera une accélération de mouvement la plus grande qu'on 
peut avoir dans les petites vibrations. 

« Mais si nous allons plus loin que ce demi-tour, nous 
empiétons alors sur la matière appartenant au 16* tour et 
qui forme le deuxième demi-tour, et cette augmentation 
de longueur au delà du premier demi-tour, c'est-à-dire 
dépassant le 15* 1/2, aura pour effet de ralentir le mouve- 
ment dans les petites vibrations ; et dans la proportion de 
raccélération qui résultait de l'augmentation de longueur 
sur le premier demi-tour. 

« Ce changement continuera jusqu'à ce que l'on ait at- 
teint le point du 16* tour qui fait face au point du 15*, qui 
a servi de point de départ. A ce point du 16* tour, on aura 
encore l'isochronisme. La même opération faite sur le 
14* tour aura les mêmes résultats. Il est indifférent de 
prendre ce demi-tour à l'une ou à l'autre des extrémités 
du spiral, car le choix de l'une ou l'autre de ces extrémités 
aura pour effet le changement des positions relatives des deux 
points d'attache. On se guidera dans ce travail d'après le 
diamètre du spiral ou le poids du balancier; car en prenant 
un demi-tour au centre, on ne changera pas beaucoup la 
marche, tandis qu'en prenant un demi-tour sur la ^spire 
extérieure la différence de marche sera très-sensible. Il est 
à remarquer toutefois qu'un tout petit bout coupé du centre 
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dérange sensiblement Tisochronisme, tandis qu'un demi- 
tour coupé à l'extérieur, ne produit qu'une différence d'iso- 
chronisme de IS à 25 secondes en 24 heures. 

« Le plus grand changement dans l'isochronisme d'une 
montre est donc produit par le changement de position des 
deux points d'attache du spiral sur un tour entier, on y trou- 
vera les plus hauts degrés d'accélération ou de retard dans 
les petites vibrations. 

a II résulte de ce qu'on vient de voir dans les pages pré- 
cédentes, que si une montre retarde quand le ressort n'est 
que faiblement armé (petites vibrations), la première chose 
à faire sera d'augmenter la longueur utile du spiral par 
l'extrémité extérieure. Si Ton obtient ainsi un meilleur ré- 
sultat, sans pourtant qu'il soit tout à fait satisfaisant^ on 
allongera un peu de nouveau. Si, au contraire, le résultat 
est moins satisfaisant qu'auparavant, cela prouvera que 
l'on aura été trop loin sur ce tour. On raccourcira le spiral 
de toute la longueur qu'on lui a ajoutée dans l'opération 
précédente et même un peu plus pour produire l'effet con- 
traire. 

(( Si le spiral est déjà court ou si le balancier est un 
peu lourd, on coupe au centre de manière à faire arriver 
les points d'attache aux places voulues. Soit par exemple 
le spiral de la figure 7, planche 139, goupillé en Â et la 
montre retardant de 7 secondes dans les 12 dernières heures 
(petites vibrations), on commence par augmenter la lon- 
gueur du spiral en le goupillant vers le point B. Mais 
comme on atteint déjà un endroit appartenant à l'action 
ralentissante, le résultat est une augmentation de retard 
dans les petites vibrations. On revient vers Â, qu'on dé- 
passe et on fixe le piton au point C, et c'est de cette manière 
qu'on approche de l'isochronisme. 
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a Dans beaucoup de cas cependant, Taugmentation de 
longueur fait avancer la montre au bas du ressort moteur. 
U y a des spiraux qui ne peuvent donner Tisochronisme, 
parce que ce sont des spiraux d'une facture défectueuse ou 
dont le métal manque d'homogénéité, le seul remède alors 
est de changer le spiral. 

« Dans lés spiraux coudés, l'isochronisme s'obtient par 
les procédés qui viennent d'être indiqués pour les spiraux 
plats, mais il faut qu'ils soient contournés avec beaucoup 
de soin, car slls ne sont pas courbés selon le principe de 
H. Phillips, l'isochronisme est dérangé. » 

RAQUETTE DE COMPENSATION. 

L'auteur donne également dans son mémoire la descrip- 
tion d'un système de raquette à compensation qu'il a ima- 
giné. Nous reproduisons cette description, bien que son 
système ne soit qu'un équivalent de la plupart des construc- 
tions analogues qui ont déjà été essayées. 

La tète de la raquette (figure 4, planche 139) portant 
les deux goupilles pince-lame, pivote librement sur un 
centre de mouvement formé par une vis à collet. Un cercle 
bimétallique (cuivre et acier) est fixé par une vis à l'anneau 
du corps de la raquette et par son autre extrémité au bras 
mobile de cette raquette. Le cercle bimétallique s'ouvrant 
ou se fermant par les changements de température^ fait 
avancer ou rétrograder le bras mobile et produit ainsi la 
compensation. On la règle en changeant les proportions re- 
latives du cuivre et de l'acier ou en modifiant le diamètre 
du cercle bimétallique. 
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PROCÉDÉS PRATIQUES OU D'ATELIER. 

RÉGLER EN COMPTANT LES VIBRATIONS» 

Les différentes méthodes en usage pour régler prompte* 
ment une montre qui vient d'être nettoyée ou dont on 
cbange le spiral, sont indiquées dans le Traité d hortogerie 
moderne. Elles consistent à compter en regard d'an régu» 
lateur ou d'une montre bien réglée, par exemple, le nombre 
des vibrations du balancier de la montre durant une, deux 
ou quelques minutes. On tient, si c'est un changement de 
spiral qui a lieu, le tour extérieur de celui-ci pincé dans 
des brucelles, tandis que le pivot inférieur du balancier, 
légèrement soutenu par le spiral, repose sur une plaque 
polie, ce qui permet à ce balancier d'osciller durant un peu 
de temps après une impulsion reçue. M. E« Sandoz indique 
une variante à ce procédé; au lieu d'ajuster tout d'abord 
le spiral dans la virole , il pique le pivot d'en haut dans 
une petite boule de cire à laquelle se fixe ensuite, pour 
faire l'expérience en question, le tour intérieur du spiral. 
Il y tient sulDQsamment bien. 

EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 
ET INDUSTRIELS. 

NOUVELLE SOUDURE. 

D'après le Scientific American^ M. Deviile a fait récem- 
ment la remarque que l'addition d'un peu d'amalgame de 
zinc à la soudure ordinaire la rend applicable, à basse tem- 
pérature, au bronze d'aluminium, au fer fondu et proba- 
blement & tout métal pour lequel l'emploi du mercure ne 
présente pas d'inconvénients, {Scientific American.) 
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un roulant de pendule ordinaire et je lui applique l'échap- 
pement vu de face figure 1, et de côté figure 2 et 3. PPestla 
platine de devant du roulant. Sur ce roulant, je commence 
par démonter de son arbre la roue de champ, et je la rem- 
place par une roue qui û environ la moitié du diamètre de 
la roue primitive ; cette dernière roue engrène avec un pi^ 
gnon 6, calculé de manière à faire un tour à la minute ; 
son axe ou tige porte Taiguille des secondes ; sur cet axe se 
trouve aussi la roue c, engrenant avec la roue d'échappe- 
ment dy qui peut être à couronne, à rochet ou mieux à che- 
villes ; le nombre des dents ou des chevilles et le diamètre 
de cette roue dépendent du nombre de vibrations et de la 
longueur du pendule ; en les multipliant plus ou moins, on 
obtient toujours à la minute un tour de l'aiguille des 
secondes. 

« Devant l'extrémité de ces chevilles se trouve un 
cylindre e, chassé sur un arbre vertical /, porté par la 
pièce ff vers le haut, et à la partie inférieure par le long 
support 2, faisant ressort, et fixé à la pièce g par la vis {; 
une vis butante i", placée vers la base, permet de faire en- 
grener plus ou moins le cylindre e avec l'extrémité des che- 
villes de la roue rf, ce qui permet de très-bien régler la 
marche de la pendule. 

(( Le cylindre peut être fait en tous métaux, même en 
pierres fines ou autres; je le nomme skilfy mot celtique qui 
signifie prendre à côté pour augmenter le sens de l'impul- 
sion; ce cylindre est fendu à sa partie inférieure suivant 
son diamètre ; cette fente reçoit d'un côté la pointe d'une 
cheville, elle s'y engage, pressée par l'effort du ressort mo- 
teur et donne l'impulsion pour faire tourner ce cylindre e, 
sur Taxe et à la partie supérieure duquel se trouve la pièce; 
traversée par une fente qui reçoit le bout d'une tige for- 
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mant l'extrémité du balancier ou pendule conique, qui, 
par ce moyen , se trouve entraîné par ce mouvement. 

« Le cylindre ô, muni d'une seule fente, présente exté- 
rieurement deux ouvertures ; dans l'une s'engage une che- 
ville qui pousse ledit cylindre jusqu'à ce qu'elle s'en 
échappe; pendant ce temps la cheville voisine glisse sur 
l'extérieur dudit cylindre, jusqu'à ce que l'autre côté de sa 
iénte se trouve en face de cette cheville; c'est le moment 
du glissement de la deuxième cheville sur l'extérieur du 
cylindre e qui constitue le repos. Ainsi la force motrice 
pousse par une cheville le cylindre e jusqu'à ce qu'elle sorte 
de l'entaille, et, après, le balancier circulaire conduit le 
cylindre e jusqu'à ce que l'autre côté de l'entaille dudit 
cylindre rencontre une nouvelle cheville, et ainsi de suite. 

« Je dois ajouter à cette description que ma nouvelle 
application du pendule conique me donne l'avantage de 
pouvoir monter à peu de frais une aiguille trotteuse, mar- 
quant la seconde morte ou au repos, sur un cercle dont le 
centre se trouve sur la verticale, passant par l'axe ou centre 
du cadran des heures. 

« Suspension. — Le pendule conique étant généralement 
tenu par la main d'une statuette, j'ai combiné Tapplication 
représentée figure 4, planche lAO, comportant un petit tube 
creux m, que la statuette est supposée tenir dans sa main ; 
ce tube est fermé à sa base par un diaphragme très-mince, 
percé à son centre d'un petit trou dont les bords sont bien 
arrondis pour lui éviter de couper le fil de soie n qui sup- 
porte le pendule; ce fil n remonte dans le tube m, traverse 
un trou pratiqué dans le cylindre o placé transversalement 
à celui m ; en tournant la télé moletée du cylindre o, on 
enroule le fil de soie n sur le cylindre o, ce qui permet de 
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régler la longueur du pendule conique avec toute la préci- 
sion désirable. » 



OUTILS DIVERS. 

OUTILS A MESURER LES HAUTEURS DAKS LA POSE 
BBS CYLINDRES, ETC. 

OnTiL Di M. Ami Picard. 

Ce petit instrument, représenté figure 5, planche 140, est 
formé d'une base creuse 55, sur laquelle est monté un tube B, 
fendu par devant sur sa longueur. Dans ce premier tube 
on glisse un second aa , muni par devant d'une saillie rec- 
tiligne /, qui, s'embottant dans la fente de B, assure la 
direction longitudinale de aa^ lorsque ce dernier est mené 
par la vis /. Le bec n appartient au corps de B et le bec / est 
fixé à aa. Dans l'intérieur de aa se loge une petite tige ou 
broche pivotée c, que pousse un ressort en hélice. Cette 
tige au besoin se fixe à la hauteur voulue à l'aide de la 
vis A. 

Voici comment on se sert de cet outil : 

Les becs étant joints et le petit bouton h étant desserré, 
on pose la base «5 sur la platine de la montre et l'on intro- 
duit le pivot de l'outil dans le trou du char de l'axe du ba- 
lancier ; ce trou doit être garni de son contre-pivot. Après 
avoir fait bien plaquer la patte de l'outil sur la platine, on 
serre le bouton A, qui fixe la petite broche, laquelle ne 
doit plus être desserrée. 

Cette opération faite, toutes les hauteurs que Ton rnesu* 
rera en feîsant monter ou descendre le pivot h l'aide de la 
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vis /, se trouveront indiquées par l'ouverture des becs, et 
c'est sur ces ouvertures successives que se feront les ajus- 
tements du cylindre. 

Pour avoir la position de l'entaille, on fait toucher le 
bout du pivot sur le fond de la roue d'échappement. Pour 
l'assiette, on le met au-dessus du pont d'échappement avec 
un jour proportionné à l'épaisseur de la montre. Pour le 
pivot du haut du cylindre, le pivot de l'outil devra toucher 
sur le coq, remis en place pour celte opération. On voit 
que la base de l'outil est creuse, c'est afin qu'elle puisse 
s'emboîter sur le coq. 

Les becs sont en laiton dans le spécimen qui nous a été 
adressé ; mais l'auteur se propose à l'avenir de les faire en 
acier, ce qui sera préférable. 

En outre de sa valeur intrinsèque, ce petit instrument 
offre l'avantage d'un prix modéré (10 fr.) qui est à la portée 
de tous les ouvriers. ( Voir aux annonces.) 



Outils aux cylindres db M. Foulon d'Estrées Saint-Denis. 

Le but de M. Foulon est le même que celui de M. Picard, 
mais les moyens sont différents, quoique également utiles ; 
comme on peut le voir par la description suivante qui ac- 
compagnait les dessins, qui sont, dit l'auteur, à très-peu 
de chose près de la grandeur d'exécution. 

Le premier outil, figure 1 , planche 141 , sert à déterminer 
la hauteur du balancier au-dessus de la pierre du char et 
aussi la hauteur des bras de la roue d'échappement. Â est 
un faux balancier d'un diamètre n^oyen, pour qu'il puisse 
servir également pour les petites ou les grandes montres. 
Ce faux balancier est ajusté sur un petit tube B percé sur 
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toute sa longueur. Dans ce tube est enfilée une tige c, qui dé- 
passe en dessous en d. Cette tige est taraudée et se visse dans 
le corps du tube B, mais sur une longueur de quelques pas 
de yis seulement, pour que l'on puisse faire fonctionner 
cette vis plus facilement. Au haut du tube B est une petite 
rondelle de cuivre e, soudée à ce tube ; dans cette rondelle 
passe une mince tige /, qui traverse également le faux ba* 
lancier en s, c'est-à-dire sur le côté du centre plein, le plus 
près possible du tube B. Entre la tige et le tube est un res- 
sort qui assure le glissement gras de la tige /, et sur le 
contour de la rondelle c, en face de ]a tige, est une vis «, 
qui, lorsque la tige fs est descendue à la hauteur de la roue, 
se serre pour que cette tige ne puisse plus se déranger dans 
le maniement de l'outil. 

Ce premier outil est ce qu'il y a de plus commode pour 
prendre les hauteurs; mais ce ne serait pas chose facile de 
reporter les mesures sur le cylindre avec cet outil seul; c'est 
pourquoi j'ai imaginé l'outil de la figure 3. Ce deuxième 
outil est le complément du premier. 

J, figure 3, est un tube taraudé à l'intérieur, mais sur 
une petite partie de sa longueur seulement, afin d'éviter 
une trop grande résislance dans le vissement; k est un 
bouton moleté de cuivre faisant corps avec le tube J et 
destiné à être tenu entre les doigts ; / est une mince ron« 
délie d'acier, tournée très-droite, ajustée et rivée au tube J. 

Un autre tube MN, taraudé extérieurement, pour se visser 
dans le corps de J, porte à son extrémité inférieure o une 
petite rondelle d'acier très*mince et semblable à /, sauf 
qu'elle a un diamètre un peu moins grapd. A l'extrémité 
supérieure N de ce tube, est ajusté un autre tube plus 
court se terminant en q par un bouton moleté. Ce tube p 
fait corps avec NM et doit tenir solidement à cette der- 
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niëre pièce, au-dessus de N, soit par un ajustement dur, 
soit par une soudure à Tétain. 

• Dans toute la longueur du centre de l'appareil passe la 
tige z y qui est taraudée et faite de la même manière que c d 
de la figure 1 . 

lJ$agB dé eêê deux ontiU. 

La figure 2, planche 141, représente la portion de la 
platine portant la roue d'échappement, son pont et la roue 
de centre. On met Toutil de la figure 1, comme le montre 
la figure 2, le faux balancier placé entre la roue de centre 
et le pont d'échappement, et l'extrémité de la tige d repo- 
sant sur la pierre du- char. Cela fait, le faux balancier est 
amené, en tournant la tige ce/, à la hauteur que devra oc- 
cuper le véritable balancier, puis l'on fait descendre la 
tige /, jusqu'à ce que son bout s soit bien à la hauteur de 
la roue, et l'on serre la vis i pour que cette tige ne se dé- 
place plus. On possède ainsi les mesures des hauteurs du 
balancier et de la petite coche du cylindre où passera la 
roue. 

On prend ensuite l'outil de la figure 3, on réunit les deux 
bout à bout, comme dans la figure 4, en tenant l'outil, 
figure 1, de la main gauche et celui de la figure 3 de la 
main droite. On visse ou l'on dévisse la tige z jusqu'à ce 
que le bout y de cette tige, étant appuyé contre le faux 
balancier, la première rondelle o touche également le bout 
de la tige /. Tenant ensuite le bouton moleté k de la main 
gauche et celui q de la main droite, on rapproche ou on 
éloigne la rondelle /, jusqu'à ce qu'en posant le bout de la 
tige z contre le faux balancier, la rondelle / soit en contact 
avec le bout de la tige d. Les mesures définitives sont alors 
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toutes prises. £a effet, il suffit maintenant de prendre le 
cylindre de la main gauche et l'outil, figure 3^ de la main 
droite, de les présenter Tun àTautre comme dans la figure 5. 
La rondelle o occupant dans la petite coche la place de la 
roue, l'on voit tout de suite où Ton doit marquer sur l'as- 
siette la place où sera le balancier et sur le tigeron d'en bas 
celle de la portée du pivot. 



AVTRS OUTIL DB M. FoULON SEBYAFT ▲ rOINTBR LES CBEYILLOTS. 

Il est représenté figure 6, planche 141, simplement comme 
il était au début;. mais, réflexion faite, j'ai cru que cet outil 
était trop simple pour convenir à un horloger amateur des 
beaux outillages, et je Taii pourvu d'un accessoire, à peu de 
chose près, semblable à l'outil à river les pignons repré- 
senté figure 8, planche Y du Gtiide'manueL 

Le bâti A, figure 7, représente cet accessoire : seulement 
le tasseau b n'est pas percé^ et au lieu du poinçon ordinaire 
à river les pignons, j'ai ajusté à glissement dans le bâti 
l'outil primitif de la figure 6. Une tige cgi est vissée dans 
le bâti, et un petit piton de cuivre d est aussi vissé dans la 
pièce Ë et de manière que lorsque la tige cg est enfilée 
dans le piton d^ la fente de la petite fourche /, figure 6, se 
présente bien perpendiculairement au-devant de l'outil. Un 
petit ressort en hélice, chaussé sur la tige cy, entre ff et rf, 
sur lequel presse l'écrou y, repousse constamment vers le 
bas tout le système du poinçon, qui appuie ainsi constam- 
ment sur le tasseau b. 

On comprend maintenant comment fonctionnera l'outil» 

Quand il est serré flans Tétau d'établi par la patte m, où 
élève le corps du poinçon pour enfiler le chevillot sur lé 
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tasseau dans Touverlure fourchue, et alors il ne reste qu'à 
frapper sur la tête du poinçon h. 

J'ai pour habitude de ne donner sur chaque tour que 
trois coups de poinçon^ Tun répondant au milieu de Tes- 
pace entre les deux autres, parce que j'ai remarqué que si 
Ton fait sur un tour de chevillot deux ou quatre points, on 
risque de gâter l'effet des premiers coups, puisque les der- 
niers écraseront sur le tasseau la matière relevée autour des 
premiers points ; ce qui irait contre le but, car il suffît, pour 
produire un frottement assez résistant, d'enlever seulement 
la crête ou bavure du petit exhaussement circulaire de ma- 
tière autour du point. 



RÉCOMPENSES ACCORDÉES A L'HORLOGERIE. 

Par décret des premiers jours d'août 1870, la haute ré- 
compense de la Légion d'honneur nous a été décernée. 

Elle nous a été accordée à la suite d'une démarche faite, 
peu de temps après rachèvement de notre grand Traité 
d'horlogerie moderne^ auprès de M. le ministre du com- 
merce, par plusieurs des plus éminents et des plus autorisés 
des horlogers français. 

Nous remercions du fond du cœur tous ceux de nos con- 
frères qui ont bien voulu appeler l'attention du Ministre 
sur une longue série de travaux modestes, mais accomplis 
dans un esprit d'utilité publique et de dévouement à une 
difficile industrie, qui devrait être un art ; mais ce dont nous 
nous sentons le plus touché et le plus honoré, c'est de l'es- 
time que leur démarche témoigne pour les résultats de nos 
efforts. Cette estime, qui est notre meilleur titre, double 
pour nous le prix de la récompense accordée. C. S. 
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OlISERVATOIRE DU CANTON DE NEUCHATEL. 

RÉSULTATS DU CONCOURS DE 1870. 

(Extrait du rapport da Directeur.) 

Les succès toujours croissants dans la régularité de 
niarche des belles montres suisses, qui nous sont révélés par 
le dernier bulletin de l'Observatoire de Neuchâtel, sont pour 
nous un véritable sujet de satisfaction. Ces succès ramène- 
ront, sans aucun doute, le goût général dans les classes 
riches ou même seulement aisées, vers la belle horlogerie, et 
notre profession leur devra de regagner dans Testime pu- 
blique et dans l'élévation raisonnable et soutenue des prix de 
la bonne horlogerie, ce qu'elle a perdu depuis un quart de 
siècle, durant lequel le bon marché, à outrance, a trôné sans 
rival. Les salaires trop bas pour les ouvriers vraiment capables 
et laborieux, mais trop élevés pour les mauvais ouvriers, 
pourront se maintenir quant aux premiers, qui devenaient ' 
rares, à une hauteur en rapport avec leur talent; alors^ 
ils seront assurés d'avoir de dignes successeurs. C'est ce 
résultat que, pour l'honneur de l'horlogerie, nous appelons 
de nos vœux. Ce qui suit est extrait du rapport en question. 



« Nous pouvons distribuer cette fois les cinq prix prévus 
par le règlement, car le chronomètre de marine présenté 
par M. Ch. H. Grosclaude, de Fleurier, satisfait non^seule- 
ment aux conditions du concours, mais il a montré, pen- 
dant les deux mois qu'il a été suivi à l'Observatoire, une 
régularité de marche étonnante ; d'un jour à l'autre sa 
marche n'a pas varié en moyenne au delà de 0,12 de se^ 
conde, et la différence entre la plus forte et la plus faible 

Septevbm 48*74. 485 
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marche diurne pendant cette période est de 1*78. ATétuve, 
il a montré un retard de 0*18 par degré de tampératnre. 
C'est une pièce qui rivalise avec les meilleurs chronomè- 
tres anglais, et dont la marche est comparable à celle des 
pendules astronomiques. 

<( La première place parmi les chronomètres de poche est 
occupée par un chronomètre à ancre de MM. Borel et Cour- 
voisier de Neuchâtel, qui ont déjà présenté un grand nom- 
bre de ces montres à ancre d'une perfection remarquable ; 
cependant, le n* 49,388 les dépasse toutes par sa régula- 
rité de marche, qui n*a varié que de 0M7 d'un jour à 
l'autre; du plat au pendu la marche ne diffère que deO'89; 
elle retarde de 0*12 par degré de température, et la plus 
grande différence de marche diurne, survenue pendant 
tout le mois, est de 1*7. Il y a quelques années encore, on 
aurait cru impossible d'atteindre de pareils résultats avec 
l'échappement à ancre. J'apprends avec plaisir que cette 
remarquable pièce est devenue la propriété d'un établisse- 
ment scientifique de Vienne. 

« Le second chronomètre, également à ancre, le oède à 
peine au premier ; car la variation moyenne d'un jour à 
l'autre est de 0'21 seulement ; et si les variations pour tem- 
pérature et position sont un peu plus fortes, la différence 
entre les marches diurnes extrêmes n'est que de 1*5, c'est- 
à-dire même plus faibles que pour le premier. Cette belle 
montre a été établie par V Association ouvrière du Locle, qui 
maintient ainsi sa réputation, aoquise déjà par lea romar^ 
quables pendules astronomiques qu'elle a fournies à notre 
Observatoire et à celui de Zurich. 

(( Le troisième rang est oeeupé par un chronomètro & 
bascule de M. Paul Mathey-Doret, au Loele; réglé pres- 
que exactement au temps moyen (il ne retarde en moyenne 
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que de 0M2 par jour), et ne variant que de 0*24 d*un jour 
H l'autre, le réglage de la compensation et du spiral est 
même plus parfait que pour les deux autres ; car il ne re- 
tarde, du plat au pendu, que de 0*23, et Taugmentation de 
la température d'un degré ne retarde sa marche que de 0*06. 
Aussi, la plus petite marche diurne ne diffère de laplus grande 
que de 1* pendant le mois d'épreuve. Certes, il est difflcile 
d'arriver plus près sous tous les rapports, 

« Suivent ensuite trois chronomètres de MM. Wys^eiVar- 
din^BM Locle, Borelet Courvoisier^h Neuchâtel, et ff. Grand- 
Jean et C'\ au Locle j qui ont tous les trois la même varia- 
tion moyenne de 0'27 d'un jour à l'autre. Dans ce cas, le 
règlement assigne le premier rang au chronomètre qui a 
montré la plus faible différence entre les marches minima 
et maxima : c'est le cas pour le 3,7Î2, de M. Nardin, pour* 
lequel cette différence n'est que de 1*3, tandis qu'elle est 
presque deux et cinq fois plus grande pour les deux autres. 
Toutefois, ces deux autres chronomètres sont encore d'ex- 
cellentes pièces et méritent certainement une mention ho- 
rable. Du reste, on peut en dire autant de la bonne moitié 
des chronomètres du tableau, qui démontrent aux yeux de^ 
connaisseurs un état de perfection de notre horlogerie de 
précision, difficile à dépasser. 

« D'après les explications qui précèdent et conformément 
aux preecriptions du règlement, j'ai l'honneuri monsieur 
le Directeur (de l'intérieur de la République), de voua pro- 
poser de décerner les prix suivants : 

%ft. i5Û au chroQOinôtre 4e marine & res8ort> n» SQQ, da M. Ch. Hi 

Groselaùde,^ à Fleurier.^ 
« 125 au chronomètre de poche à ancre, n"* 49^388j de MM. Boreî 

et Courvoiiier, à Neuehàtel. 
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(cFr. 100 au chroQomôtre de poche à ancre, n^ 10,979, de VÀ$$ocia^ 

tion autriirey au Loele, 
« 75 au chronomètre de poche à hascule^ n<'1095, de M. P. Ma- 

tkey*Dar$îf au LoeU, 
a 80 au chronomètre de poche à ancre, n* 3,772^ de M. Ulysse 

Nardin, au Loele. 

a Les copies des bulletins de marche de tous ces chrono- 
mètres se trouvent annexées au présent rapport, etc. » 

M. le directeur signale ensuite Taccroissement du nombre 
des pièces envoyées à l'Observatoire et signale également 
un progrès sensible dans la qualité de ces montres. Pour 
mieux mettre ce progrès en évidence, il consigne dans un 
tableau la variation moyenne d'un jour à l'autre durant 
neuf années pour les quatre échappements à ancre, à ressort, 
à bascule, à tourbillon, 

« En examinant ce tableau, ajoute-t-il, on s'aperçoit 
qu'en 1870, comme déjà les années précédentes, les quatre 
échappements ne montrent plus de grandes différences; 
Tannée dernière la variation moyenne était d'une demi-se- 
conde pour l'ancre et le ressort; pour l'échappement à bas- 
cule elle était d'un dixième de seconde plus forte, et pour 
les chronomètres à tourbillon, d'un dixième plus faible. 
L'ensemble des neuf années donne toujours la première 
place à l'échappement à ancre; viennent ensuite celui à 
tourbillon, à ressort et à bascule. 

« Quant au genre du spiral, le spiral plat à courbe finale 
de Phillips se maintient toujours en tête, pour le nombre 
aussi bien que pour l'isochronisme» 

«Pour la compensation des balanciers, les chronomè- 
tres de 1870 montrent la même variation par degré de tem- 
pérature que ceux de l'année précédente, à savoir 0*14. 

« Enfln, je constate que, si les chronomètres à barillet 
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tournant ne l'emportent plus cette fois sensiblement sur 
ceux qui sont munis'd'une fusée, au moins cette dernière 
ne semble nullement augmenter la régularité de la marche, 
car, en 1870, 147 chronomètres sans fusée ont eu une va- 
riation mbyenne de 0*54 

et 20 à fusée, une variation moyenne de • • . 0*56* » 



€OiillENT ON PEUT CONSTATER L\ SUPÉRIORITÉ DUN 
ECHAPPEMENT SUR UN AUTRE. 

OBSERVATIONS SUR l'ÉCHAPPEMENT A ANCRE. 

M. le Directeur de l'Observatoire de Neuchalel a, comme 
on vient de le voir, constaté par son rapport des résultats et 
des &its fort intéressants ; qu'il veuille bien nous permettre 
d'émettre ici quelques réflexions que nous a suggérées son 
excellent travail. 

Nous appelons d'abord son attention sur ce point qu'en 
comparant seulement dans la période du réglage les pièces 
à détente, à ancre, à bascule, à tourbillon^ l'horloger doit 
se prémunir contre la tendance à en tirer une conclusion 
déCnitive, quant à la valeur relative de chacun de ces 
échappements. Il négligerait ici un facteur important de la 
solution à intervenir, c'est-à-dire, le temps de la durée 
d'une marche normale ; qui ne peut guère être inférieur à 
dix-huit mois ou deux ans. 

Dans tous les premiers concours, l'échappement à ancre 
et celui à tourbillon tiennent la tête ; doit-on inférer de là 
qu'ils sont supérieurs aux échappements à détente ressort 
ou à bascule ? Évidemment une telle conclusion ne pourra 
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être admieet et pour réchappement à ancrei seulement, qu'en 
ce qui concerne Tusage civil ; mais ^lie sera rejetée par 
tout horloger s'étant occupé des pièces destinées aux ob- 
servations. 

Pour prémunir les horlogers contre une erreur d'appré- 
ciation possible des résultats des concours, une seule me- 
sure serait vraiment efficace ; et c'est celle qui a été pro- 
posée, mais inutilement, il faut le reconnaître, en France et 
en Angleterre, au sujet des chronomètres embarqués. Elle 
eonslstait à instituer des primes pour les chronomètres 
ayant fourni les plus belles marches à la mer, car, il faut 
bien le dire, les chronomètres ne tiennent pas toujours, 
à l'usage, leurs promesses des concours. 

Nous savons que les objections contre cette mesure n'ont 
pas manqué; mais, poumons, elles ont aussi peu de valeur, 
relativement aux chronomètres embarqués, qu'aux montres 
de précision portées par les particuliers. La difficulté d'éta- 
blir l'authenticité des marches dans ces conditions est asseii 
grande^ mais pas du tout impossible, et le nombre des mar- 
ches authentiques, après un an, deux ans, trois ans, fùt-il 
très-restreint qu'il ti'en fournirait pas moins de très-pré-* 
cieux documents ; d'autant plus précieux qu'ils manquent 
presque absolument. 

Honneur au canton de Neuchàtel s'il entre ^dans cette 
voie ; s'il inaugure cette mesure qui complétera toutes 
celles qu'il a si heureusement prises au grand avantage de 
la prospérité de son horlogerie I 

La valeur, comme régularité d'un objet d'horlogerie, ne 
peut être flkée qu'à l'usage. Telle montre restera suspendue 
dads un cabinet de gavant, tandis qu'une autre passera 
constamment par les températures les plus variables, les 
secousses les plus compliquées. Evidemment, ici le choix 
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de Téchappement De peut être déterminé par des expérien- 
ces de cabinet. 

Munissons §uatre montresi identiques sous les autres 
rapportSi et chacune de Tun des quatre échappements en 
questioDi et qu'elles soient soumises ensemble à des condi- 
tions de transport et de température variables. Eh bien I 
toutes les probabilités indiquent qu'au bout de six mois, un 
an, dix-huit mois, deux ans, des variations démarche, 
inhérentes à la nature de l'échappement, seront à noter 
pour chaque pièce, et différeront de Tune à l'autre. 

Toiqours selon les probabilités, l'échappement à tour- 
billon sera le plus chargé d'inconvénients; mais les mon- 
tres à échappement à ressort et à bascule montreront sans 
doute qu'ils s'accommodent mal des secousses, et l'échappe- 
ment à ancre certainement y résistera beaucoup mieux ; 
mais il laissera voir, c'est à supposer^ une plus grande sensi- 
bilité au changement d'état des huiles. Donc si les choses se 
passent ainsi, un échappement n'a pas une supériorité 
intrinsèque, pour ainsi dire, mais une supériorité simple* 
ment afférente aux épreuves qu'il peut être appelé à 
subir. 

L'échappement à ancre (Ëst certainement Tcchappement 
de l'avenir de toute la bonne horlogerie civile; mais remar- 
quons que ses succès ne sont pas absolument aussi nou- 
Tdaux que beaucoup d'horlogers paraissent le croire» Louis 
Berthoud l'a appliqué à des chronomètres d'obBérvation« 
et en a obtenu un réglage égal à ôelui de ses pièces àdétente^ 
avec cette différence toutefois que ce réglage ne se soute- 
nait bien, généralement, que durant une période de dix à 
douxe mois. Le changement de marche lui ayant, paru 
coïncider avec le changement d'état des huiles, il s'en tint 
là de ses essais. 
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Quelques pièces à ancre de Breguet l'ancien ont égale* 
ment parfaitement marché. 

Nous ferons encore remarquer, toujours à propos de 
l'échappement à ancre, que les magnifiques marches des 
pièces suisses confirment pratiquement ce que nous avons 
démontré page 426 à 428, de notre Traité dhorlogerie^ à 
savoir la supériorité du genre d'échappement où les plans 
inclinés de levée sont partagés sur la roue et sur l'ancre, 
quand on le compare au genre dit anglais à roue de laiton 
avec dents aiguës et dans lequel les plans de levée sont en- 
tièrement portés par l'ancre, tout en reconnaissant que' ce 
dernier échappement est excellent et offre quelques facilités 
de plus pour une bonne fabrication courante. 

Nous aurions, pour terminer, à présenter encore quel- 
ques réflexions au sujet de la comparaison des chrono- 
mères à fusée et à barillet dentés, mais nous les renvoyons 
à un prochain numéro. C. S. 



NOUVELLE DISPOSITION DE SONNERIE A RÉPETlTiaX 
D'HEURES ET DE QUARTS; 

Par M. V. Reclus, à Paris. 

Les pendules à répétition rentraient, par les soins minu- 
tieux qu'elles exigeaient, dans Thorlogerie de luxe. M. Re« 
dus, voulant en étendre Tusage, a cherché à rendre ce 
genre d'horlogerie accessible à la production par quantité 
considérable. Il s'est donc attaché, pour arriver à ce ré- 
sultat: i^ à établir sa sonnerie par le moyen d'organes sim- 
ples et n'exigeant guère d'autre main-d'œuvre que le dé- 
coupage mécanique et des soins ordinaires d'ajustement; 
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2* à ce quelle fût facilement applicable aux genres d'horlo- 
gerie demandés aujourd'hui par le commerce. 

Dans ce qui va suivre nous ne nous occuperons pas du 
mouvement faisant fonctionner les aiguiJIes indicatives de 
l'heure, puisqu'il ne présente rien de particulier, nous bor- 
nant à la partie essentielle, c'est-à-dire à la sonnerie. 

B (planche 1A2) est un bouton sur lequel il suffira d'ap- 
puyer convenablement pour faire marcher la sonnerie; ce 
bouton glisse dans un guidenfixésur la platine delapendule. 
Quand on appuie sur le bouton B,son extrémité inférieure vient 
à son tour appuyer sur un râteau C, pivotant en c et dont la 
denture ou crémaiJlère C engrène avec un pignon dy monté 
sur l'arbre d'une roue à chevilles. Une face de cette roue 
porte douze chevilles pour la sonnerie des heures, et à leur 
suite, trois chevilles supplémentaires, en saillie des deux 
côtés de la roue, et qui serviront à faire frapper les doubles 
coups des quarts. Cette roue et son rochet ne se voient pas, 
mais il suffit de savoir qu'ils sont conformes aux disposi- 
tions ordinairement adoptées dans les pièces du genre, et 
que c'est dans la portion du mécanisme visible sur la pla- 
tine que réside plus particulièrement l'effet nouveau. 

Au centre du mouvement se trouve le limaçon des heures 
K, contre lequel le bras / de la crémaillère vient s'appuyer 
comme à l'ordinaire, et au-dessous de ce limaçon, celui des 
quarts r ; d'où résulte que, lorsque l'on presse sur le bouton, 
de façon à faire descendre lacrémailJère, l'ensemble, pivotant 
en s, se dégage de ladite crémaillère et vient s'appuyer par 
son bras q contrôle limaçon des quarts. Or, suivant le degré 
d'enfoncement du bras q^ enfoncement réglé par le limaçon 
des quarts, le butoir /, qui fait saillie sur la pièce S/, arrê- 
tera le mouvement ascendant ou de retour de la crémail- 
lère, en s'appuyant sur Tun des crans ^, g\ g'\ ff"\ Il ne 
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laissera entrer en prise que le nombre de chevilles néces- 
saire à l'indication des quarts d'heure écoulée, ou bien ue 
laissera passer aucune de ces chevilles dans le cas où o'ëst 
l'heure seule qui doit sonner. 

Cet effet, on le voit» est en même temps trte-simple et 
très-sûr» 

■ ù B II i l tim i ji I iiD i i tiwi nnlii't i i u i m \ . s±siaatmstàis 

EXPOSITION UNIVERSELLE INTERNATIONALE 
DE LVON, 1872. 

Nous appelons l'attention de nos lecteurs sur TExposition 
universelle qui s'ouvrira à Lyon au mois de mai 1872. 

Les horlogers qui sont dans l'intention d'exposer doivent 
adresser leur demande à Af. Tharel^ directeur de (Expo-- 
sition^ place de Lyon^ 44, à Lyon^ avant le 30 novembre 
de cette année. 

Jusqu'à ce que la première moitié des emplacements soit 
concédée, les demandes d'admission ne seront soumises à 
aucune réduction. Mais au delà de ce terme, si Ton ne 
crée pas d'annexés, les espaces demandés alors pourront être 
proportionnellement réduits. 

L'horlogerie appartient au groupe III (ameublement et 
décoration) et forme une classe à elle seule : la classe 36. 

EXTRAITS DBS JOURNAUX SGIENtlPlQUfiS 
ET INDUSTRIELS* 

LiStB DBB PRIX DE LA SOCIÉTà o'ENGOURAaSMEMT 

POUR l'annéb 1872. 
Là Société d'encouragement pour l'industrie nationale a 
réuni les prix qu'elle n'a pas pu décerner en 1871 avec 
ceux qu'elle avait mis au concours pouf 1878, . 
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Les coDCurrentSi pour ces deux séries réunies, pourront 
déposer au secrétariat delà Société les pièces qui constatent 
leurs titres jusqu'au 31 décembre 1871. 

Ces prix à décerner sont les suivants : 

BN 18t2 POUR 1871. 

Grandô médaille de ragricultare (Thénard) 1.000 fr. 

Prix propoiii : 

Moteur à vapear perfectionné 6.00O 

Taille des meules de moulin (fondation de la Ferté- 

sous-Jouarres) • * . . 5.000 

Préparation industrielle et économique de l'oxygène. 2.000 

Préparation économique de Tozone 3.000 

Fixation de l'aeote de Tair en cyanures ; 2.000 

Nouvel alliage utile auK arts « i.OOO 

finere sans action sur les plumes métalliques .... 1.000 

Désinfection permanente des fosses d'aisances .... 6 000 

Etude sur une région agricole de la France 1.000 

EN 1872. 

Grande médaille des arts éconcmiqueë (Ampèl^). . . 1.000 

Prix propotii: 
Perfectionnements dans la filature du Un et du chanvre* 4.000 
Production industrielle du graphite pour crayons. . 3.000 
Transformation donnant un produit naturel utile (qui- 
nine, alizarine, sucre^ etc.) 4.000 

Théorie de l'acier, fondée sur des expériences certaines. 6.000 

Application de l'endosmose des liquides 1 .000 

Application de l'endosmose des gaz 1.000 

Filtration des eaux potables • « . « » 1*000 

Réduction des f^ais des récoltes 3.000 

Production de graines saines de vers à soie indigènes» 

quatre prix de 300 fr. chacun 2.000 

W • ■■■■Il I ■ ■ .-.f I ■ 

Total 54.000 fr. 

Le programme détaillé des prix en concours est distrio 
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bué gratuîtemenl au secrétariat de la Société, rue de TAb- 
baye, 17. 

Mous rappelons aux inventeurs et aux industriels que 
la Sociétéi en outre des prix dont il est question ci-dessus, 
récompense dans ses séances semestrielles, les communi- 
cations qui lui sont faites, sur lesquelles des comités font 
des rapports favorables, avec des médailles d'or, d'argent 
ou de bronze. 



TREMPE ET AFLTAGE DE h ACIER. 

Tremper un outil consiste ordinairement à lui donner 
une plus grande dureté que besoin est, et ensuite à l'at- 
tendrir en soumettant de nouveau le métal à l'action de la 
chaleur. Cette deuxième chauffe varie suivant le degré de 
douceur à obtenir, et l'acier possédant alors la propriété 
de se couvrir d'une mince couche d'oxyde de fer dont la 
couleur varie suivant le degré de chaleur, l'ouvrier n'^a, 
pour opérer sûrement, qu'à suivre les indications du ther- 
momètre. 

A 400* (Fahrenheit), jaune pâle; 470% jaune d'or; 490% 
brun ; 510% pourpre; 530% bleuâtre; 570% indigo; 610% 
vert d'eau. De là les expressions : chauffer au bleu, au 
rouge, etc. 

La couche d'oxyde coloré n'est pour rien dans la trempe; 
en l'enlevant avec de Tacide dilué, l'élasticité première 
reste. La perte de l'élasticité résulte du polissage et du 
repassage des lames. La trempe s'adoucit par suite de la 
chaleur que causent ces deux opérations. Chauffez de nou- 
veau vos lames, vous les tremperez de plus en plus (1). Le 

(1) Il y a là sans doate ane erreur de traduction ; c'est probablement 
le mot adoucirez quHl faudrait. 
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repassage et Tusage lui-même des outils les échauffent et 
font perdre à la trempe de sa dureté* 

Les bons charpentiers sont heureux d'avoir une plane 
un peu dure, a Elle s*adoucira par l'usage, » disent-ils. Us 
ont raison, bien qu'ils ignorent probablement la cause. 

Pour repasser un outil, il faut que la meule trempe dans 
Teau, afin d'éviter réchauffement de l'acier. Les bons cou- 
teliers se servent d'huile au lieu d'eau sur les pierres de 
petite dimension. 

Ne faites jamais comme le remouleur des rues, qui use 
aussi peu d'eau que possible. Vous lui donnez une bonne 
lame, il vous la rend plus coupante, sans doute ; mais elle 
a besoin d'être retrempée. 

Par conséquent, il faut, quand on repasse, prendre de 
grandes pierres, mouiller beaucoup, et fEiire lentement. 

{Scientific American.) 



RECUITE I>E L ACIER. 

Nous avons souvent remarqué qu'après que le forgeron 
a terminé son travail, et qu'il veut laisser au métal forgé 
une suffisante ductilité pour l'action de la lime, il le remet 
au feu et le passe dans la cendre froide, ou simplement le 
jette à terre, à côté de l'enclume. Il en résulte que quand 
'ouvrier, chargé de tourner ou de limer l'objet, se met à 
l'œuvre, il le trouve plein de petits grains durs qui détruisent 
le mordant de son outil. Alors il renvoie Tobjet en question 
à la forge pour être recuit ayant qu'il puisse continuer. 

Un peu de soin remédierait à cet inconvénient. 

La recuite doit se faire avec lenteur, attendu le danger 
qu'il y a à trop chauffer. L'objet doit être porté sur tous ses 
points à une chaleur qui n'excède pas le rouge clair, Si c'est 
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un objet long, il faut le retourner souvent au feu pour 
rempècher de faire ressort en certains points ; il faut veiller 
à ce qu'il soit chauffé partout également. Le forgeron doit 
toujours avoir à côté de sa forge une botte de charbon de 
bois en poudre, et plonger l'objet dedans brusquement, de 
manière que la poudre le recouvre tout h fait et empêche 
le contact de l'air. Il faut Ty laisser jusqu'à parfait refroi- 
dissement* Cela empêche les points durs dont se plaint le 
tourneur ou le limeur. 

Certains forgerons plongent Tobjet à recuire dans de la 
chaux en poudre, de- la sciure de bois, etc. Cela n'est pas 
mauvais et répond au but qu'on en attend, mais la botte de 
charbon pilé vaut bien mieux. 

Il existe une autre méthode, appelée (c recuite au feu », 
qui se pratique assez communément. Elle consiste à chauffer 
racler au rouge, et à le maiptenir dans l'obscurité jusqu'à 
ce qu'il ne donne plus qu'une très-faible lueur, et aie 
plonger alors dans Teau. Gela peut être bon quand on a 
encore besoin de retravailler Tobjet à Tenclume, mais nous 
préférons l'opération que nous venons de dire à la pous- 
sière de charbon. {American Artisan.) 



TREMPE ET AMOLLISSEMENT DE L ACIER. 

Trifnpe ie l'acier. 

Prussi^ite de potasse , i25 grammes, 

Sel de tartre 125 — 

Savon vert 250 — 

Axonge ' 250 — 

Pilez le prussiate de potasse avec le sel de tartre, mêlez- 
les au savon, versez dans ce mélange Taxonge fondue^ et 
triturez jusqu'à refroidissement. On chauffe la pointe 
d'acier au rouge blanc, on la plonge dans cette pâte, puis 
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on la chauffe e^u rouge cerise clair, et on la trempe dans un 
bain de prussiate ou simplement dans Teau. (Legrip.) 

M. Anderson, surintendant adjoint de l'arsenal de WoeK 
-wicb> annonpQ la découverte d'uo procédé trèsheiipple au 
moyen duquel Tacier, sans rien p$rdte de su dureté^ de«>- 
>ient aussi swpte^ aussi flexible que le fer travaillé. Cette 
modification se produit en quelques minutes. On chauffe 
lo métal, puis on le plonge dans de Thuile : on peut alors 
le ployer en tout sens, et il ne se brise que difficilement. 

La valeur de cette découverte sera appréciée à sa juste 
valeur par eeux qui savent quelle difficulté on éprouvait 
à obtenir jusqu'ici un métal convenable pour ies tubes 
iaténeofs des canons de fusil. (Dental Cosmos.) 

Nota. L'explication ci-dessus est peu claire ; sans doute 
il s'Qgit de rendre Tacier plus maniable, mais il faudrait 
indiquer le degré de chauffe, qui évidemment ne doit pas 
être celui de la trempe- 

PBÉSERVATÎON DE LÀ ROUILLE. 

M, Crace Cal vert affirme que le fer, plongé pendant quel- 
ques minutes dans une solution de carbonate de potasse 
ou de soudct ne se rouillera plus pendant des années, 
quoique continuellement exposé à une atmosphère humide. 
On avait remarqué depuis longtemps daus les fabriques 
de soude et de savon que les alcalis caustiques, potasse 
et soude , défendaient le fer de la rouille ; mais on ne 
supçonnait pas que les mêmes bases à Tétat de sels con- 
servaient la même propriété qu'à l'état caustique. Peu im- 
porte d'ailleurs que la solution soit faite à Teau pure ou à 
l'eau de mer. 
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NOUVEAU MOYEN DE PERCER LE VERRE. 

Ce moyen diffère un peu de celui indiqué volume V, 
page 443. 

M. J.-B. Spencer propose le moyen suivant, économique 
et facile, pour percer une glace ou autre pièce de verre* 
Prenez une petite lime triangulaire, à pointe bien effilée, 
et qui cependant ne soit pas trop amincie vers la pointe, 
parce qu'elle serait trop fragile : trempez cette pointe dans 
la térébenthine, appliquez-la d'aplomb sur la glace, et 
pressez fortement, en imprimant au manche un petit mou- 
vement circulaire. Bientôt le verre sera entamé, et Taction 
marchera ensuite rapidement, surtout si vous avez soiii 
d*arroserde térébenthine la cavité, à mesure qu'elle se forme* 

Quand on est arrivé au milieu de l'épaisseur, il est bon 
de retourner la glace, et d'opérer sur la face opposée ; la 
perforation est alors plus uniforme dans son diamètre. 
Enfin, quand la glace est traversée, on peut employer une 
lime de forme conique, pour élargir l'ouverture ou pour 
en faire disparaître les inégalités. 



POINTS DE FUSION ET DE SOLIDIFICATION DE QUELQUES ALLIAGES. 





COMPOSITION DES ALLIAGES. 




Plomb. 


ÉtaîD. 


Bismuth. 


Point 
de fusion. 


Point 
de solidification. 


parties. 


partiM. 


parties* 


cent. 


cent. 


420 


440 


420 


430- 


442» 


445 


445 


400 


440 


429 


450 


450 


75 


450 


435 


450 


460 


50 


460 


450 


470 • 


480 
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463 


240 


490 


30 


480 


465 


440 


455 


30 


490 


480 


200 


485 


30 


200 


480 


200 


480 


30 


240 


480 


240 


460 


30 


220 

480 


480 


207 


494 


30 


480 
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DE L'HUILE EMPLOYÉS EN HORLOGERIE. 

lE ttÈM£ MODE D*ÉPURÂT10N DONNE DES RÉSULTATS DIFFÉRENTS 
D^UNE ANNÉE A l' AUTRE. 

( Traité d'horlogerie; eontroyerse.) 

On nous a écrit : « L'huile est la grande ennemie de 
notre industrie. Où en trouver de la bonne avec certitude? 
Comment doit-on la préparer ? Une lacune sur ce point 
existe dans votre grand ouvrage. » 

Cette lacune n'est pas la seule^ par cette double raison : 
premièrement, qu'un volume ne peut suffire aux innombra- 
bles détails de l'industrie horlogère, et que secondement, la 
question n'a pas de solution pratique, en ce sens que le 
succès ' tient, pour la plus grande partie, aux facultés na«< 
turelles spéciales du préparateur. 

n faut tenir compte ici d'un phénomène particulier qui 
a quelque analogie avec ce qu'en astronomie on nomme 
V équation personnelle^ ou la plus ou moins grande rapidité 
de perception que possède un individu comparé à un antre, 
pour saisir un son, un trait de lumière. Chaque astronome 
doit s'étudier sous ce rapport et tenir compte de la différence 
dans ses observations. 

Ceci dit, passons à nos huiles, sur lesquelles, nos lecteurs 
s'en souviennent peut^tre, on glosa cinq ou six séances à 
la Société des horlogers dans ses premières années, mais 
malheureusement sans résultat pratique. 

Ferdinand Bertboud déclare quelque part qu'ayant, pen- 
dant nombre d'années, essayé les huiles les plus diverses, 
il en était arrivé à choisir la meilleure huile d'olive qu'il 
pouvait trouver, et, après l'avoir filtrée avec soin, à s'en 

Octobre 4874. » 486 
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servir à Texclusion de toutes les autres préparaiioDs, bien 
qu'elle fût loin d'être parfaite. 

Ferdinand Berthoud, après trente ans d'expérience, était 
donc réduit à se servir d'une huile à laquelle il n'accordait 
qu'une médiocre confiance. A quatre-vingts ans de dis- 
tance, nous sommes à peu près tous, et qu'on nous passe 
l'expresdion, logés à la même enseigne. 

C'est que dans la préparation des huiles beaucoup ont 
fait fausse route, comme nous allons le voir ; mais comme 
nous serions obligé de nous étendre beaucoup sur ce sujet, 
de répéter ce qui a été dit nombre de fois, et que, d'ailleurs, 
M. H. Robert a publié sur ce sujet une brochure très-éten- 
due, connue de presque tous les horlogers et qu'ils consul- 
tent toujours avec fruit, nous nous bornerons à un petit 
nombre d'obiservations qui n'ont pas été faites, que nous 
sachions, bien qu'elles soient tout à fait capitales. 

Les procédés d'épuration de l'huile, etc., même les meil- 
leurs, n'offrent aucune garantie pour la bonne qualité de 
l'huile, quand cette huile est de mauvaise récolte ; c'est-à- 
dire quand le fruit est tardif ou hâtif. Nous ne pouvons 
mieux expliquer notre pensée, la faire bien comprendre 
qu'en faisant ressortir l'analogie, ou plutêtla complète pa- 
rité que présentent le vin et l'huile sous ce rapport. 

L'expert en vin discerne très-bien, au goûter du vin nou- 
veau, les qualités de la récolte; il dira si elle est de plus ou 
moins bonne garde; autrement, si elle doit entrer tout de 
suite dans la consommation, ou si, sa constitution chimique 
devant s'améliorer avec le temps, il faut laisser ce vin au 
repos un an, deux ans, après quoi viendraient les souti- 
rages, etc. 

Tant que le préparateur d'huiles pour les usages de l'hor- 
logerie ne saura pas comme l'expert en vin, apprécier, juger 
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an goûler, avec une suffisante certitude, si sa récolle d'huile 
de Tannée doit être rejetée comme avancée ou avortée; 
c'est-à-dire présentant les signes d'une maturation en excèss 
ou d*une maturation incomplète, et en outre, s'il ne peut, 
avec une huile présentant les qualités requises, préciser 
le laps du temps après lequel on devra en faire usage, il 
mettra toujours dans le commerce, que ses produits sor- 
tent chaque année du même terroir, que ses fruits soient 
choisis avec soin parmi les meilleurs, etc., une huile de 
qualité inégale, c'est-à-dire bonne, médiocre ou mauvaise, 
suivant les années. 

Certaines récoltes (trop mûres) sont complètement im- 
propres aux usages de l'horlogerie ; comme certains vins, 
elles devraient entrer tout de suite dans la consommation. 
Avant un an, deux ans, elles se dénatureront : or, qu'advien- 
drait-il de cette huile quand les flacons, après des mois de 
séjour chez le fabricant, resteront encore des mois et des 
années chez le marchand de fournitures, pour s'en aller de 
là, déjà vieilles et décrépites, chez l'horloger, où le flacon 
sera souvent ouvert, etc.? 

L'huile d'une récolte dont la maturation est incomplète 
s'améliore parfois avec le temps; ainsi^ nous avons employé 
une huile qui nous paraissait appartenir à cette catégorie, 
et cette huile, filtrée tout de suite, ne nous a pas donné de 
bons résultats. Ayant été conservée trois années et filtrée 
ensuite, la seconde huile, ainsi obtenue, était bien supé- 
rieure à la première. 

Donc, et pour conclure, la qualité des huiles pour l'hor- 
logerie tient pour la part capitale à la faculté possédée ou 
acquise, par le préparateur, de discerner les récoltes que 
nous appellerons de bonne garde. Dans ces conditions seu- 
lement, il sera certain de fournir chaque année un produit 
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sensiblement semblable à lui-même , quant à la manière 
dont ee produit se comportera avec le tempe ; ce qui est tout 
pour rhorloger. 

Ce qui précède a en vue Thuile végétale ; mais est-il 
besoin de faire remarquer que Tapplication s'en fait tout 
naturellement à l'huile animale ? Chaque ètr'e étant doué 
d'une vitalité plus ou moins forte, d'un sang plus ou moins 
riche, d'une faculté de s'assimiler certains aliments qui dif- 
fère des uns aux autres, est-il nécessaire de faire remarquer, 
que la vitalité du produit, si nous pouvons exprimer ainsi 
notre idée, sera sûrement en raison d'un certain état d'âge 
et de santé et de la vitalité du sujet qui l'aura donné? 

es. 

' ■ ■i .t i m ii ' ■ I ■■ ■ ■■!■■ ■ ■■■■Mil ■■■— fc—MM i»i [ I I < 1 wgsssgBsaggaBi 

DE rÉGHAPPEMENT LIBRE JOINT AU PENDULE. - DE 
L'ÉCHAPPEMENT A FORCE CmSTANTE. 

"(Traité d'horlogerie; controverse.) 

Plusieurs de nos souscripteurs au Traité (t/iorlogerie 
moderne nous ont, à son propos, posé différentes ques- 
tions, nous ont soumis quelques interprétations qui ne 
nous paraissent pas complètement exactes, ou au sujet des- 
quelles ils nous demandaient quelque éclaircissement. 
Nous serons toujours heureux de ces occasions qui nous 
permettent d'exposer notre pensée de plus en plus claire- 
ment, et désormais^ conformément à ce que nous ayons 
dit déjà, ci-devant page 36, nous répondrons par la voie du 
journal à toute objection ou demande d'explications qui 
nous sera adressée. 

Aujourd'hui nous nous occuperons de l'échappement 
libre, réglé par un balaneier>pendu)e, et incidemment de 
l'échappement à force constante. 
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Jusqu'à nos jours^ l'échappement simplement libre, ou 
libre et à force constante, joint au pendule, n'a donné dans 
les pièces de précisibn qu'une régularité presque toujours 
inférieure à celle que l'on obtient^ assez facilement, 
d'un bon échappement à ancre^ dit de Graham, ou à che- 
villes. 

Ici nous devons ouvrir une parenthèse, c'est*à*dire faire 
cette réserve, que dans tout ce. qui suit nous considérons 
une pièce d'horlogerie n'ayant qu'un système d'aiguilles 
ordinaires à conduire; car, du moment que la complication 
du système du rouage ou des aiguilles donnera de grandes 
inégalités dans la force motrice, il est clair que l'usage 
d'un remontoir d'égalité plus ou moins à force constante 
aura son utilité. Cette remarque devait être faite, mais cela 
ne change en rien les termes de la démonstration. 

Les principes développés à la page 378 et suite, de notre 
Qrand Traité j donneront l'explication des insuccès dont 
nous avons parlé plus hautf cependant, dans le but d'éviter 
des travaux en pure perte aux chercheurs qui nous ont con-* 
solté, et qui malheureusement poursuivent encore cette 
illusion des forces constantes, revenons ici sur ce sujet. 

Les grands arcs du pendule libre relardent sur les 
arcs plus petits ; et, vice versd, les petits arcs avancent sur 
les grands. De là l'obligation pour le pendule abandonné à 
la seule action de la pesanteur de parcourir des arcs d'oa- 
dUation rigoureusement égaux, et Ton sent, tout de suite, 
que cette égalité ne peut résulter que de l'action d'une force 
qui reste constamment la même. 

Cette première difficulté supposée résolue, il s'en pré- 
sente une deuxième, qui consiste à obtenir que la résistance 
du décrochement ne varie jamais ; car quel bien pour- 
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raii-il découler de l'égalité absolue des impulsions sur un 
balancier animé par des forces inégales ? 

Or, dans Tétat actuel de rhorlogerie, ^ette double condi- 
tion est impossible à réaliser. 

L'impulsion peut être donnée au balancier par quatre 
organes différents : un poids suspendu à un fil ; un poids 
fixé à un levier mobile sur un axe ; un plan incliné ; un 
ressort armé qui se détend. 

La descente d'un poids ne produit pas une force toujours 
égale ; sa puissance varie soit par les plus ou moins 
grandes vitesses et les brusqueries de ses dégagements, 
soit par les ébranlements latéraux, les effets de trépidation 
auxquels la machine est soumise. En admettant même 
que ce poids, àson départ, sorte toujours d'un repos absolu 
et frappe toujours et rigoureusement sur le même point, 
on a constaté que les deux points choqués finissent à la 
longue par contracter une mutuelle adhérence ; espèce d'af- 
finité chimique ou d'empâtement qui rend variables les 
résistances à la séparation. 

Un fait analogue, ou semblable, se produit sous l'action 
d'un plan incliné fonctionnant sans huile (laiton et rubis^. 
par exemple) ; et cet effet est bien plus accusé encore par la 
présence d'un corps gras, soit au plan, soit aux pivots de 
son axe. Encore ici nous rencontrerons avec le temps des 
résistances qui varieront d'intensité. 

L'action d'un ressort qui se débande ne produit pas une 
impulsion constamment égale ; elle est modifiée par le plus 
ou moins de brusquerie des dégagements de ce ressort, 
parles secousses ou ébranlements en sens contraire de son 
mouvement naturel, par les adhérences que les contacts 
contractent à la longue. Enfin, la puissance élastique d'un 
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ressort varie avec les températures^ et peut même ce mo- 
difier avec le temps. 

Il est donc bien clair que Timpulsion sera toujours plus 
ou moins variable. 

Passons maintenant à l'acte du dégagement de la roue 
au repos. 

l"" Ou la pression du rouage arrêté a lieu sur la pièce 
que le balancier doit lui-même décrocher, et dans ce cas 
évidemment la résistance au décrochement accuse toutes 
les inégalités de la force motrice ; 

2^ Ou l'action du rouage se borne à amener à la position 
convenable la pièce d'arrêt , qui ensuite est maintenue 
dans cette position par une force qui ne varie pas : cette pièce 
est censée alors offrir toujours la même résistance au balan- 
cier ; mais c'est là une supposition toute gratuite et qui 
repose sur une illusion. Ce système ne peut être établi 
qu'en multipliant les organes, et la multiplicité des actions 
et des contacts donne naissance à des effets de résistance 
d'huile, adhérence, frottement, flexions de ressort, etc. , 
qui se modifient toujours avec le temps et qui parfois varient 
du jour au lendemain, même d'un instant à l'autre, et il 
s'ensuit nécessairement que la résistance que le décroche- 
ment présente au balancier ne saurait être constante. 

En outre, le rouage employé à produire ces effets se 
débite rapidement. Tel rouage qui suffirait à faire marcher 
un mois une pièce à échappement à ancre ne donnera que 
quinze ou vingt jours de marche pour une force constante. 

La conclusion forcée de ce qui précède est tout natu- 
rellement celle-ci: l'échappement libre, ou à force dite cons« 
tante, ne produit une régularité assez grande, pour qu'il 
puisse convenir aux pièces de précision, que lorsque les 
différetiçes dans la puissance des impulsions sont compen- 
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séiif éqmlUrie ou anm^ées par des diffinne^ earretpon^ 
étantes dans la résistance des décrochements. 

Le cAlé le plus imprévu de ce résultat, qui n'était pas 
celui cherché par beaucoup d'horlogers, c'est que cette 
solution, du problème qu'ils s'étaient posé, est précisément 
celle que réalisent, quand ils sont intelligemment construits, 
l'échappement de Graham pour les pendules, et l'échappe- 
ment à détente pour les pièces portatives d'observation ; 
mais avec cette immense différence, lorsqu'on les compare 
aux forces constantes, que, tandis que la simplicité des 
deux échappements en question permet d'obtenir d'eux, 
avec certitude, une régularité assurée pendant une période 
de temps suffisaite et connue, l'échappement à force cons- 
tante reste toujours livré aux hasards des circonstances 
et du temps, non-seulement durant la première période de 
marche, mais après le nettoyage, lequel, le plus souvent, 
altère définitivement l'équilibre à grand'peine obtenu une 
première fois. 

Une observation doit être consignée ici : on ne doit pas 
confondre avec les chercheurs de forces constantes l'hor- 
loger qui, en vue de l'usage civil, poursuit l'invention d'un 
échai^ement qui soit moins sensible à l'action inégale d'un 
ressort moteur que ceux généralement employés ; mais 
c'est à la condition que l'échappement nouveau réglera 
mieux et n'offrira pas de plus grandes difiScultés d'exéeu- 
tion que l'échappement qu'il aura la prétention de rem* 
placer. 

Nous renverrons, quant aux causes physiques que l'hor- 
loger inventeur doit étudier, et pour ne pas nous répéter, à 
l'art. 1489 de notre Grand Traité^ et la question sera vidée 
pour tout horloger, quand nous aurons ajouté que des 
échappements à force constante des plus variés ont été 
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eimstruits sua grand suoeèa par les (artistes les plus habiles 
et notammest, et en outre de cinq ou six artistes encore 
vivants, par Cumming, Mudge, Berthoud, fireguet, Hardy» 
Tavan, U. Jurgensen, Kessels, etc., et que les deux derniers, 
entre autres, et aussi M. H. Robert, ont déclaré que leur 
longue expérience des pièces de précision les avait oonvain- 
eus que l'échappement libre pour pendule^ l'échappement 
à force constante, ne donnerait pas de meilleurs résultats 
qu'un échappement à ancre bien entendu et bien exécuté. 

C. S. 

9fssss;ss ". ■ .1 ■ ■ ■ -; i 

monthes a ffi€om>ES rattrapantes a remontoir; 

Par M. KuLLBERG^ de Londres. 
(Extrait da Horological Journal.) 

Cette invention est accompagnée d'un dessin lithogra- 
phique auquel on aura recours pour comprendre facilement 
le texte. 

A (fig. 1 et 8, planche 143) est une sorte de petit barillet 
sur le eanott duquel est axée l'aiguille destinée à être ar- 
rêtée. 

B est un double ressort qui, lorsqu'il est fermé, main- 
tint ftxe le petit barillet en le pressant de chaque côté. U 
laisse marcher la pièce A, brsqu'il s'ouvre sous la pression 
du bec c, repoussant d'un c6té et de l'autre les deux bran- 
ches dudit ressort. 

Cest un levier à deux bras, terminés chacun par une 
tète en coin. U sert à ouvrir les deux branches du ressort B, 
qui se referme quand le bec e recule. 

D est une double roue destinée à mouvoir le levier Cpour 
ouvrir et fermer le ressort B. 

E E est un ressort demi^circulanre, logé comme un ressort 
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de boîte en dedans de la carrure, et pouvant être touché par 
le pignon du remontoir, de façon qu'une pression sur le 
bouton du remontoir fasse descendre Textrémité H suffi- 
samment pour faire avancer d'une dent la roue D. 

Le mécanisme du petit barillet, représenté en grand et 
vu par-dessous, fig. 2, est composé : d'un petit pignon I, 
fixé sur le deuxième pivot du rouage, et de sept ailes dont 
une a été supprimée afin que le r&teau, dont il va être ques« 
tion, retombe toujours k sa première position, après chaque 
minute écoulée; d'un râteau K, mobile sur pivots, entre le 
bord intérieur du barillet et un ressort L. Ce ressort, qui 
se développe circulairement dans le contour du barillet, 
oblige le r&teau à s'appuyer convenablement juste, avec 
l'effort nécessaire, entre les deux ailes les plus écartées du 
pignon I. 

On voit facilement maintenant que le barillet libre s'ar- 
rête toujours dans une position fixée d'avance (par rapport 
à l'aiguille marchante) et que, s'il est arrêté quand le ressort 
B s'ouvrira, les deux aiguilles se remettront d'accord. 

En tenant compte du choc qui a lieu sur la pointe de la 
dent, mais à peu de distance du centre, quand, le barillet 
arrêté par le double ressort, a son mécanisme intérieur en ac- 
tion, c'est-à-dire quand le râteau , mené une minute par 
engrenage, reprend la position qu'il a dans la fig. 2, ou 
bien quand le barillet, dégagé de l'étreinte du ressort B, le 
r&teau ramène ce barillet en arrière pour lui faire reprendre 
cette même position, et remettre les aiguilles d'accord , on 
voit qu'il travaille sur un diamètre toujours égal. 

La résistance est très-douce et très-égale, pour un tour 
de pignon, une minute entière; et elle se fait si près du 
centre, que cette résistance ne sera pas plus forte que celle 
qui a lieu sur la pièce en forme de cœur des montres en 
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usage, lorsque le cliquet se trouve à l'angle rentrant formé 
par la réunion des deux courbes, c'est-à-dire sur le plus 
court rayon ; action très-incertaine. Le travail du cœur, du- 
rant une minute, a lieu sur des rayons constamment diffé- 
rents. La première demi-minute, il résiste, puis il pousse 
dans le sens du mouvement pendant la deuxième. La grande 
difficulté de sa course a lieu quand la pointe du cœur est en 
action, et particulièrement quand le cœur est fait très-in- 
cliné pour que le cliquet puisse éti^ amené avec plus de 
certitude vers le centre du cœur. 

Le ressort B doit être fixé librement avec une seule vis, 
de façon à n'occasionner aucune pression sur le pivot des 
secondes, quoique étreignant convenablement les c6tés du 
barillet A. 

La figure 3 représente le barillet dans deux positions ; et 
la figure 4 le pont sur lequel est montée la roue de minuterie. 

Les différentes pièces du remontoir ne sont pas repré- 
sentéesy sauf le pignon, qui est en rapport avec le méca- 
nisme de la seconde rattrapante. Une petite poussette, ou 
verrou, logée dans la botte près du pendant, empêche ce 
mécanisme de fonctionner lorsque l'on n'a pas besoin de 
s*en servir. 

Gssssssssssssssssssi s=ss== . ' ssssssssssa 

EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 
ET INDUSTRIELS. 

PROCÉDÉ POUR DORER LE VERRlfi, PAR M. BOTTGER. 

On prépare trois solutions, la première en faisant dis- 
soudre 1 gramme d'or d5bs de l'eau régale, et en faisant 
évaporer avec soin de manière à chasser l'excès d'acide et à 
obtenir un chlorure d'or aussi neutre que possible. On &it 
dissoudre ce chlorure dans 120 centimètres cubes d'eau dis* 
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tillée. La deuxième solution se prépare en faisant dissoudre 
6gr. de soude caustique dans 100 centimètres d'eau distillée^ 
Pour la troisième solution ou la solution réductrice^ on fait 
dissoudre 2 grammes de gluooâe pur dans 24 centimôtrefl 
d'eau distillée et 24 centimètres cubes d'alcool, auxquels on 
ajoute 24 centimètres cubes d'aldéhyde du commercOé Cette 
solution, doit être préparée le jour où Ton doit s'en seryir. 
Lorsque le vase à dorer est prêt, il faut d'abord s'être as* 
sure de sa capacité, pour qu'on n'ait pas besoin de rien 
perdre. Alors on doit le remplir à moitié d'un mélange corn** 
posé de quatre volumes de la solution d'or (b'' 1)^ d'un vo- 
lume de la solution de soude (n* 2) et d'un sei2ième de vo- 
lume de la solution réductrice (n* 3). Aussitôt qu'on a 
introduit ce mélange, on fait tourner rapidement lé globe 
de manière que toute la surface intérieure soit tenue 
mouillée, et en très-peu de temps une couche brillante d'or 
sera déposée sur toute la surface. Aussitôt que le dépôt est 
formé, on retire Tetcès de solution, on fait sécher l'or et on 
applique un vernis pour garantir l'or d'une manière per^ 
manente. Si l'on veut avoir une couche d'or plus épaisse, 
on peut répéter l'opération deux ou trois fois, naturelle- 
ment avant d'appliquer un vernis. Quand nous parlions de 
perte, tout à l'heure, nous voulions dire perte de solution; 
il n'est pas besoin de perdre For. On laissera flotter en petits 
flocons, dans la solution, ce qui no se sera pas déposé, 
et Ton pourra aisément le séparer par la filtration. L'inci- 
nération du filtre donnera naturellement de l'or tout prêt 
pour la solution dans l'eau régale et pour une autre opéra- 
tion. Lorsqu'on a à dorer une surface plane ou un mi« 
roir, il suffit de former un plateau peu profond et de tenir 
la solution en mouvement, comme on Ta dit ci*«âessu8. 

(Les Mondes.) 
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DU CHRONOMÈTRE A BARILLET DENTÉ GOMPARË 
AU CHRONOMÈTRE A FUSEE, 

Cet article est la suite de celui du dernier Duméro, où 
nous annoDcions notre intention de présenter quelques 
réflexions au sujet de la comparaison des chronomètres 
à barillet denté, c'est-à-dire sans fusée, et des chronomètres 
à fusée. 

Commençons par une observation : pourquoi applique- 
t-on encore aujourd'hui Je nom de barillet toumani au 
barillet denté seul, puisque le barillet dépourvu de dents, 
et que la fusée accompagne, tourne également comme 
l'autre ? Il y a bien longtemps déjà que M. H. Robert a 
judicieusement fait cette remarque. Donc souvenons-nous 
désormais que l'expression de barillet tournant n'avait sa 
raison d'être employé qu'à l'époque où l'on rencontrait 
des pièces où le barillet était fixé à la platine ; c'était alors 
l'arbre, portant une roue formant couvercle, qui tournait. 

Nous ne venons pas réveiller ici la vieille querelle entre 
les chronomètres avec ou sans fusée. Dieu nous préserve de 
rafraîchir les flots d'encre qui se sont séchés après avoir 
coulé à son occasion I nous voulons seulement faire voir 
d'abord que la question a été mai posée ; car, lorsque l'on 
se demande si les chronomètres marchent mieux avec la 
fuKée que sans fusée, une seule réponse catégorique est 
possible : c'est qu'ils peuvent marcher aussi bien les uns 
que les autres ; et si l'on veut entrer dans Tétude des détails^ 
on s'aperçoit bien vite que le problème, posé dans les termes 
ci*dessus, est insoluble. 

En effet, que nous enseigne d'abord l'expérience ? 

Que le premier chronomètre^ construit sur les principes 

NOTEMBRE 487i. W 
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qui régissent aujourd'hui la chronométrîe, celui de Pierre 
Leroy, était sans fusée. Son auteur déclarait dès 1766 qu'il 
pouvait se passer de cet accessoire, parce qu'il avait trouvé 
dans le spiral un élément de régularité qui lui suflSsait 
dans le cas où il se plaçait. 

Donc la certitude qu'on peut régler sans fusée est depuis 
longtemps acquise. Elle touche actuellement à une hono- 
rable vieillesse de cent cinq ans I Quatre générations d'ar- 
tistes, au moins, se sont usées, hélas I depuis sa naissance. 
Et dire que nos neveux seront peut-être condamnés à revoir 
ce nouveau phénix renaître de ses cendres ! J'avoue que je 
ne les plains pas ; ils n'auront que ce qu'ils auront mérité. 

Essayons cependant, à leur profit, de l'enterrer une 
bonne fois, afin qu'ils dirigent leurs recherches vers un 
but plus utile. 

La théorie, les expériences de P. Leroy, de A. Breguet, 
de U. Jurgensen, de H. Robert, etc., démontrent clai- 
rement, irréfutablement, qu'on peut construire (puisqu'on 
en a déjà construit un bon nombre) des chronomètres à 
barillet denté allant aussi bien que ceux pourvus d'une 
fusée. Les habiles qui font avec succès les chronomètres à 
fusée, ne contestent jamais la possibilité du succès des 
barillets dentés, parce qu'ils savent fort bien qu'il en est 
des deux genres de chronomètres comme des échappements 
à détente-ressort et à détente-bascule ; entre les mains du 
véritable artiste, ils peuvent donner des résultats absolument 
bons. 

Ce serait perdre, sans fruit, son temps et sa science, si 
on en avait, à poursuivre la solution voulue dans les termes 
proposés» n faut donc que la question soit reprise en 
d'autres termes et étudiée selon un nouvel ordre d'idées. 

Qu'est-ce qu'un échappement ? 
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Un dispositif dont l'objet est de régulariser réooulement 
d'une force motrice. Mais un échappement, quel qu'il soit, 
ne peut régulariser une force motrice qu'entre deux limites ; 
trop en deçà, ou au delà, et le réglage est mauvais. Tous les 
horlogers savent cela ; mais ce que le plus grand nombre 
paraît ignorer, c'est que ce n'est pas une différence de force, 
même assez sensible, du bas au haut delà bande du ressort, 
quand le développement de la force suit une progression 
bien régulière, qui est le plus à redouter, car le plus grand 
obstacle à la régularité de l'échappement réside dans les 
écarts de la force; dans ses mouvements brusques, rapides, 
agissant par saccades. 

Chaque écart de ce genre est un coup de marteau sur un 
corps en mouvement : il y a perte de force vive ; résistances 
dues à l'inertie; perturbation dans le développement 
isochronique du spiral^ et partant, des variations de réglage 
impossibles à rectifier. 

. Nos vieux maîtres savaient cela : aussi quels soins ils 
apportaient dans Texécution de leurs engrenages d'abord ! 
Il est vrai qu'ils n'avaient pas inventé la molette à arrondir 
les dentures, qui laisse des dents grosses et petites sur la 
quantité, pour le plus grand profit des arrondisseurs, mais 
pour les cuisants soucis des malheureux appelés à réparer 
les montres. 

Puisque l'obstacle capital d'un bon réglage réside dans 
ces mouvements brusques, que nous pourrions appeler 
subversifs, il devient évident que la concluKion de toute 
étude sur le sujet sera constanunent celle-ci : toute dispo- 
sition de force motrice, qui lui permet de s'écouler sans 
brusqueries, intermittences, sauts, etc., peut être utilisée 
et donnera à la marche de l'échappement la régularité 
nécessaire. Partant de cette conclusion nous serons amenés 
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à reconnattre qtxe les d^ox systèmes, barillet denté et 
barillet avec fusée, peuvent donner un éooalement de force 
dans les co&âitions reguises. 

Arrivé à ce poinl, nous nous demandons naturellement 
comment les deux systèmes réaliseront ce développement 
parfaitement régulier. L'horloger l'obtiendra-t-il des deux 
au même prix de retient? avec la même facilité de main-> 
d'oMivre? 

C'est ce que nous allons voir. 

Voyons pour le chronomètre à fusée. 

Il lui faudra l'adjonction d'une fufsée, de sa chaîne, et 
son ressort devra être approprié à la fusée. Là aucune diffi- 
culté pratique : les bons fabricants de ressorts réussissent 
très*bien le ressort en fouet, dont le prix est modéré, et l'on 
obtient trèS'-facilement, par l'égaHssage de la fusée, nue 
égalité de force à </20 près; ce qui est regardé comme 
suffisant. Cette différence variera peu. arec le temps; autre 
aspect de la question que n'abordent jamais les chrono- 
mètriers de poche* 

On objecte bien contre l'emploi de la fusée le frottement 
de deux pivots de plus^ ce qui n'a aucune importance dians 
le voisinage immédiat du moteur quand il est suffisamment 
énergique, et le prix d'une fusée avec sa chaîne, ce qui 
n'est absolument rien, en regard du prix des pièces qui va 
de 600 à 3000 francs» 

Passons maintenant aux chronomètres à barillet denté* 

Il leur faut absolument un ressort moteur relativement 
long et mince, et il exige de tel» soins de fabricatioB (si 
l'on veut éviter les écarts dus aux pelotonnement, colle- 
ment, frottement,^ etc.) qu'il acquiert toujours un prix égal 
à celui d^nne deminlouzaine de fusées« En cas de rupture, 
tout est à recommencer, et l'on ne réussit pas toujours du 
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premier coup. Alors que dèviefot I0 prétexte d'éconostie? 

Autant le ressort pour fusée est facile à fàire^ dans de 
boDues oonditioDs^ autani oeliri pour barillet denté est 
pénible ou coûteux à réaliser. Nous gavons bien que des 
chronométriers de poche n'y font pas tant de façons et se 
servent de ressorts qu'ils déclarent for! bons. Qu'ils hous 
apportent donc des bulletins de marche au bout d'un an ou 
deux, et nous dotrton's qu'alors ils sorent aussi fiers de leurs 
œuvres. 

Résumons-nous. 

On peut obtenir un bon développement de ressort avec 
le barillet denté, mais il le faut suffisamment grand et haut ; 
le ressort exige d'être combiné avec beaucoup d'art, et il 
veut une exécution irréprochable et par conséquent assez 
difBcile et parfois coûteuse. 

L'adjonction de la fusée permet l'emploi d'un ressort 
énergique, dont les lames en action sont constamment 
séparées. Par le ressort en fouet on évite facilement les in- 
termittences, lescollements, lespelolonnements des lames, 
avec excès de frottements sur les parois latérales, incon- 
vénients qui rendent, avec les autres formes de ressorts 
(à moins de soins très-grands dans l'exécution), impossibles 
non-seulement une action régulière du moteur, mais même 
une action suffisamment égale. 

Le ressort en fouet offre la solution la pïus sûre, la plus 
simple et la plus radicale de la question du développement 
régulier du ressort ; mais il appelle impérieusement l'ad- 
jonction d^une fusée, parce que, sans elle, sa différence de 
puissance du haut au bas de sa bande serait trop grande 
dans beaucoup de cas. 

La propriété que possède la fusée d'égaliser la force du 
moteur allant à Téchappement, n'est que son mérite secon* 
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daire ; son mérite principal, c'est qu'elle permet et exige 
le choix de la forme de ressort-moteur, qui fait que ce 
ressort se développe avec le moins de résistances variables. 

{A continuer.) C. Sauhier. 



OBSEitVATIONS SUR LE PENDULE. 

UNE DES CAUSES D'IRRÉGULARITÉS DANS LA MARCHE DES PENDULES 
ASTRONOMIQUES OU d'oDSERYAIION. 

Je dis une des causes, car peut-être y en a-t-il d'autres. 
Mais je la considère comme la plus importante de celles 
qu'il peut y avoir, si elle n'est pas la seule. 

Actucllemeat, on est arrivé, après expériences faites avec 
tout le soin possible^ à constater les dimensions exactes à 
donner aux organes de l'échappement, qui viennent trans- 
mettre la force motrice au pendule, lequel régularise cette 
force en division de temps égaux, avec plus ou moins de 
précision. 

On a obvié aux différences de température par des com- 
pensations presque mathématiques, homogénéité de la ma- 
tière à part, bien entendu. 

Toutes ces perfections successives n'empêchent pas de 
constater des variations diurnes, qui peuvent parfois se dé- 
truire d'un jour à l'autre, mais qui n'en sont pas moins des 
variations, dont la somme d'erreurs diurnes peut être éva- 
luée de 4 à S dixièmes de seconde ; et nous parlons ici des 
bonnes pendules. 

Un artiste praticien qui a vieilli dans l'observation, et a 
fait de nombreuses expériences, qui n'enrichissent jamais, 
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comme il le dit lui-même (1), dit fort bien que « Terreur 
« de la marche diurne d'une pendule astronomique ne doit 
«c pas dépasser 4 à 5 dixièmes de seconde ; et toute large 
« que parait cette erreur, elle ne l'est pas ; car, suppo- 
« sons qu'elle avance aujoui*d'hui de 25 centièmes, et 
o qu'elle retarde demain de la même quantité, au bout de 
If deux jours elle paraîtra ne pas ayoir varié, tandis que 
« réellement Terreur sera d'une demi-seconde. » 

Supposons donc Tinstrument en question bien exécuté 
dans ses parties essentielles, sa compensation aussi irré- 
prochable que possible; eh bien ! dans le même milieu de 
température où la compensation n'aura à jouer aucun rôle, 
Terreur indiquée plus haut va se retrouver avec des va- 
riantes en plus ou en moins. 

Il y a donc évidemment d'autres causes, pour produire 
ces irrégularités, que celles du mécanisme et de la compen- 
sation; et ces autres causes tiennent à la suspension, et voici 
pourquoi. 

Depuis plusieurs années, j'ai suivi avec persévérance, 
sur le pendule libre^ un ordre d'expériences qui me semble 
d'une grande importance. La personne qui m'a initié à ces 
expériences est un savant observateur, avec lequel la science 
aura à compter un jour sérieusement; je veux parler de 
M. Charles Emmanuel, qui, dans les années 1869 et 1870, 
fit, dans la salle Gerson, des conférences sur l'astronomie 
et la déviation du pendule ; cette salle était trop limitée pour 
ses studieux auditeurs. 

Je puis dire, non-seulement que j'ai suivi, mais que j'ai 

(i) Voir la Rmu ehramméirique de juillet 1857, page 18^ Mimavre 
êur U$ penéulu de prMiUm, la par M. Wiimerl daos la séanee du 
6jivUeti857. 
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contribué à ces expériences, puisque je eonstruisi» les dif- 
férents pendoles qtri servirent aux démonstratîone. Celai de 
ces pendules qui me fit le plus réfléchir sur les conséquences 
de ses déviations pour la marche des pendules astreno^ 
miques, fiit celui que j'exécutai et plaçai dans l'observatoire 
du B* Gruby, à Montmartre. Ce savant docteur, aassiamou* 
reux des sciences et des chercheurs indépendants, que réfôH 
Schmidt dans la recherche des planètes qu'il savait sî bien 
découvrir de sa mansarde, mit généreusement son obser^ 
vatoire à notre disposition : aussi nous en usâmes avec pi^ 
fit, je crois. 

Le public en général, et les horlogers sérieux e& pafti<^ 
culier, ont été témoins des expériences du pendule de 
M. Foucault, au Panthéon ; j'ignore les conclusk)ns que 
chacun a pu en tirer; mais ce que je remarque^ c'est que ce 
pendule était mis sous les yeux comme passant toujoinns par 
le centre d'un cercle, qui correspondait à la verticale du 
pendule, lequel pendule, mis en mouvement, devait passer 
par tous les degrés de ce plan circulaire, et la trace laissée 
sur le sable par la pointe du pendule, devait en être la 
preuve. Cependant le cercle n'était jamais parcouru, ei la 
petite section endommagée était toujours la même. 

D n'en était pas ainsi chez le savant Charles Emmamiel, 
ni chez nous, ni non plus à la salle Gersoti et à l'observa- 
toire du bon et savant docteur, car en ces différente Ueux, le 
pendule ne passait jamais une deuxième fois par le centre 
correspondant àla verticale du pendule. Dans ses oscillations, 
il opérait un déplacement,, que l'on peut dire prodigieux, 
ainsi qu'un changement alternatif dans la direction du 
mouvement, changement qmi n'avait pas encore été oon- 
staté jusqui'i^ce jour dans aucuB ouvrage scientifique^ CèUe 
déviation du pendule, enregistrée par M. Charles Enma« 
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nuel) vieot jeter un jour tout nouveaa Mt l'emploi du 
pendule dans la mesure du temps ; et désormais, je erois 
que les horlogers devront en tenir compte. 

Je me permets de le dire, après expériences faites i oui, 
il y a une question importante à étudier pour les horlogers, 
c'est celle dont je me suis occupé; c'e^ la recherche d'ane 
nouvelle construction de la mspension du pendukf dans 
des conditions spéciales, qui seront dictées par l'observa^ 
lion de ce qui se passe dans le pendule libre. 

Je crois pouvoir dire plus, et toujours après expériences, 
c^st que tel pendule marchant Hen dans telle orientation, 
aura des irrégularités dans telle autre. 

Yoîci cinq années que j'observe et étudie certains phéno- 
mènes chronométriques, et la déviation du pendule pafr rap- 
port à son emploi en horlogerie de précision, j'invite donc 
les horlogers qui n'ont pas que les affaires dommerciales en 
vue, mais qui ont encore TamotHr de ce magnifique art in- 
dustriel, et qui peuvent mieux que moi faire des sacrifices, 
dTen faire quelques-uns pour constater les erreurs que je 
vais signaler, en multipliant les expériences. 

Quant à moi, dou^e mois de séjour avec les Prussiens 
m'ont peut-être ôté, jusqu'à nouvel ordre et pour longtemps, 
toutes ressources nécessaires pour mettre en pratique les 
conséquences de mes observations sur le sujet. J'en donne 
avis aux privilégiés du sort. 

Cette question eu pendule^ Jointe à celle de Yin/tuenee 
magnétique sur la marche des chronomètres, sont de celles 
qui devront intéresser sérieusement les horlogers «mou-- 
rcux dé leur art, et qui ont la fortune en partage. Seule- 
ment, dans cette dernière, il faut opérer dans des conditions 
factices, çni ren^lacent, autant que poseiMe^, colles réelles 
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des navires en fer ; autrement, les résultats seront très-peu 
appréciables. 

Mon dessin (fig. 1, planche 144) suffira pour fixer l'opi- 
nion des observateurs sur la nature des déviations du pen* 
dule, tel qu'il a été observé par le public, aux conférences 
de M. Emmanuel, à la salle Gerson, personnellement dans 
mon domicile, et à Tobservatoirc du docteur Gruby à 
Montmartre. A ce dernier endroit surtout, toutes les causes 
qui pouvaient modifier le mouvement réel du pendule ont 
été écartées par un montage spécial et précis de Tappareil. 
Une très-forte m&choire fixe prenait le pendule à la tan- 
gente, à son point de départ, sous un angle de 4S'', à seule 
fin de ne communiquer aucun mouvement au pendule. Ces 
conditions de précision étant remplies, voici ce qui se pas- 
sait alors. 

Le pendule en B', fig. 1 (planche 144), sous un angle de 
45* abandonné à lui-même, passait par le point central o^ 
sur lequel se trouvait montée une pointe, et arrivait en A, 
en décrivant une ligne droite AB'. Mais' en revenant de A 
sur B', la pointe du pendule ne passait déjà plus par le 
point Oy et arrivait en ^, tout près de B', et retournait en k^ 
en passant de l'autre côté du centre o, puis vers h en décrï- 
vaut une ellipse, et toujours à un nouveau point de la cir- 
conférence, et de manière que, à chaque oscillation, Taxe 
de l'ellipse prolongé, parcourait tous les points de la cir- 
conférence de A en C, et toujours en augmentant le petit 
axe de son ellipse. Nous avons pu constater avec M. Charles 
Emmanuel et le docteur Gruby, un rayon de six centir 
mètres au petit axe de l'ellipse, pour un pendule de i"", 80 
de longueur. 

Le pendule étant arrivé en C, après avoir parcouru 40», 
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en?iroD, revient ensuite vers A, toujours en diminuant 
Taxe de son ellipse, jusqu'au moment où il retrouve la 
direction de son premier grand axe A B\ et, alors, conti- 
nuant sa direction vers D, le pendule, quittant le point A, 
s'éloigne du centre o, mais en commençant cette fois du 
cAté oki il continue ainsi son mouvement jusqu'à ce que 
son axe d'ellipse prolongé arrive en D, pour recommencer 
ensuite à suivre la direction précédente, jusqu'à ce que le 
pendule ait très-réduit ses oscillations. Alors arrive le mo- 
ment où le petit axe de l'ellipse, égalant son grand axe dd, 
le pendule décrit autour du centre une circonférence qui 
diminue de rayon jusqu'au moment de repos du pendule ; 
alors les deux points se retrouvent dans la verticale. J'ai 
constaté que le dernier mouvement visible du pendule n'est 
pas une ligne droite, mais bien un mouvement circulaire. 

Je dois ajouter en plus que ces déviations ont lieu sur- 
tout lorsque les oscillations du pendule s'exécutent dans la 
direction du méridien. 

Tous les horlogers dont les travaux ont été dirigés vers le 
progrès, comprendront ce qui doit se passer d'efforts, de 
torsions contenues, de résistances dans nos suspensions, 
entre la masse qui oscille et qui ressent ce besoin de dévia- 
iionj et le point rigide de la suspension, qui combat conti- 
nuellement, et à chaque minute, cette influence du mouve- 
ment de la terre sur la lentille oscillante. Ces horlogers 
comprendront combien il est important d'expérimenter sé- 
rieusement et de vérifier les appréciations que je présente 
sur cette question, car il y a là^ je le crois, une explica- 
tion des écarts constatés dans nos pendules d'observation. 
Je doute qu'on obtienne autrement une solution définitive. 

L. Lecocq, 

Horloger» constructeor de chronomètres à ArgeDteuil. 
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EXTUAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 
ET INDUSTRIELS. 

MÉLANGE PODH SOUDER. 

M, W, Sweet, de Syracusse, écrit dans \eSctentific Ame- 
rican : Je vous envoie une recette pour souder l'acier fondu 
et restaurer l'acier brûlé. C'est la meilleure préparation 
que je connaisse. Prenez une livre et demie de borax, une 
demi-livre de sel ammoniac, un quart de livre de prussiate 
de potasse, une once de résine, un décilitre d'alcool et un 
décilitre d'eau. Ecrasez fin et faites bouillir lentement dans 
une bouilloire de fer, jusqu'à la consistance de p&te. Ser- 
vez-vous-en comme du borax. 



SOLtmON POUR SOUDDRE. 

Prenez deux onces d'acide muriatique, dans lequel vous 
ferez dissoudre autant de zinc qu'il en pourra contenir et 
auquel vous ajouterez une demi-once de sel ammoniac. 
Nettoyez bien le métal, et la soudure coulera et adhérera 
dans toutes les parties du métal où la solution sera appli- 
quée. Cette soudure soudera également ensemble le cuivre 
et l'acier. 

PROCÉDÉ POUR DAMASSER L* ACIER. 

Pour damasser [une lame, par exemple, il faut, aprèa 
l'avoir forgée, la laisser refroidir lentement afin que le ear- 
bone s'y répartisse inégalement ; puis avant de la tremper, 
on plonge cette lame dans an acide capable de dissoudre 
le fer à la surface ; le carbone mis à nu forme des veines 
plus ou moins grimes, selon qu'il est plus ou moins abon- 
dant. 
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SOCIETE DBS HORLOGERS. 

La série des effroyables désastres à laquelle presque cha- 
cun de nous a payé un cruel tribut^ a eu pour effet d'in- 
terrompre ou de désorganiser les travaux du plus grand 
nombre des Sociétés fondées dans un but de progrès scien- 
tifique ou industriel. La Société des horlogers pouvait 
moins qu'une autre échapper à cette fâcheuse influence, 
puisque aujourd'hui l'industrie qu'elle représente, n'enri- 
chit guère ceux d'entre ses praticiens qui s'occupent d'in- 
vention ou de beau travail. Il n'y a donc rien eu de sur- 
prenant à ce que, sous le coup des événements, les 
cominunications de toutes sortes, qui antérieurement 
étaient adressées à la Société, devinssent rares, peu intéres- 
santes, pour cesser tout à fait. C'est ce qui a eu lieu depuis 
quinze mois et malgré la publicité que nous avons donnée 
à la liste des récompenses que la Société s'est engagée à dé* 
cerner aux auteurs des plus utiles communications qui lui 
auront été faites. « 

En présence de cette situation, aucun intérêt, malheu- 
reusement, ne motivait des séances qui se fussent tenues 
dans le vide. Mais aujourd'hui cet état de choses touche 
à sa fin. Le réveil commence par quelques envois inté- 
ressants faits à la Société, et qui vont enfin lui per- 
mettre de reprendre régulièrement ses séances ; d'orga- 
niser cet enseignement technique, but de ses derniers 
efforts, et qui a été arrêté au moment môme où allait com^ 
mencer l'exécution des différents appareils de démonstra- 
tion, qui en seront les accessoires tout à fait nécessaires. 

Disons sommairement en quoi ils consistent; mais, au- 
paravant, faisons connaître aux chercheurs, et comme avis, 

DécEiniiK 48*14. 488 
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l'espérance que nous avons^ qu'à sa première séance, la 
Société tiendra à distribuer quelques-uns des encourage- 
ments qu'elle a promis. 

mSTEUHENTS DE DÉMONSTRATION POUR COURS PUBLICS 
u'HORLOfiBRIE. 

Les premiers appareils dont la création a été approuvée 
par la Société, et dont les dessins seront publiés, sont très* 
simples et correspondent à un ordre de démonstrations se 
divisant en trois séries. 

Elle comprend d'abord les démonstrations pratiques, 
matérielles, de l'exactitude des lois des leviers^ droits et 
courbes, et considérés aussi à l'état de repos et à l'état de 
mouvement. 

Ensuite la vérification expérimentale : l"" de cette loi : 
ce qti'on perd en force on le gagne en vitesse, etc.; 2* des 
pertes qui résultent des actions et réactions élastiques (loi 
des chocs) ; ^ de la proportionnalité du frottement à la 
pression. 

DBUXIÂHK SÉRIE. 

Engrenages. 

Elle offre^ en outre, des différents traceurs mécaniques 
des courbes usitées : 

Un appareil rendant sensible la différence de résistanoe 
du frottement rentrant et sortant. 

Un autre grand appareil qui, dans son fonctionnement, 
fait voir : 

1* Quelle est la meilleure forme à donner aux dentures ; 

2« Les inconvénients des pignons mal conformés ; 
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S"" Et qui fournit un moyen très-simple, très-pratiqut, de 
déterminer sans caleul la Traie forme que doit avoir une 
denture pour un pignon donné, en montrant dans quelle 
erreur sont les fabricants qui ne modifient pas, dans Tap* 
plieation, le tracé théorique des dents, dans un certain 
nq>p(Nrt avec Timperfection des pignons. 

Un troisième appareil montre les inégalitto de pression 
de la menée dans l'engrenage épioycloXdal. 

raoïsiits sâaiB. 
Hotenrs poids, 
lo Yérifications expérimentales : de Teffet sympathique du 
pendule sur le poids ; des difiiérences de force d'un poids 
agissant par tension ou choc. 

Motean ressorts. 

Grand appareil rendant sensibles à la vue les avantages 
et les incouTénients que présentent les différentes formes 
qu'on donne aux ressorts moteurs. 

Démonstration pratique de l'influence qu'a sur un rouage 
le plus ou moins de vitesse de déroulement du ressort 

Les cours pourront commencer aussitôt que les pemiers 
aiqpareils seront achevés, car ils suffiront à une première 
saison de cours* Le succès permettra d'augmenter la col- 
lection et de la rendre tout à fait complète ; car nous espé- 
rons que plusieurs de nos habiles confrères seconderont nos 
efforts. C. S. 

CXTRArM DSS ANClXltS GOUFFES RËADtld D£S SÉANCES M CONÉEIL 
DE LA SOClÉtÉ DES HORLOGERS. 

Lee réanioBS mensuelles dn Conseil de la Sodété ont 
toujours donné lieu à la rédactiikn d'un compte rendu, plus 
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OU moins explicite. Ce procès-verbal restait dans les ar- 
chives, par cette double raison : l"" que les rapports qui y 
étaient insérés ou mentionnés paraissaient peu de temps 
après dans le journal ; 2"" que la publicité donnée aux dis- 
cussions ayant eu lieu au sujet des présentations d'inven- 
tions, etc., sur lesquelles un rapport était refusé, ou bien 
jugé inutile ou nuisible à l'auteur de la communication, eût 
pu froisser les intérêts en jeu. 

Mais comme dans ces procès-verbaux sont consignés des 
faits ou des observations qu'il est bon de conserver, et de 
pouvoir consulter à l'occasion, et qu'il n'y a, en outre, au- 
jourd'hui aucun inconvénient à les résumer et à les pu- 
blier, nous les ferons successivement paraître sous le titre 
ci-dessus, et commencerons prochainement. 



ACADÉMIE DES SaENGES. 

CHRONOMÈTRES; SPIRAUX THÉORIQUES. 

Extrait de ia séance du 7 novembre 1871. 

RÉSUMÉ DBS OBSERVATIONS FAITES SUR LES CHROROaiTEBS MUNIS 
Dl SPIRAUX A COURBES FINALES THÉORIQUES. 

Note ds H. Pbillips. 

Le Directeur de l'Observatoire de Neuchâtel s*est pro- 
posé cette question : 

« Jusqu'à quel point l'application toujours plus répandue 
de la courbe finale de Pbillips a-t-elle amélioré le réglage 
de l'isochronisme, et combien notre chronométrie s'est per- 
fectionnée sous ce rapport important? La réponse résulte 
du tableau dans lequel j'indique^ pour les années consé- 
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cutives^ la variation moyenne du plat au pendu descendue 
en six ans de'8%21 à 2%37. » 

Le docteur Hirsch évalue d'ailleurs maintenant à plus 
de 9/10 le nombre des chronomètres présentés au concours 
et qui, d'après les indications des constructeurs, sont munis 
de spiraux plats ou cylindriques, à courbes terminales 
théoriques. Il dit : « L'emploi du spiral à courbes Phillips 
est devenu presque général pour les montres de précision. » 

M. Grossmano, ancien régleur au Locle, et actuelle- 
ment directeur de l'Ecole d'horlogerie de cette ville, a 
reconnu que les deux courbes terminales théoriques d'un 
spiral cylindrique peuvent être prises de types difiërents 
pour chacune d'elles. Je viens de démontrer mathémati- 
quement cette loi, comme conséquence d'un nouveau 
théorème général, que j'ai établi relativement au spiral 
réglant» 

Extrait de la séance du 13 novembre 1871. 

THlORloa SDR LB SPIRAL RtGLAHT DIS CHROROKSTRKS i 
PAR U. PHILLIPS. 

Dans mon mémoire de 1860 sur le spiral réglant des 
chronomètres et des montres, j'ai démontré que les condi* 
tions à remplir par le spiral, au point de vue de l'isochro* 
nisme, étaient que sa forme soit telle : l"" qu'il n'exerce 
aucune pression, pendant le mouvement, contre l'axe du 
balancier; ou 2* que le centre de gravité du spiral reste 
constamment^ pendant le mouvement, sur cet axe, et que 
la réunion, s'il était possible, de ces deux conditions, 
résoudrait la question avec une approximation pour ainsi 
dire du second ordre. 

Aujourd'hui M. Phillips démontre rigoureusement un 
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ftiit très^général : « toutes les fois que la forme d'un tpirai 
est telle qu'il n'existe, pendant le mouvement, aueune 
pression eontre Taxe du balancier, il arrive que, pendant 
le mouvement, le centre de gravité de ce spiral est con- 
stamment sur Taxe du balancier. » D'où il résulte que la 
seconde condition mentionnée cinlessus est toujours une 
conséquence de la première. 



Extrait de la séance du 20 novembre 1871. 

son ULàTlTl ▲ U SOHHintTtlB DM aNJEBUl TWf IRAUV Ml SHlAL 
DBS CHlONOlfftTSBf, PAR M» C. ROtt. 

Je suis depuis longtemps arrivé, théoriquement et prati- 
quement, à cette conclusion d'une grande importance 
pratique, et je l'ai communiquée à différentes personnes, 
notamment à MM. Grossmann et Kaurup, chez ce dernier 
en septembre 1869, lors de mon voyage au Locle. J'en 
appelle volontiers aux souvenirs de ces OJii^tes, avec lesquels 
je me suis longuement entretenu, à diverses occasions, 
des avantages qui doivent résulter de rappUeation des 
théories de M. Phillips. 

Sans entrer ici dans tous les détails que comporte ce 
sujet, je dirai seulement que, jusqu'à présent, les spiraux 
trempés, entièrement cylindriques, sont courbés après le 
revenu, et que cette manière d'opérer, qui altère profon- 
dément l'homogénéité, est une cause de difficultés et d'im- 
perfections dans le réglage des chronomètres. Des tentatives 
faites, notamment par mon père et par moi, àToccasion 
des expériences réalisées par M. Phillips dans le but d'ar* 
river à tremper les spiraux tout oourbés, nous avons pu 
conclure que cette opération ne deviendrait réellement 
pratique que lorsque les courbes seront telles, que le 
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manchoii à tremper pourra être fiiit d'une seule pièce ou à 
peu près. 

J'ai cherché et trouvé une courbe théorique dont tous les 
points sont extérieurs à la partie cylindrique du spiral. Ce 
nouveau type 9e compose de deux demi^circonférences, de 
même rayon que les spires, un peu écartées et réunies par 
deux portions rectilighes, égales et parallèles à la distance 
des centres. Pour qu'ils satisfassent aux conditions impo- 
sées, d'après la théorie de M. Phillips, aux courbes termi- 
nales^ il suffit que la distance des centres soit égale à 

x= Uy^iT^^t) =0,29i6. r. 

De cette façon, le spiral théorique est aisément réali- 
sable et jouit en outre de qualités sur lesquelles je ne 
m'arrêterai pas ici» Mais la solution est encore plus com- 
plète lorsque, conservant ce type pour Tune des extrémités, 
on termine Tautre par une courbe théorique intérieure. 
J'ai été conduit ainsi à démontrer que le spiral jouit encore 
des mêmes propriétés lorsqu'il est terminé par des courbes 
théoriques non symétriques. 



EXTEAIT DU BAPPORT DE L'ASTRONOME ROYAL 
DE L'OBSERVATOIRE DE GREENWIC0. 

CHR0N01liTR£S ET TRANSMISSION PU TEMPS, ETC. 

On compte au moment actuel 202 chronomètres dans 
la salle des chronomètres; t23 sont des chronomètres à 
bottes, 21 des chronomètres de poche et 13 des horloges 
de tiUae, appartenant au gouvernement; 44 nous sont 
envoyés par les fabricants pour le concours. Tous ces 
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iDstruments sont comparés à l'horloge solaire du temps 
moyen, quelques-uns tous les jours, d'autres toute la 
semaine, quelquefois à la température élevée, ou dans 
différentes positions magnétiques. 

La marche des chronomètres, en tant qu'elle dépend de 
leur construction mécanique, est vraiment admirable; je 
n'ai remarqué qu'un seul point sur lequel un changement 
semble désirable : le levier ou balance devrait être frappé 
plus légèrement, et à une plus grande distance de son axe. 

A ma demande M. Charles Frodsham avait fait dans cette 
direction quelques expériences qui promettaient un certain 
succès. Cependant les erreurs principales, môme des chro- 
nomètres modérément bons, sont produites par une com- 
pensation défectueuse que les plus habiles fabricants ne 
savent pas ménager parfaitement; je suis depuis longtemps 
dans l'opinion que rajustement final de la compensation 
devrait être l'objet d'une opération plus délicate que celle 
qui suffit à une compensation approchée; mais les habiles 
horlogers que j*ai consultés n'ont pas encore trouvé un 
procédé convenable. 

J'avais fait allusion dans mon dernier rapport à un moyen 
de protéger le balancier du chronomètre de tout accident 
dans le transport par les chemins de fer ou autrement* Mais 
rien de satisfaisant n'a été proposé jusqu'ici par les horlo- 
gers qui ont fixé leur attention sur ce sujet. (Les Mandes.) 

Cet extrait du rapport présente plusieurs obscurités dues 
sans doute au traducteur, qui n'est pas horloger. Ainsi, 
par exemple, que veut dire cette phrase n une compen* 
sation défectueuse que les plus habiles horlogers ne savent 
pas ménager parfaitement » , quand on sait que nos chro« 
nométrierssont unanimes à signaler les inconvénients inhé- 
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rents à la constitution même des systèmes de compensation 
actuellement en usage, et unanimes aussi à demander à la 
science de leur indiquer une autre yoie à suivre, si cela est 
possible, pour remédier aux écarts de la température. 



H AGHINE A TAILLER LES FUSÉES DES CHRONOMÈTRES 

De M. A. Jacob. 

M. Jacob^ mort il y peu de temps, était le doyen de nos 
fabricants de chronomètres ; c'était un horloger habile et 
instruit; nous lui consacrerons une notice aussitôt que 
nous en aurons les éléments dans les mains. 

Sa machine est représentée figures 1 et 2 de la planche 
14S. Ses dimensions sur le dessin sont, de très-peu, moins 
que la moitié delà grandeur d'exécution. 

La figure 1 est une vue prise par-dessus ; quand l'instru- 
ment est placé aux mftchoires de Tétau par sa patte P, pour 
fonctionner. 

La figure 2 représente le dessous, c'est-à-dire l'instru- 
ment complètement renversé, de droite à gauche, de sa 
position de la figure 1. 

A, Taxe de la manivelle, reçoit dans son trou central 
vers y, une extrémité de l'arbre de la fusée, dont l'autre 
bout est porté par la broche B. Dans le chapeau ;, apparte- 
nant à l'arbre de manivelle, sont implantées deux fortes 
chevilles ; entre elles est assujetti, sans jeu, le bras du ta* 
quet, ou la pièce quelconque qui détermine l'entraînement 
de la fusée, 

Au-dessous de la manivelle, et sur son arbre, est montée 
la roue D (flg. 1 et 2); elle engrène avec la roue E, destinée 
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à faire tourner la vis microméirique Y, qui mène tout le 
système S ^^ 8, coulissant sur T T. 

L'échoppe ou burin d, qui doit creuser la rainure da la 
fusée, est portée par un coulisseau g^ qui avance ou recule 
sous l'action du levier L. 

Le guide h h, en acier trempé dur, et qui doit reproduire 
eiactement le profil de la fusée^ est adapté à un bAti m m, 
qui se fixe avec les vis wti, sur la poupée f et sur f, du 
corps Y Y de l'outil; par conséquent, il demeure immobile. 
C'est sur ce guide que vient s'appuyer le coulisseau ^, par 
son butoir taraudé tK, dont la descente est fixée à Taide de 
Técrou 0. 

Maintenant on a dû comprendre l'usage de l'outil : la 
manivelle en action fait tourner la fusée, et, simultané* 
ment, la vis micrométrique. Celle-ci, tandis qu'une main 
appuie sur le levier L, promène le burin sur le contour du 
cône de la fusée, où il creuse une hélice selon le profil du 
guide. 

Lorsque ce burin atteint le bord de la fusée, on le relève 
par le levier L, et l'on remet le tout dans la position du dé- 
but ; et ainsi de suite, jusqu'à creusement parfait de l'hélice, 
c'est-à-dire jusqu'à ce que t soit appuyé partout sur le guide. 

L'ensemble de la machine est très-fortement constitué, 
tout fonctionne sans ébat^ ni tomps perdu, ce qui est néces- 
saire, si l'on veut obtenir un travail net. C'est pourquoi, 
contre l'extrémité v de la vis micrométrique est placée la 
vis à contre-écrou R ; elle forme un butoir longitudinal. 
Cette vis micrométrique doit être parfaite. Elle ne peut 
guère être convenablement établie que par un fabricant 
d'instruments de précision pour l'astronomie. La vis à 
contre-poulet x a une pointe qui répond à une rainure du 
pivot de la vis. On peut la supprimer. 
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L'horloger qui voudm se construire un appareil ana- 
logue à celui décrit, fera bien de consulter auparavant 
TarU 283 et suivants, de notre Gidde'manuel. 

Cette machine réunit toutes les conditions propres à 
assurer un bon travail. Cependant il serait à désirer que 
dans les constructions de ce genre^ on pût trouver une 
combinaison telle, qu*elle permit l'emploi d*un guide qui 
ne fût pas simplement un profil de la fusée, mais un profil 
très-agrandi. On obtiendrait ainsi plus de facilité pour 
Texécution précise de ce guide, et l'on ferait disparaître de 
petites imperfections de forme, qu'on ne peut guère éviter 
avec un guide offrant peu d'ampleur. 

PROCÉDÉS PRATIQUES OU D'ATELISR. 

PINCE A TBNIR LES ROUES DE CTLIKDRE POUR ZJS NBTT0TA6E 
DES IlfCUltâS. 

L'examen de la figure 2 (planche 144) suffira pour faire 
comprendre la combinaison de ce petit outil, inconnu 
encore chez beaucoup d'horlogers. Le corps et ses deux 
branches élastiques ont été formés avec une simple broche 
de laiton, et ce corps est emmanché au bout d'une tige 
d'acier taraudée. 

Les deux petits becs en acier, et dont les faces sont 
inclinées l'une vers l'autre, ont été implantée au bout des 
branches. Pour se servir de l'outil, on appuie avec deux 
doigts sur les têtes des vis ; alors il s'ouvre, et après avoir 
placé le corps de la roue entre les becs, on les laisse 
revenir Tun vers l'autre. La roue étant aiim tenue en 
l'air, il devient facile de la nettoyer en tenant Toutil par 
sonmanehe. 
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PROCÉDÉ POUR FAIRE TENIR LES CHEVILLOTS. 

Nous recevoDS de M. Calléja de Malte la note suivante : 
(( Ayant observé Toutil & pointer le chevillot, décrit dans 
la Revue chronométrique^ je prends la liberté de vous com- 
muniquer la méthode très-simple que je pratique, en me 
servant seulement des outils que Thorloger a sur son établi 
et sans le moindre risque de tordre les chevillots* Je fixe 
mon chevillot dans une pince à goupilles (fig. 3, planche 1 44) 
et le serrant ensuite entre les becs d'une pince à couper 
vieillie et émoussée par Tusage, je fais tourner Se che- 
villot en ayant soin de produire une pression modérée sar 
la tige pour y déterminer une échancrure. De cette sorte il 
se forme une bavure de chaque c6té du bec de la pince. Je 
pratique depuis plusieurs années cette simple méthode, et 
je suis à même d'affirmer que son résultat est certain. » 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 
ET INDUSTRIELS. 



SINGUUfcRS CHANGEMENTS MOLÉCULAIRES DANS LES MÉTAUX. 

L'article qui suit pourra être utilement consulté par ceux 
qui cherchent une explication au phénomène de la trempe 
de l'acier. 

Prenez l'alliage connu sous le nom de métal fusible 
de Newton, composé de 8 parties de bismuth, 5 de 
plomb et 3 d'étain. Mélangez et étendez sur une table de 
marbre, et aussitôt que le mélange est devenu assez solide 
pour être manié, cassez4e par un léger choc. Le choc, sur 
une partie quelconque, fera généralement rompre le mor- 
ceau tout entier en une multitude de fragments comme du 
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verre. Immédiatement après» le métal qui, avant d'être cassé, 
se laissait manier bcilementi devient chaud au point de 
brûler les doigts. Quand l'évolution du calorique a cessé, 
l'alliage se trouve complètement changé de nature. D'extrê- 
mement cassant, il redevient souple, et ne cède qu'à un 
nombre répété de flexions. Les surfaces cassées, qui, à l'état 
cassant, étaient unies, concholdales et de la couleur de 
Tétain blanc, deviennent granuleuses et cristallines, de 
couleur foncée et d'aspect terreux. 

Pareil phénomène accompagne le coulage et le refroi- 
dissement de l'alliage fusible de H. Rose, lequel est composé 
de 2 parties de bismuth, de 1 de plomb et de 1 d'étain. 
Ces faits ont été observés d'abord par Robert Warrington, 
qui, en 1842, les communiqua à la Société chimique de 
LfOndres. Berzélius avait déjà signalé le fait de l'évolution 
du calorique dans l'alliage de Nev^ton sous l'empire d'autres 
circonstances, a Si cet alliage, dit-il, est plongé dans l'eau 
froide, retiré promptement, et pris dans la main, il 
s'échauffe assez pour vous brûler les doigts au bout de 
quelques instants. » Il est probable que l'iomiersion dans 
l'eau froide avait eu lieu alors avant le refroidissement de 
l'alliage à la température ordinaire de l'atmosphère. 

Ces phénomènes ne peuvent s'expliquer qu'en admettant 
un certain degré de mobilité parmi les particules compo- 
sant l'alliage en question, mobilité qui fait qu'un second 
arrangement moléculaire a lieu, une fois le métal solidifié. 
Peut-être dans le premier refroidissement n'avaient-elles 
pas pris la disposition dans laquelle leur cohésion est à 
l'état le plus fort. 

Ces modifications extraordinaires des caractères et des 
propriétés de certains métaux, sous l'influence de lâcha- 
leur, ne font pas de doute. Elles sont précieuses dans les 
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arts inâustriebs. C'est ainsi qu'il en est de la trempe de 
l'acier, le laminage du zinc, la recuite du verre, de la fonte 
de feri etc. Toutes ces opérations dépendent évidemment 
du même principe que celui qu'impliquent les phénomènes 
ci*des8us, particuliers aux alliages du bismutli* 

(Mining and Scient^ Pre$$.) 



MOTCir DE DONNER t ASPECT DU BRONZE ÂtJX OBJETS 
DE CÎ01VRE. 

En plongeant des objets de cuivre dans du soufre fondu 
tenant du noir de fumée en suspension, M. Zalevi^sky 
communique & ces objets l'apparence du bronze. On peut 
les polir sans leur faire perdre leur nouvel aspect. 

(Cosmos.) 

NOTE SUR LES CIMENTS, MASTICS, COLLES, ETC., PAR RAPPORT 
A LEUR EMPLOI. 

Maintes publicati(»is ont donné de nombreuses formules 
de ciments, mastics, colles, etc., mais tous ces renseigne* 
ments n'ont été en général que des documents relatifs aux 
matériaux employés à leur composition. Il est pourtant hors 
de doute que la façon dont le produit est appliqué joue un 
r61e aussi important que la matière elle-même a le meilleof 
mastic en effet qu'on puisse jamais composer sera toujours 
sans valeur si l'on s'en sert maL Dans le but donc de donner 
quelques règles pratiques à cet effet, nous donnerons les 
observations suivantes. Tout le monde sait que la coUe forte 
ordinaire de bonne qualité peut unir deux morceaux de 
bois si fortement que les fibres se détacheront plutôt partout 
aiUeuis qu'à l'endroit où le ciment a été appliqué ; deux mor« 
eeaux de verre peuvent être rattachés ensemble si solidement 



Digitized by 



Google 



EICTRAITS DES JOtHNAVZ.' 177 

qu'ils ne peuTent plus se briser à Tendrcnt de la cassure primi* 
tive ; le verre peut s'uuir au métal, le métal à un autre métal, 
la pierre à la pierre, le tout si solidement que le joint ne 
sera certes pas la partie la plus faible de la masse totale. Il 
est donc permis de se demander, en présence de ces faits, 
quelles sont les règles qui y président. Le premier point qui 
doit fixer l'attention est d'assurer un contact intime entre 
le ciment et la surface sur laquelle on l'applique. Si l'on 
emploie la colle, la surface devra être chauffée au point que 
la colle fondue ne puisse pas se refroidir avant d'avoir eu 
le temps de produire une adhésion complète. La. même 
remarque est encore plus fondée quand il s'agit de ciment 
à employer dans un état de fusion, tel que les mélanges de 
résine, de laque et de matières analogues. Ces substances 
n'adhèrent aux surfaces que lorsque celles-ci sont portées 
i une température voisine du point de fusion du ciment em^* 
ployé. Ce fait est bien connu de ceux qui font usage de cire 
à cacheter. Lorsque le cachet par un usage fréquent 
s'échauffe, la cire y adhère avec une force qui constitue un 
grand ennui. La cire à cacheter est excellente pour unir un 
métal à la piarre ou au verre, pourvu que les masses à unir 
soient échauffées suffisamment pour fondre le ciment $ ear, 
ci oelui-ci est appliqué sur les surfaces encore froides, il 
n'adhère pas du tout. 

Ce fait est appliqué par les vendeurs de ciment pour raC'- 
eommoder les poteries. Bn chauffant deux morceaux de 
faïence suffisamment pour qu'ils fassent fondre la laque, 
une petite quantité de celle-ci suffit pour que les morceaux 
soient sdidement rattachés : bien que tout le monde ait vu 
cette opération, peu de personnes la réussissent, parce qu'on 
a généralement penr de chauffer un vase délicat en verre ou 
un objet en porcelaine à un degré suffisant pour obtenir un 
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bon résultat. Le grand obstacle à Tadhésion de deux sur-* 
faces, c'est Tair et la saleté* Le premier est présent partout, 
la dernière est due à un accident ou à un défaut de soin. 
Toutes les surfaces sont recouvertes d'une mince couche 
d'air fort dif&cile à enlever, et dont on aperçoit fort bien 
l'effet dans les cas des métaux parfaitement polis qui peuvent 
être inmiergés dans l'eau sans se mouiller. Tant que cette 
couche d'air n'est pas déplacée, le ciment ne peut pas adhé- 
rer à la surface sur laquelle on l'applique, uniquement parce 
qu'il ne peut pas être mis en contact avec elle. L'agent le 
plus efficace pour déplacer cet air est la chaleur. Les métaux 
portés à une température un peu inférieure à 200"* F. sont 
immédiatement et complètement mouillés quand on les 
plonge dans l'eau ; d'où il résulte que, pour les ciments qui 
doivent s'employer dans un état de fusion, la chaleur est le 
meilleur moyen de les mettre en contact avec les surfaces 
sur lesquelles on veut les appliquer. Dans le cas de la colle, 
l'adhésion est mieux obtenue par une pression et une fric- 
tion modérées. 

Un autre point très-important est de n'employer qu'aussi 
peu de ciment que possible. Quand les surfaces sont sépa- 
rées par une grande masse de ciment, la solidité des objets 
dépend alors de la solidité du ciment lui-même, et plus de 
son adhésion aux surfaces qu'il s'agirait d'unir ; or, en gé- 
néral, les ciments sont comparativement fragiles. 

Ces quelques lignes serviront sans aucun doute à faire 
employer d'une manière souvent plus intelligente les diffé- 
rents produits usuels que l'on rencontre dans le commerce, 
et que l'on a quelquefois accusés à tort comme mauvais, 
parce qu'on les avait mal em\>loyés. Sibon. 

{Revue hebdomadaire de chimie.) 
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Ifoda de ind>liei(ti(ui de la B^tue. ^ Pourquoi nons vfçm eeêaé h 
ipublication de^ Art$ inéusirklê* -* Solde de Tarf i^é et les causes de 
eelui-ci. 



Les circonstances ont* entièrement changé les côndîtions 
dans lesquelles se faisaient nos publications. Les élévations 
successives des salaires, les impôts nouveaux (celui sur le 
papier seulement augmente son prix de plus de vingt pour 
cent), la réduction inévitable du chiffre des abonnés, con- 
séquence des désastres qui ont atteint un si grand nombre 
de nos compatriotes ; en un mot, toutes ces causes réunies 
font qu'aujourd'hui les frais d'établissement de notre jour- 
nal se trouvent augmentés en réalité de trente à quarante 
pour cent. 

Il nous eût été facile de supporter cette perte et d'y faire 
face sans aucun changement, si nous avions trouvé un con-. 
cours plus assuré dans la classe la plus aisée de nos con- 
frères. Mais malheureusement, nous devons le constater à 
regret, c'est en trop grand nombre parmi des favorisés de 
la fortiuie que nous rencontrons l'indifférence pour le pro- 
grès professionnel, ou les exigences les moins raisonnables 
et les moins raisonnées. . 

Sous Tétreinte de cette situation, la Mevue continuera à 
paraître mensuellement en une feuille d'impressipn, comme 
dans le double numéro de ee jour, accompagnée d'une 
planche. Quand nous pourrons donner des suppléments 
nous le ferons, mais nous ne pouvons prendre aucun enga- 
gement formel à cet égard i 

Jamyiei 487ii. 489 
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Un mot d'explication maintenant au sujet du journal 
des Arts indtisirielsj dont nous a^vons cessé la publication. 
En créant ce journal nous avions un but qui n'a pas été 
généralement compris. Nous voulions concentrer dans les 
Arts industriels tous les articles d'actualité artistique, com- 
merciale ; les discussions des chambres syndicales; les dé- 
cisions arbitrales des tribunaux consulaires ; les variations 
des prix, etc., etc. En deux mots y réunir tous les articles 
au jour le jour et sur tous les sujets, de nature à intéresser 
les horlogers, aujourd'hui en très-grand nombre marchands 
bijoutiers, et tout en réservant la Revue pour y insérer les 
articles tout à fait de la spécialité, méritant d'être conser- 
vés en volumes. 

Par cette combinaison l'horloger, gardant à part ce qui 
était d'un intérêt de tous les temps, était constamment tenu 
au courant des faits journaliers industriels et commerciaux ; 
c'est-à-dire de toutes les choses propres à l'intéresser au 
jour le jour. En outre, ce deuxième journal , s*adressant 
en partie aux professions en rapports fréquents avec l'hor- 
logerie, élargissait le cercle des abonnements et nous per- 
mettait ainsi de donner plus d'ampleur à notre double pu- 
blication. 

Eh bien, cette combinaison si simple, que nous avions 
cependant longuement expliquée, qui nous permettait de 
rendre de bien nombreux services à notre industrie, n'a 
été comprise et appréciée que d'une partie de nos abonnés. 
Bon nombre d^entre eux ne se sont pas aperçus qu'en dé- 
doublant le journal primitif, nous augmentions, en vue 
d'avantages sérieux, nos frais de publication, car un nu- 
méro des Arts industriels coûtait plus cher qu'un numéro 
de la Revue, et qu'en leur donnant* les deux journaux 
au prix de l'ancien, nous subissions une perte qui ne 
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pouvait être compensée que par un surcroU d'abonnés. 

Malgré la réduction faite sur le prix de l'ensemble des 
deux journaux, plusieurs parmi nos abonnés, se désinté- 
ressant des questions connexes à notre industrie, n'ont 
renouvelé que pour la Revue seule au prix de 7 francs, et 
cette économie, qu'ils regretteront peut-être, a eu un fâ- 
cheux résultat : elle a tué dans son germe une publication 
appelée à une utilité considérable, et qu'aujourd'hui, en 
face des aygmentations de prix et des pertes subies, il ne 
nous est pas possible de reprendre , puisque nous ne pou- 
vons pas compter sur un chiffre sérieusement rémunéra- 
teur d'adhérents» 

Expliquons maintenant comment nous acquitterons notre 
arriéré vis-à^vis d'une partie de nos abonnés. 

L'abonnement de 1870 donnait droit à huit feuilles de 
VAri industriel et douze Revue sans planches. Dans cette 
même année ont été distribués : Deux Arts industriels et 
sept Revue. Le premier semestre de 1871 est nul. Dans le 
second semestre ont été envoyés : Six Revue^ plus huit 
pages de texte, et sept planches. Total général de ce qui 
a été reçu par l'abonné 13 Revue2/Z ; — 2 Arts industriels ; 
— 7 planches. Ce total fournit au delà d'un abonnement, 
et d'autant mieux que sur les derniers numéros nous avons 
déjà supporté les augmentations de frais. 

Conséquenmient les abonnés qui n'ont pas renouvelé à 
partir àe juillet 1871, ont reçu au delà du contingent au* 
quel ils ont droit ; et d'autant plus que^ pour la plupart, ils 
nous ont fait faire les frais onéreux d'un encaissement qui 
n'a pas eu lieu. 

Quant aux abonnés qui ont renouvelé à la date cî-dessus 
indiquée, nous kur devons un dédommagement pour l'ar- 
riéré ancien, et nous leur enverrons aussitôt que possible 
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l'un des trois ouvrages «uivants : Nouvelle édition du 
Guide^JUanuel ; Une* série du Traité d^ horlogerie^ aujour- 
d'hui épuisé ; Un Rectieil des procédés pratiques^ Msant 
suite au Manuel^ ouvrages que nous espérons, bien pouvoir 
publier cette année (sinon tous les trois au moins deux) ; 
et dont la publication a été arrêtée par une double impos- 
sibilité morale et matérielle* Morale, le délabrement de 
notre santé; matérielle^ les faits de guerre et leurs con« 
séqueDces* G. S. 



DU CHRONOMÈTRE A BARILLET DENTÉ COMPARÉ 
AU CHRONOMÈTRE A FUSÉE. 

(2« article. — Voir page 151.) 

On a vu par le précédent article que Ton a eu tort dt ùe 
s'occuper de la présence de la fusée dans les chronomètres 
qu'au double point de vue .du surcroît de travail et de 
l'augmentation du nombre des mobiles, puisque dans tous 
les cas, ce surcroît et cette augmentation, quantau prix de 
revient et à la difficulté d'exécution, sont insignifiants en 
regard du prix que coûte et des soins qu'exige un ressort 
bien fait de chronomètre à barillet denté. 

Egalement on s'est égaré sur la valeur du frottement des 
deux pivots de la fusée, car ces deux pijrots sont déjà assez 
volumine\]x et agissent avec une assec forte pression, pour 
que leur action soit réglée par la loi du frottement (pro«« 
portionnel à la pression et indépendant de l'étendue de la 
surface). D'où résulte qu'ils peuvent être établis de façon à 
produire un frottement sensiblement constant, ou à peu 
près. Eût'-on même, par ces deux pivots, une certaine aug^ 
mentatlon dans la somme totale des frottements, qu'il n'y 
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aurait pas à s'y arrêter, puisque ron peut appliquer ici, 
toutes choses supposées égales ou équivalentes, uo ressort 
plus énergique* Pour avoir une même force de ressort dans 
les conditions qu'exige le barillet dentét il faudrait que 
celui-ci occupât une place relativement énorme. On a saisi 
les inconvénients. Un ressort énergique peut seul bien ûbt 
surer la constance de la force motrice, parce que le ressort 
douX) liant, trè&^flexible, ressent toujours vivement l'ob- 
stacle du frottement et de i'épaississement de Thuile. 

Ceci est facile à expliquer. 

Doublons simplement l'épaisseur d'un ressort; sa force 
sera quadruplée. Mais comme il est arrondi sur ses faces et 
sur ses tranches, sa surface de ftnttément aura à peine 
changée II est bien évident que l'influence des change^ 
ments d'état de l'huile aura énormément diminué en faee 
d'une force quadruple pour des surfaces de frottement très** 
faiblement augmentées. Quelle importance peut^il rester 
alors aux variations de frottement des deux pivots de la 
fusée? 

Nous pourrions ajouter plusieurs autres considérations, 
mais l'ensemble de celles qui précèdent nous parait devoir 
suffire aut artistes éclairés ; sans parti pris^ comme sans 
esprit de clocher, et nous conclurons ainsi s 

Dans les chronomètres de bord l'emploi de la fusée offre 
des facilités d'exécution, des avantages tellement sérieux, 
qu'aucun artiste ne peut hésiter sur son usage, quand il veut 
à coup sûr créer de bons instruments. 

Quant aux chronomètres de poche, il est bien clair que 
chez ceux d'entre eux où le réservoir de la force motrice, 
«'est-ànlire le barillet, est trop exigu, l'adjonction de la 
fusée ne produira aucun bien^ mais ce n'est pas sa faute. Si 
on se prive de son concours, avec ce genre de barillet^ on 
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u'aura pas cependant un ressort donnant pendant une du- 
rée noimale de temps une force suffisamment égale, parce 
que de deux choses l'une : ou le ressort sera court et éner- 
gique et produisant une différence considérable de force du 
haut au bas de sa bande ; ou bien il sera long, forcément 
mince et faiblot et subira les inconvénients des variations 
des frottements et de Tépaississement de Thuile* 

Dans le cas que nous considérons il est impossible 
d'éviter l'un de ces deux écueils. 

Si la première hypothèse est réalisée, la marche diurne 
ne sera pas rigoureusement la même durant ses vingt-quatre 
heures, bien qu'elle puisse se retrouver exacte à une heure 
choisie, soit au moment du passage du soleil au méridien. 
Si c'est la seconde hypothèse qui a été réalisée, est-il né- 
cessaire de faire remarquer aux horlogers qui se sont oc- 
cupés des réglages de précision, que temps^amènera forcé- 
ment dans la marche des variations sensibles? 

Donc : 

Pour les pièces d'observation, les vrais chronomètres qui 
doivent partager le jour en fractions rigoureusement 
égales, et pendant au moins deux années, îl faut employer 
la fusée. Parce que, ainsi que nous l'avons déjà dit, la 
force motrice doit être non-seulement suffisamment égale 
du haut au bas du ressort qui la produit, mais parce que 
ce ressort doit agir dans les conditions les moins variables 
de son développement ; et que ces conditions ne sont faciles 
à réaliser qu'avec l'aide de la fusée appliquée, bien entendu, 
à un barillet de suffisante capacité. 

Pour les pseudo-chronomètres À ancre, etc., etc., un bon 
ressort se dévelpppant bien graduellement pendant la dé- 
croissance de la force, peut suffire à donner une marche 
exacte toutes les vingt-quatre ho^ires; sll eçt toutefois assez 
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énergique pour ne pas trop subir avec le temps les effets de 
l'épaississement de Thuile. 

La question que nous avions pour but de résoudre, nous 
parait complètement vidée. Cependant si ce n'était pas 
Topinion de quelques-uns de nos confrères, parmi les au- 
torisés, c'est-à-dire parmi ceux qui ont accompli des tra- 
vaux çérieux, nous accueillerons avec la déférence qu'elles 
méritent, les objections qu'ils voudront bien nous &ire, et 
nous n'y répondrons, qu'ils en soient assurés, qu'avec la 
courtoisie et les égards que Ton doit toujours aux adver- 
saires que l'on estime. C. S. 



HORLOGE STELLAIRE; 

Par M. Trbmbschini» ingénieur-opticien à Paris. 

Ce petit instrument, simple et portatif, donne l'heure en 
temps. moy.en et en temps sidéral avec un maximum de deux 
ou trois minutes d'écart, à tout moment de la nuit, en un 
point quelconque de notre hémisphère boréal ; sans besoin 
d'aucun calcul préparatoire ou successif, et enfin, ce qui 
n'est pas le moins important, sans être assujetti t recher- 
cher et à connaître la latitude du lieu. 

L'horloge stellaire de M. Tremeschinise compose, comme 
le montre la figure i, planche 1A6, d'un petit cadre fixé 
juste à l'angle formé par une tige en équerre, et dont un 
bout est pourvu à son extrémité d'une capsule percée au 
milieu. Un indicateur-aiguille adhère, par simple frotte- 
ment, au bord en saillie du même cadre, et un petit bouton, 
établi à l'arrière, a pour but de suspendre, par la pression 
d'un doigt, cette adhérence ft un moment donné. Enfin au 
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milieu du cadre se trouve un eadran divisé en deux fois 
douze heures, mobile autour de son centre. 

Un petit aimanach perpétuel, contenant un chiffre quo- 
tidien de réglage simple et manuel, accompagne Tinstru- 
ment ; pour l'heure sidérale on n'a même pas besoin du 
petit aimanach» 

Voici maintenant le procédé pour obtenir l'heure : 

On prend l'horloge entre deux doigts d'une main, pen- 
dant que de l'index de Tautre main on appuie sur le petit 
bouton de derrière, on présente le trou de la capsule à l'œil, 
étant tourné du côté du nord, juste en face de Tétoile 
polaire (a de la Petite Ourse), et on aligne cette étoile sous 
la petite tige-appendice du cadre avec l'étoile p {bêta) de la 
même constellation (figurée à la droite de l'instrument sur 
la planche 146). 

Une fois les deux étoiles bien alignées et masquées par la 
petite tige, on retire tout doucement l'index du petit bouton : 
au même moment l'heure recherchée se trouve en regard 
de l'indicateur, on n'a qu'à lire le cadran. 

Il est peut-ôtre utile d'ajouter que M. Tremeschini ré- 
pond d'avance à l'objection qu'on peut justement lui poser 
au sujet de la non-colncidence du point de repère céleste 
(l'étoile polaire) choisi par lui, et la prolongation de l'axe 
terrestre représentée, si l'on peut dire ainsi, par la tige 
principale de l'instrument. Dans la construction de son 
horloge stellaire, M. Tremeschini a tenu compte de cet 
écart. Le prix de l'appareil de M. Tremeschini est de 
10 francs. 
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APPAREIL POUR FRAISER LES RÉSERVOIRS DANS 
LES DENTS DES ROUES D'ÉCHAPPEMENT. 

Nos ancieos horlogers ont pratiqué différents moyens 
afin d'assurer la présence de l'huile à l'extrémité des dents 
des roues d'échappement, pour qu'elle s'y maintînt avec 
assez d'abondance et que son dessèchement ne fût pas 
trop rapide. 

Les uns fendaient le bout des dents dans le sens du plan 
de la roue ; les autres le perçaient dans le même sens d'un 
petit trou ; enfin les troisième^ formaient d'un côté, ou même 
des deux côtés de la dent, une petite gouge ou rigole. 

Ces réservoirs se fraisaient à l'arrière. 

La figure 3, planche 146, représente l'un des outild con** 
sacrés à ce dernier usage. 

Une description nous parait inutile ici, car tout horloger, 
après un examen un peu attentif de cette figure, aura corn* 
pris la manière dont instrument fonctionne. 

On pourrait l'employer également au fraisage latéral de 
la dent. 

PROCÉDÉS PRATIQUES OU D'ATELIER. 

CALIBftE RAPPORTEUR POUR PIVOTAGES. 

Par H. BLàNCHEBÀRBE, de Besançon. 

(c Je vous fais connaître une manière de fair^ avec un 
hnit-chiffre ordinaire, un calibre-rapporteur, servant à pi- 
voter à la hauteur voulue , les axes d'ancre , les cylin- 
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dres, etc. L'outil est très-simple et ne demaude pour être 
exécuté qu'une heure de travail au plus. Il est peu coûteux 
et sûr, tout à la fois. Son emploi m'a toujours réussi et je 
le mets volontiers au service de tous mes confrères. 

« II est représenté figure 3, planche 146. Pour le faire on 
coupe l'extrémité d'une des branches d'un huit-chiffre et 
on y perce un trou où l'on fixe une pièce mince en laiton, 
ou en acier, formant un crochet comme en a. Vers le mi« 
lieu de la même branche on ajuste une vis de rappel t;. 

c L'outil est alors achevé, et voici comment on s'en sert, 
par exemple, pour le remplacement d'un cylindre cassé. La 
plaque contre-pivot étant enlevée, je fais reposer sur la 
partie b de l'outil (serré à l'étau, par une de ses branches^ 
afin qu'on ait plus de facilité pour prendre les mesures) la 
pierre ou rubis et je fais descendre, au moyen de la vis de 
rappel v, le crochet vis-à-vis la serge de la roue de cylindre 
qui doit^ comme on le sait, passer au milieu de la petite 
coche de renversement du cylindre. Gela fait, je mets la 
tige du petit, tampon à la longueur indiquée par l'outil; 
c'est-à-dire que je raccourcis cette tige jusqu'à ce qu'en 
posant son extrémité sur le dessus plat de 6, le crochet se 
présente bien au milieu de la petite coche dç renversement. 
La difiiculté la plus importante du pivotage est résolue. 

a Ayant remis le coq en place, je prends, soit avec un 
calibre-à-pignon, soit avec le côté D de l'outil, la hauteur 
totale du cylindre et je raccourcis, suivant l'indication de 
l'outil, la tige du grand tampon. Les deux opérations faites, 
il ne reste plus qu'à lever les pivots, sans autre préoccupa- 
tion que celle de leur donner assez de longueur pour qu'ils 
fassent bien contre- pivot. 

a Par ce qui précède, on comprend facilement que pour 
déterminer la hauteur où sera le balancier, il faudra élever 



Digitized by 



Google 



EXTRAITS DES JOURNADX. 189 

le crochet jusqu'à ce qu'il partage bien Tespace existant 
entre la platioe ou la barrette dite pont d'échappement, et la 
roue du centre. » 



EXPOSITION UNIVERSELLEJNTERNATIONALE 
DE LYON» 1872. 

Nous appelons l'attention de nos lecteurs sur Texposi- 
tion universelle qui s'ouvrira à Lyon au mois de mai 1872. 

Les horlogers qui sont dans l'intention d'exposer doivent 
adresser leur demande à M. Tharel^ directeur de tExposi" 
iiany place de Lyon^ 44, à Lyon. 

Jusqu'à ce que la première moitié des emplacements soit 
concédée, les demandes d'admission ne seront soumises à 
aucune réduction. Mais au delà de ce terme, si l'on ne crée 
pas d'annexés, les espaces demandés alors pourront être 
proportionnellement réduits. 

L'horlogerie appartient au groupe III (ameublement et 
décoration) et forme une classe à elle seule : la classe 36. 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 
ET INDUSTRIELS. 



l'argent pur et ses propriétés. 

On obtient rarement les métaux à l'état absolument pur, 
et comme il ne faut souvent qu'une minime proportion 
d'alliage pour en modifier considérablement les propriétés, 
on ne connaît pas très-exactement celles d'un grand nom* 
bre de métaux. En ce qui concerne l'argent, la science vient 
de faire un progrès remarquable par les travaux de M. le 
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profe88eur CbristoEDanos, d'Athènes^ qui a obtenu ce métal, 
sans aucun alliage, par distiliatioD. On savait que l'argent 
est légèrement volatilisable, à de très-hautes températures; 
mais M. Ghristomanos, en employant une espèce de moule 
creux, en chaux bien cuite, dans lequel il a dirigé la flamme 
d'un mélange d'hydrogène et d'oxygène, a pu obtenir assez 
d'argent sublimé, pour le soumettre à des expériences. Le 
métal, dans cet état, est d'une blancheur éblouissante; sa 
densité, iO,S75, est un peu plus grande que celle qu'on 
lui assigne ordinairement. Réduit en feuilles extrêmement 
mincesji il parait d'un vert bleuâtre par transparence, mais 
cette nuance se change en un brun jaun&tre«pour les feuilles 
un peu plus épaisses. Il se dissout facilement dans l'acide 
nitrique, dans l'acide sulfurique concentré chaud, et dans 
une solution chaude de cyanure de potassium. Si Ton élève 
alors cette solution argentifère à 60 ou TO"* c, et que Ton y 
plonge tm tube de verre un peu chaud, on voit se déposer 
une couche uniformç d'argent qui s'épaissit à mesure que 
l'on prolonge l'immersion. £n portant àllO^'c, dans le 
mercure, une éprouvette en verre et la plongeant dans la 
solution d'argent, on voit en un moment se précipiter une 
couche m^allique d'un blanc mat extédeurem^ot, mMs 
qui, regardée de l'intérieur, constitue un brillant miroir. 

Un tube, ainsi préparé, «t oouvert d'une couche fort 
mince^ a été rempli de chlore et d'hydrogène, à volumes 
égaux , et a fait explosion sous l'influence de la lumière 
solaire. Dans un autre tube oà la couche était plus épaisse, 
cette lumière n'a déterminé qu'une combinaison lente, sans 
détonation. Il ne serait peut-être pas impossible d'employer 
pratiquement ee procédé pour l'argenture du verre qui, au- 
jourd'hui encore, exige des moyens un peu compliqués. 
{Mondes et Méchante' s JUagatine.) 
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MACHINE A TAILLER LES FUSÉES; 

0e M* GuBL. 

Nos lecteurs se souviennent sans doute que nous avons 
déjà publié de M. Guel plusieurs outils qui étaient fort 
intéressants. 

Sa machine actuelle diffère beaucoup de celle de 
M. Jacob, décrite dans le dernier numéro, car ici nous 
n*avons pas de vis conductrice du chariot porte-burin. 

Elle est représentée figure i, planche 147, où elle est vue 
par-dessus, à vol d'oiseau, lorsque placée aux mâchoires 
de l'étau d'établi elle est prête à fonctionner. 

E E est le corps de Toutil serré à Tétau. 

La broche de gauche a reçoit une extrémité de Taxe de la 
fusée. L'axe c de la manivelle m, remplaçant la broche de 
droite, reçoit Tautre extrémité de la fusée. Cet axe porte, 
dans le chapeau qui le teimine, une forte cheville qui, par 
l'intermédiaire d'un taquet, produit Tentratuement circu- 
laire de la fusée. 

Ce môme axe c^ par son pignon n, met en mouvement la 
roue R et détermine ainsi la rotation de l'axe D de cette 
roue. Ce dernier est également l'axe des deux limaçons vus 
de profil en 5 et 5 et de face, sous la môme lettre, figure 3. 
Chaque limaçon est solidaire avec une virole taillée circu- 
lairement en hélice, et qu'on voit de profil en p et /?, et, 
sous la même lettre, de face, et un peu inclinée, figure 3. 

Le chariot k coulisse, en même temps, sur l'axe D et (par 
une retranche ménagée en dessous) le long de l'épaule^ 
ment Q. Le petit chariot porte-burin v coulisse aussi le long 
de la tige hh. Quand le burin h est en place, ce petit chariot 

FiniBii 4872. 490 
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devient solidaire du plus grand chariot A; ; celui-ci Fentratne 
dans son déplacement. 

Voici comment s'opère ce déplacement : 

A l'arrière du chariot k est solidairement fixée la bro- 
che//, polie à i^es deux bouts; lesquels s'appuient sur les 
hélices p etp* On voit tout de suite que lorsque les hélices 
seront en mouvement, et tourneront de t vers /, la tige// 
se déplacera vers la droite entraînante; dans cette direction; 
et vice versd quand les hélices reviendront sur elles-mêmes. 
La hauteur de l'hélice donne le déplacement maximum du 
chariot; mais Ton n'utilise que la portion de cette hauteur 
dont on peut avoir besoin ; ce qui est facile à l'aide du 
cadran gradué T (figures 1 et 2), vissé au corps de l'outil, 
et dont la circonférence est parcourue par l'index r y fixé 
lui-môme au bras de la manivelle. 

Les déplacements latéraux du burin ainsi assurés, il reste 
à régler la taille de la fusée sur un rayon qui aille en 
augmentant en raison inverse de la puissance du ressort 
moteur, et c'est à ce besoin que répondent les deux 'lima- 
çons 5 et 5. En effet, c'est sur eux que vient s'appuyer la 
broche A A, qui, rivée au petit chariot v, auquel est forte- 
ment fixé le burin, détermine renfoncement progressif de 
ce burin^ qui suit ainsi le rayon décroissant du limaçon, 
et au retour fait l'inverse, quand les limaçons reviennent en 
sens contraire. 

Le fonctionnement en avant et en arrière de la bro- 
che A A est assuré par deux guides it; présentant chacun, 
au-dessous de /, une échancrure dans laquelle la tige peut 
avancer et reculer sans jeu du haut en bas. Cette tige est 
également maintenue latéralement par les deux roues / etR. 

Gomme il a été dit, lorsque le burin est en place, le petit 
chariot V et le plus grand A deviennent solidaires; l'en- 
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semble des frottemenls des deux chariots est donc réparti 
sur les tiges D et A et sur Tépaulemetit Q. 

Il serait bien de munir la broche A A d^un axe de cercle 
ou d*un triangle métallique, analogue à Zpl servirait à ré- 
gulariser la pression que la main doit exercer pour faire 
mordre le burin. 

Une pièce de soutien g appuie Contre l'axe de la fusée. 

La roue /pourrait être pourvue d'un système d'arrêtage, 
ou bien de broches qui viendraient, au moment conve- 
nable, buter contre la partie y du corps deToutil; cela 
afin d'éviter que la broche ;7, arrivée d'un côté au sommet 
de l'hélice, n'échapp&t dans le vide. 



DE L'HUILE EMPLOYÉE EN HORLOGERIE. 

(Deuxième artiele.) 

Ces quelques notes ne sont que les corollaires de Tarticle 
de la page 139. 

Dans cet article nous avons particulièrement considéré 
les huiles végétales, mais toutefois en faisant ressortir dans 
le dernier paragraphe différentes analogies qui établissent 
que toutes nos remarques ont une application ou directe 
ou indirecte aux huiles animales. 

Les huiles animales employées par les horlogers sont 
principalement extraites des moelles de bœuf ou de mou- 
ton (1). A défaut d'analyses chimiques variées sur ces der«< 
nières substances, et pour confirmer la conclusion du pré- 

(i) Yoici leur composition d'aprôs Girardin : 

Moelle de bœuf. . : . • 76 stéarine margarine 24 oléiiie. 
— de mouton. ... 16 — 74 — 
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cèdent article, remplaçons ces analyses qui nous font dé- 
faut, par les intéressantes recherches qu'a faites sur les 
graisses des animaux domestiques M. Mène, le savant 
Directeur de la Retme de chimie. Les résultats qu'il a 
obtenus nous indiquent clairement pourquoi les huiles 
tirées de sujets en apparence tout à fait semblables, ne 
donnent pas toujours des huiles identiques ; c'est-à-dire se 
comportant de la même manière, pendant une durée nor- 
male de temps. Pour les pièces d'horlogerie cette durée nor- 
male de temps, pendant laquelle une huile doit conserver 
ses qualités premières, est au minimum^ de dix-huit mois à 
deux ans* 

Yoici les conclusions de M. Mène. 

« De tous ces nombres il ressort évidemment : 

ce l"" Que toutes les graisses d'animaux n'ont pas les mômes 
degrés de solidification, de fusion ni de densité ; 

«2 Qu'aux différents ftgesde leur vie, les mêmes espèces 
d'animaux n'ont pas non plus de graisses pareilles comme 
point de solidification, de fusion et de densité ; 

tt S"" Enfin qu'avec l'âge les degrés de fusibilité, de solidi- 
fication et de densité deviennent plus élevés. 

9 Nous nous pipposons, sous peu, de montrer que Fana' 
lyse chimique immédiate indique aussi des différences de 
composition très-importantes^ dans les produits constituant 
la graisse des animaux^ dans tous les cas que nous venons de 
déterminer, et que le mode d'alimentation, le climat, le 
travail, etc., en modifient les compositions immédiates. 
M. Wimmel, et antérieurement MM. Clément et Lassaigne, 
ont démontré, par l'analyse, que la graisse varie de densité, 
de degré de fusion et dans sa richesse en stéarine, suivant 
la partie du corps dans laquelle elle a été recueillie. 

c( Comme il est facile de le voir par les nombres que 
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nous avons donnés, d'après nos essais, et les derniers de 
MM. Lassaigne et Clément, c'est-à-dire de graisses des dif- 
férentes parties des animaux, et à différents Ages, on peut 
se rendre parfaitement compte du désaccord qui r^e sur 
les nombres des différents auteurs. » 



UNE DES CAUSES DE L'ABANDON DE CERTAINS POINTS 
FROTTANTS PAR L'HUILE. 

Dans l'article sur Tusage des ciments, etc., inséré dans 
le précédent numéro, nous avons remarqué l'observation 
qui suit : 

« Le grand obstacle à l'adhésion de deux surfaces, c'est 
l'air et la saleté. Le premier est présent partout, la der- 
nière est due à un accident ou à un défaut de soins. Toutes 
les surfaces sont recouvertes d'une mince couche d'air fort 
difficile à enlever, et dont on aperçoit fort bien l'effet dans 
les cas des métaux parfaitement polis qui peuvent être im- 
mergés dans l'eau sans se mouiller. L'agent le plus ef&cace 
pour déplacer cet air est la chaleur. Les métaux portés à 
une température un peu inférieure à 200 F» sont immédia- 
tement et complètement mouillés quand on les plonge dans 
l'eau. » 

Après avoir lu l'observation qui précède et qui, dans une 
certaine mesure, s'applique à l'huile employée pour lubri- 
fier les frottements des machines, nous avons fait la petite 
expérience suivante. 

Une goutte d'huile assez forte, ayant été déposée sur une 
plaque métallique presque polie, cette goutte demeurait par- 
faitement à sa place, bien que la plaque fût inclinée ; mais 
lorsque celle-ci était uj^ peu chauffée, la goutte coulait 
jusqu'au bord. 
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L'etfoi se prononcerait davantage si la plaque était adou- 
cie ou bien rayée dans le sens de son inclinaison. Nous en 
avons expliqué la raison page SB et suite de notre Grand 
Traité dC horlogerie moderne. 

En nous reportant à ce qui précède, ejt aux articles cités 
du Traité^ et sans toutefois mettre trop d'importance à la 
petite expérience rapportée, on pourrait reconnaître qu'il y 
aurait avantage, dans certains mécanismes d'horlogerie, à 
ce qu'on adoucît seulement la surface de contact où l'huile 
est nécessaire, et que, au delà, la pièce restât parfaitement 
polie. L'huile s'extravaserait plus difficilement en dehors 
de la surface adoucie. 

On pourrait y chercher aussi une explication, dans cer- 
tains cas, de l'écoulement le long des axes ou des surfaces 
frottantes, échauffées par une cause quelconque, de l'huile 
destinée à lubrifier les frottements de ces axes ou de ces 
surfaces. 



QirEST-GE QUE L'ACIER? 

(Gxtrvût dQ la Rei>u$ de ehimU.) 

Le mémoire suivant, dont l'auteur est M. Angus Mac*- 
pherson, ingénieur civil, a été lu à Londres, dans une des 
dernières réunions des ingénieurs chefs de fabrication. La 
question de l'acier a une telle importance, elle est si pleine 
d'actualité, que nous avons cru devoir offlrir à nos lecteurs 
français cette traduction à peu près complète du mémoire 
que nous extrayons du Mechanic's Magasine (1). G. Mène. 

(i) En pabliant ce travail, noas croyons devoir rappeler à nos lec- 
teurs les mémoires sar la même question, faits par M. Julien (ingénieur), 
et dont nous avons parlé dans nos précédentes années. 
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Il faut connaître un sujet suffisamment pour se pronon- 
cer d'une façon décisive. Or, en ce qui concerne l'acier, 
nos notions aujourd'hui sont encore si peu de chose, que 
la réponse que nous pouvons bire à la question ci-dessus 
change continuellement. On a dooné de l'acier cette défi- 
nition : « L'acier est un carbure de fer composé de vingt 
équivalents de fer et d'un équivalent de carbone. Comme 
l'équivalent du carbone est sii^ que l'équivalent du fer est 
vingt-huit, il y a dans l'acier six atomes de carbone pour 
cinq cent soixante atomes de fer, ou l'acier contient un 
peu plus de un de carbone pour cent de fer. » 

L'expérience journalière des fonderies, les résultats de 
l'analyse chimique sont venus renverser cette définition. 
On trouva que, loin d'être constante, la proportion du car- 
bone dans l'acier varie de 0,28 à 1,25 pour cent. Dès lors, 
on est conduit à soupçonner que Taction chimique qui 
s'accomplit dans la formation de Tacier n'est pas une com* 
binaison : le fer se trouverait, pour ainsi dire, imprégné 
seulement par le carbone. 

Mais ici apparaît un autre phénomène. On trouve que 
l'acier peut être fabriqué, sans qu'il renferme trace de car* 
bone, et ainsi on ne peut le dénommer plus longtemps 
c du fer carburé » • De même que le carbone, le silicium, 
le titane, le chrême, le cyanogène, le tungstène, etc., nous 
dirons, même le soufre et le phosphore, ces deux éléments 
qui passent pour si contraires à la formation de l'acier, 
peuvent venir imprégner le fer et lui donner toutes les 
propriétés distinctives de l'acier. Ce nouvel acier ne pré- 
sente que quelques légères variations, suivant la nature do 
la substance qui entre dans sa composition. 

On peut dire, en réponse à la question posée ci-dessus : 
le fer est la forme générale, et l'acier est la forme spécifique 
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du métal. L'acier est simplement du fer aciéré ou durci 
par une interposition chimique de carbone, de silicium, de 
titane ou d'un autre de ces éléments, qui possèdent plus 
ou moins la propriété durcissante. C'est une simple inter- 
position, puisque le fer ne perd pas ses qualités spéciales, ce 
qui arriverait si les deux éléments étaient combinés en 
proportions définies, de façon à former une nouvelle sub- 
stance composée. Il y a d'ailleurs une proportion définie de 
l'élément imprégnant chimiquement le fer et qui lui con- 
fère le maximum de propriété aciérante ou durcissante ; à 
ce degré, on a, par excellence, ce qu'on appelle l'acier. 
Que Ton s'écarte de cette proportion^ le métal varie eu 
égard à cette propriété de dureté. A ce point de vue, nous 
pouvons regarder la fonte ordinaire comme une substance 
imprégnée de trop de carbone ; le fer forgé, au contraire, 
serait imprégné de trop peu de carbone. Dans ces deux 
cas, la matière est à côté de son aspect, en quelque sorte le 
plus vigoureux, l'acier. Ainsi le fer, qui, à l'état pur, est 
relativement doux, reçoit chimiquement des propriétés 
énergiques de la présence du carbone, du silicium ou d'un 
des autres éléments employés à former l'acier. Ce point 
auquel le fer prend pour ainsi dire du ton, peut ne pas être 
atteint ; mais il peut être dépassé, et il est possible encore 
que les diiETérentes substances qui lui donnent du ton vien- 
nent à être toutes mêlées ensemble ; alors chacune modifie 
ou même neutralise l'action des autres. Ne trouvons-nous 
pas dans le monde végétal cette même influence tonique ou 
durcissante? Voici le silicium, par exemple : il donne de la 
force aux plantes, et la paille des céréales est plus ou moins 
roide, plus ou moins dure, en proportion de la quantité des 
éléments siliceux qui entrent dans la composition du sol 
sur lequel ces céréales sont produites. 
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Le procédé Bessemer démontre d'une façon très-nette ce 
fait, qu'il n'y a pas de limite définie entre les trois formes, 
fonte, fer, acier. La proportion de carbone peut être rame- 
née, d'une façon très-graduée, de 1,25 pour cent à une 
proportion à peine appréciable à l'analyse pratique; et 
cependant les propriétés essentielles de l'acier ne seront 
pas altérées ; son degré de dureté seul diminuera. Plus est 
forte la proportion de carbone, jusqu'à un certain point, 
plus dur est le métaU Ainsi la substitution d'un élément 
imprégnant qui aurait plus de dureté semble deiroir pro- 
duire une qualité d'acier encore plus forte ; par exemple 
la substitution du silicium au carbone donnera un acier 
plus dur. Au contraire, de la substitution au carbone d'un 
élément imprégnant plus doux, on doit attendre une qua- 
lité d'acier plus faible; c'est ce que présente le phosphore. 

L'acier au carbone est le genre d'acier dont l'usage est 
général ; c'est le seul dont les qualités aient été soumises 
aux investigations de la pratique ; nous ne nous occupe- 
rons donc que de cet acier. 

Ce n'est pas seulement de la proportion de carbone qui 
imprègne l'acier que dépend sa dureté; le même métal 
peut être adouci, ou on peut modérer sa dureté. 

La cristallisation joue un rôle nécessaire et contribue à 
donner la propriété aciérante ou durcissante. Nous en 
avons la preuve dans cette pratique de durcir l'acier en le 
plongeant brusquement dans de l'eau froide ; cette opéra- 
tion le rend assez dur pour qu'il soit capable de rayer le 
verre. De même, en sens contraire, un extrême degré de 
dureté peut être ramené, en chauffant l'acier, à presque 
tel degré de douceur que l'on désire. 

Il est assez évident que dans la trempe il y a une action 
chimique de la chaleur sur les molécules cristallisées du 
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métal. Cette action n'est pas jusqu'ici très-bien comprise. 
Elle dépend non-seulement de la nature de la cristallisa- 
tion du fer, mais probablement aussi de la direction axiale 
dans laquelle se sont formés les cristaux. 

Plus Tacier est beau, plus le grain de la cassure est 
serré. Ceci nous conduit à une autre phase de la question : 
Qu'est-ce que l'acier? Cette question peut se présenter à 
nous sous cette forme : « Comment peut^n reconnaître 
l'acier? Comment déterminer la variation dans ses quali* 
tés? » C'est là le c&té pratique de la question, et de l'exac* 
titude avec laquelle on se prononcera découlent des consé- 
quences fort importantes. Supposons une pièce d'acier qui 
doive être examinée ; comment vérifier ses caractères ? Si 
c'est un rail d'acier , il doit contenir un demi pour cent de 
carbone ; si c'est un acier doux, il doit renfermer trois 
quarts pour cent de carbone ; s'agit-il d'une pièce de cou- 
tellerie, il lui faut en carbone environ un quart à un demi 
pour cent. 

En réalité, il n'y aurait pas de mode d'appréciation plus 
correcte que profiter des ressources de la chimie et d'ana- 
lyser complètement l'acier; mais on ne peut pas y songer 
dans le mouvement d'affaires qui s'accomplit dans les usines. 
Il y a cependant pour la pratique un moyen approximatif : 
on dissout un petit morceau de l'acier en question dans un 
acide, et les différentes nuances de brun indiquent les pro- 
portions inhérentes de carbone. La proportion de carbone 
dans l'acier peut encore être appréciée d'une manière rela- 
tive en prenant la densité du métal ; plus la proportion du 
carbone sera forte, moins dense sera l'acier. Mais la mé- 
thode la plus sûre pour juger la qualité de l'acier consiste 
à examiner la cassure du métal au microscope. Ce procédé 
demande une grande expérience et un instrument puissant. 
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L'œil, sans le secours d'aucun instrument, peut faire un 
choix possible; mais on ne peut pas compter sur un ré- 
sultat constant* Il n'en est plus ainsi lorsque notre organe 
reçoit le secours de la lentille puissante d'un microscope. 
On trouve alors que les cristaux ont la forme octaédrique; 
ils constituent des pyramides doubles réunies base contre 
base* A mesure que le carbone décroît, la pyramide s'al*- 
longe. Le cristal passe de la forme cubique qu'il pré- 
sente dans la fonte à l'aspect allongé qu'il offre dans le 
fer forgé ; c'est à cela que le métal sous cet état doit sa pro^ 
priété soudante : il devient fibreux. Entre ces extrêmes, on 
peut trouver une série graduée de cristaux à formes pyra** 
midalesplus ou moins élancées, suivant la qualité du métal. 
Si l'acier, sous le microscope, montre une cristallisation 
régulière et parallèle (on peut l'apprécier avec assez d'exac- 
titude en tenant le fragment du métal contre la lumière) ; 
si la cassure présente à l'œil un éclat uniforme, l'acier est 
de bonne qualité. Que l'échantillon s'écarte de ce type, 
qu'il offre des groupes de cristaux dont les directions ne sont 
plus parallèles; que la cassure, bien que brillante, soit 
parsemée çà et là de points moins brillants, qu'elle soit ioi 
d'un ton clair d'argent et 1& d'un ton grisAtre, ohl alors le 
métal n'est plus que d'une marque inférieure. Finesse et 
parallélisme du grain peuvent être donnés par des fusions 
répétées, par le chauffage, par le martelage à froid ou à la 
chaleur rouge sombre* De plus, le martelage à froid a pour 
effet de produire un grain extrêmement fin» 

D'une appréciation plus exacte de ce qu'est réellement 
l'acier, il est résulté cette conséquence : les méthodes pour 
le fabriquer ont été considérablement simplifiées. Il y a 
plus de 2,000 ans qu'on fait de l'acier ; mais aujourd'hui 
seulement^ sa fabrication a été assez développée pour mon- 
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trer les nombreux emplois dont il est susceptible. Il a fallu 
les tâtonnements de la pratique dans nos temps modernes 
pour simplifier sa manufacture. Aucun procédé ne peut 
être plus direct que le procédé Bessemer : le seul reproche 
qu'on puisse lui adresser, c'est qu'il nécessite pour les 
fontes une qualité toute spéciale. La majeure partie de nos 
fontes, dans leur état d'impureté actuel, sont tout à fait im- 
propres à subir les opérations Bessemer. La fonte ne doit 
pas contenir moins de un pour cent ni plus de deux pour 
cent de silicium. La proportion de carbone peut être aussi 
éleyée que possible, mais elle ne doit pas être inférieure à 
trois pour cent, peu importe que le carbone soit à l'état de 
combinaison ou qu'il ne soit pas combiné. En ce qui con- 
cerne le manganèse, on ne saurait en accepter plus de trois 
pour cent; le manganèse a une très-grande affinité pour 
l'oxygène, et si son dosage est supérieur à ce chiffre, il en 
résulte une action très-violente dans le convertisseur; il y 
a des explosions et des pertes de métal. 

Le soufre, le phosphore et le cuivre sont limités à 0,0S 
pour cent au maximum. De ces divers éléments, le phos- 
phore est celui qui doit être exclu avec le plus de soin. La 
proportion moyenne de phosphore dans le fer de Wœr- 
dale est 1,10 pour cent; dans le fer de la forêt de Dean 0,137; 
du comté de Stafford sud 0^41 ; du pays de Galles sud 0,59; 
de Bowling 0, SI ; du comté de Derby 1,00; du comté de 
Stafford, nord 1,00 environ ; le Cleveland renferme environ 
1,28 de phosphore. Ainsi sont limitées les fontes propres 
au procédé Bessemer à environ un million de tonnes, sur 
huit millions et quart de tonnes de fonte que l'Europe pro- 
duit par année. Environ la cinquième partie de la fonte 
produite en Angleterre peut servir au Bessemer. 

L'importance de la question : « Qu'est-ce que l'acier? » 
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ne peut pas être appréciée à toute sa valeur, si on ne fait 
pas ressortir quelques-uns des énormes avantages qui ré- 
sultent de l'usage de Tacier : nous citerons, entre autres, 
l'exemple suivant : 

Des vaisseaux de grandes dimensions, construits pour 
prendre raug dans la classe A-I et garantis douze ans au 
Uoyd, pèsent, construits en fer, environ 12 quintaux par 
tonne de chargement ; construits en acier, des vaisseaux 
tout semblables ne pèsent que 7 quintaux par tonne de 
chargement. Ainsi un vaisseau en fer pour prendre la 
1'* classe au Lloyd, avec 1,000 tonnes de chargement, 
pèserait deux cent cinquante tonnes déplus qu'un vaisseau 
en acier qui serait de la même classe. 

Voici les conséquences : Un vaisseau en acier prendrait 
250 tonnes ou 28 pour cent de chargement en plus et au 
même prix. On pourrait encore se servir de la différence 
d'immersion et quitter un port, ou entrer dans un port, 
où la marée ne donnerait pas cette latitude à un b&timent 
construit en fer. Qu'il s'agisse d'un bateau & vapeur, il 
pourra porter 2S0 tonnes de charbon en plus, et ainsi on 
aura la possibilité d'allonger le voyage; on pourra s'appro- 
visionner de charbon pour le retour, ou consacrer cette 
augmentation de la capacité du bâtiment à augmenter le 
poids et la puissance des machines^ ce qui donnera un ac- 
croissement de vitesse. (i suivre.) 

EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 
ET INDUSTRIELS. 

ALUAGB DE CmVBE ET d'ÉTAIN IMITANT l'OR. 

Une découverte américaine qui ne semble pas encore 
avoir franchi l'Atlantique est celle d'un magnifique alliage, 
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réalisant ineont^tablement la plus heureuse de toutes les 
imitations de l'or* 

Il comprend dans sa eomposition : cuivre pur, 100 par* 
ties ; étain pur, 17 parties ; magnésie, 6 ; tartre du com* 
merce,9; sel ammoniac, 3,6 ; chaux vive, 1^6. 

Pour sa préparation, le cuivre étant d'abord fondu, on 
ajoute dans le creuset, par petites portions à la fois, la 
chaux, la magnésie, le sel ammoniac et le tartre, et Ton 
brasse vivement pendant une demi-heure pour rendre la 
mélange homogène ; après quoi on jette à la surface l'étain 
en petits grains, en continuant de brasser jusqu'à la fusion 
complète de ce métal. 

On couvre le creuset et l'on maintient la fusion du mé- 
lange pendant trente-cinq minutes ; enfin, on écume, et 
l'opération est terminée* Cetalliage est éminemment ductile 
et malléable; on peut en fidre des fils tràs-résistants, des 
feuilles à peu près aussi minces que celles de l'or, l'employer 
en poudre, le couler dans des moules, ete. 

Il a tellement l'apparence de l'or, que l'on ne peut le 
distinguer que par son poids. Il est déjà très-répandu aux 
Etats-Unis, comme sans doute il le sera prochainement dans 
la Grande-Bretagne. 

COLORATION DES MÉTAUX EN NUANCES VARIÉES ET SOUDES ; 

Par M. PosGH£B. 

Ce procédé consiste à former à la surface du métal qu'on 
veut déoorer et préserver une couche de sulfure d'une 
épaisseur convenable. On y arrive par l'emploi d'une bain 
composé d'un litre d'eau tenant en dissolution 46 grammes 
d'hyposulflte de sodium et 15 grammes d'acétate de plomb. 
On sait que Fhyposulfite de plomb se décompose rapide- 
mmt aux environs de J'ébullition, en donnant naissance à 
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du sulfure de plomb ; il suffit donc de plonger les objets à 
teindre dans ce bain, maintenu à une température constante 
de 90 à 100*, pour les voir se recouvrir d'une couche très- 
adhérente de sulfure de plomb coloré en nuances variables 
d'après la durée de l'immersion. Le fer se colore toujours 
en bleu ; le zinc en bronze ; le laiton, suivant la durée de 
l'immersion, devient jaune d'or, rouge-cuivre, cramoisi, 
bleu; le cuivre prend les mêmes couleurs, sauf le jaune d'or. 
Toutes ces couleurs très-solibles supportent aisément le 
polissage. Quant au plomb et à l'étain, ils restent abolu- 
ment sans changement. — Si l'on remplace l'acétate de 
plomb par un poids égal de sul&te de cuivre, on obtient 
avec le laiton et le clinquant d'or un rouge très-beau, puis 
un beau vert et finalement un brun chatoyant très-riche. Le 
zinc détermine dans le bain de teinture la précipitation 
de flocons noirs de sulfure de cuivre, sans qu'il se teigne 
en aucune façon, mais l'on y ajoute i/3 environ du poids 
ordinaire d'acétate de plomb, on produit une teinture 
noire très-solide, qui gagne encore en intensité et en soli- 
dité lorsqu'on la recouvre d'une légère couche de cire, 
qu'il est bon du reste d'employer aussi pour les autres 
couleurs. On peut obtenir de beaux effets marbrés en re^ 
couvrant des feuilles de laiton avec une dissolution de 
plomb épaissie à la gomme adragante, chauffant à 100*, et 
portant ensuite dans le bain d'hyposulfite de plomb. L'émé- 
tique donne des effets analogues, mais moins rapidement. 
Les bains d'hyposulfite de plomb se conservent inaltérés ; 
ils peuvent servir plusieurs fois sans inconvénients. 

{Dental Cosmos.) 

MOVXN 0E BENDRS 1N£XPL0SIBLBS UCS HUILES 1IIHÉRALE8* 

M. Hurtault a inventé un moyen facile et économique de 
rendre inexplosibles les huiles minérales mises si souvent 
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par leur emploi usuel en contact avec des corps enflammés. 
Les huiles de houille et de boghead, qui ne brûlent pas 
dans les lampes sans en noircir le verre, peuvent elles- 
mêmes s'employer sans inconvénient. 

Ce procédé consiste à ajouter à Thuile une certaine pro- 
portion d'alcool amylique. On obtient ainsi une belle lu- 
mièrej une sûreté complète et une économie sur la durée 
de la consommation. 

MOYEN DE DISUNGUER l' ACIER DU FER. 

Il est plus d'un cas où cette distinction peut avoir son 
importance. Laissez tomber une goutte d'acide nitrique 
détrempé, ou affaibli, sur la surface du métal; elle produira 
une tache gris foncé sur l'acier et verte sur le fer. J. B. 

Ce moyen est connu depuis fort longtemps et l'on peut, 
ainsi que nous l'avons indiqué page 35 de notre Gvide- 
Manuel^ employer aussi l'acide sulfurique affaibli. 



PLATINURE DU CmVRE, DU LAITON, DU MAULLECHORT^ ETC. 

A une solution aqueuse de chlorure de platine, on ajou- 
tera du carbonate de soude en poudre fine jusqu'à ce que 
toute effervescence ait cessé, puis un peu de sucre d'ami- 
don^ et enfin du sel commun en quantité sufiisante pour 
donner un dépôt, ayant non plus un reflet noirâtre, mais 
un reflet d'un beau blanc, ce à quoi on arrive facilement 
par l'expérience. Si l'on veut donner à un grand nombre 
de petits objets une légère couche de platine, on y par< 
viendra en plaçant ceux-ci dans un vase de zinc percé de 
trous, on plongera simplement celui-ci avec son contenu, 
pendant quelques secondes^ dans la solution précédente 
chauffée à peu près à GS"" c. On lavera et on séchera dans la 
sciure de bois. {Mondes.) 
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DU MOUVEMENT ALTERNATIF , CIRCULAIRE OU REC- 

TILIGNE, 

COI^TBRTI EN HOUVEHSIfT CIRCULAIRE CONTINO. 
APPLICATION EN HORLOGERIE. , 

Le problème de \^ conversion d'un mouvement alternatif 
(soit circulaire, soit en ligne droite) et tel par exemple que 
celui d'une clef à remonter ou d'un archet, en un mouve- 
ment circulaire dans le même sens^ a été, dans nos derniers 
temps, cherché par plusieurs savants ou industriels, et 
cependant ce problème, comme on va le voir, avait été 
depuis longtemps résolu par des horlogers. Le premier 
exemple que nous en fournissons, et que nous trouvons 
dans l'ouvrage de Thiout, a été publié dès i74I, 

Première solution. 

FUSÉE DE HONTRE QUI SB REMONTE QUAND ON TOURNE LA CLEF 
A DROITE ET A GAUCHE. 

(Extrait de Thiout.) 

« A et B (figure 1, planche 148) représente la fusée s 
en B l'axe et sa roue, en A la fusée séparée de sa roue. 

« B'B' est la roue renversée. C est un rochet; il porte un 
pignon d Ae6 ailes (dans la figure de Thiout le graveur 
n'en a mis que S), qui engrène dans un pignon de 8, n. Ce 
pignon est fixé sur l'arbre. En « et / sont deux cliquets ; le 
cliquet e retient le rochet C, et le cliquet /retient le second 
rochet G G, placé à la base de la fusée. Ce dernier rochet 
est formé d'un cercle denté intérieurement à l'endroit ii 
pour engrener avec le pignon de 6,- e/, de manière que quand 
on monte la montre à l'ordinaire, les deux rochets agissent 

Mars 4872. 4(M 
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ensemble , mais quand on la remonte à rebours , le ro- 
chet C demeure fixe, et la fusée agit par le moyen du pi- 
gnon tle renvoi et du second roehet G G; en ce cas la fusée 
va beaucoup plus lentement. La commodité qui se trouve 
dans ce genre de fusée lui a fait donner le nom de fusée à 
rivrogne. En eifet, on ne peut par sa mécanique rien forcer 
dans la montre, puisque de quelque côté que Ton tourne, 
on remonte toujours le mouvement. M. Vergo (l'auteur de 
la communication) ne prétend pas être le premier qui ait 
fait de ces fusées, puisqu'il n'a composé celle-ci que sur 
ce qu'il a entendu parler des premières qui sont très- 
anciennes. » 

Deuxième solution» 

ÀlCHKT BT CVIVBOT FAISÀKT TOUmmOl UN AXB TOUJOURS DAIfS 
LB Min SERS. 

A l'exposition de 1867 on voyait un archet placé sur un 
tour^ et cet archet mis en mouvement faisait tourner un axe 
circulairement dans le môme sens. Nous ne savons. quel 
était le mécanisme adopté, car il était caché dans une petite 
boite adaptée à la poignée de Tarchet; mais si nos souve- 
nirs sont fidèles, l'archet ne portait qu'une corde et, par 
suite, nous en avons conclu que le mécanisme n'était autre 
que celui de la fusée de Thiout. 

Parmi les outils que nous avons combinés, et que nous 
publierons, il s'en trouve deux où un arbre doit tourner 
constamment dans le même sens et avec une assez grande 
vitesse ; il en résulte que l'usage de ces outils serait difficile 
pour les horlogers qui n'ont pas de tour allant au pied. Si 
on appliquait à l'archet le système décrit ci-dessus, on ob- 
tiendrait bien un mouvement dans le môme sens, niais des 
vitesses différentes dans les mouvements ascensionnels et de 
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desceote de l'archet. Voici comment nous avons résolu la 
difficulté et obtenu la même vitesse dans les deux mouve- 
ments. L'idée nous en a été suggérée par la nécessité, mais 
elle est tellement simple qu'il n'y aurait rien de surprenant 
à ce qu'elle eût été mise en pratique avant nous. 

Sur un canon b c (figure 2, planche 148) est monté à 
frottement libre un cuivrot N, creusé du cAté c. Il est 
maintenu par la portée b et de l'autre côté par un rochet d 
fixé sur le canon c. La disposition de Tencliquetage, comme 
on le voit en y, aura pour effet que, lorsque la corde de 
l'archet descendra, il y aura entraînement du canon ô, 
tandis que lorsque l'archet remontera, le cliquet circulera 
simplement autour du rochet, pour peu que le canon soit 
légèrement maintenu. 

Le rochet du cuivrot H est également ajusté à poste fixe 
en c et il est noyé dans la creusure du cuivrot. Ce cuivrot 
tourne librement maintenu entre son rochet et l'anneau a, 
qui est ajusté à force à l'extrémité du canon b c. On voit que 
les deux encliquetages fonctionnent dans le même sens. 

Pour se servir du double cuivrot, on monte sur un archet 
deux cordes parallèles, distantes entre elles comme le sont 
les gorges des cuivrots. 

Cet ensemble [de dispositions terminé, on voit tout de 
suite que si l'on fait passer un axe par le trou du canon b a 
(axe qu'on peut fixer par la vis t;), et qu'on enroule les 
deux cordes autour des cuivrots, mais de façon que l'une se 
croise par^devant la poulie N par exemple, et l'autre par 
derrière la poulie H, l'axe sur lequel est monté le cuivrot 
double tournera constamment dans le même sens, soit que 
l'archet monte ou qu'il descende. 

Lesrochets sont placés aux côtés intérieurs des cuivrots;. 
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il serait plus commode de les lacer extérieurement. Leur 
mouvement peut être très-doux et très-sûr. 

Si Ton avait besoin seulement d'un mouvement circulaire 
intermitteot, on l'obtiendrait en plaçant en c un rochet sur 
lequel appuierait un cliquet ayant son centre de mouve- 
ment en dehors du système, et on se servirait d*un seul 
cuivrot. Si l'on voulait utiliser les deux, il faudrait que le 
croisement des cordes se fit du même c6té. G. S. 



LA MONTRE DE WATT ET L'HORLOGER HESSEN. 

A la page 121 ci-devant, on lit : 

a Le célèbre mécanicien anglais Watt possédait une 
« montre d'une construction particulière; elle est signée 
a du nom de Hessén à Paris. Le propriétaire actuel de cette 
« montre, désireux de remonter à son origine, nous prie 
« de faire savoir à nos confrères qu'il leur serait fort recon- 
« naissant des renseignements qu'ils pourraient et vou- 
« draicnt bien lui faire parvenir au sujet de cet horloger. » 

Voici ces renseignements; ils sont tirés d'une brochure 
publiée en 1785 par Hessén, et qui nous a été procurée par 
M. Lejeune, de Versailles. 

André Hessén, qui était Suédois, jouissait à Paris, sans 
aucun doute, d'une certaine notoriété, et de la réputation 
d'un habile artiste, puisqu'il était en 1784 Horloger breveté 
de Monsieur, frère du Roi. Il avait obtenu à cette date, au 
sujet de ses travaux, un rapport favorable de l'Académie 
des sciences. 
' En voici deux extraits : 

« Messieurs, le Président de Saron, de Fouchy et Le 
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Monnier, qui avaient été nommés pour examiner un mé- 
moire de M. Hessén, horloger de Monsieur, frère du Roi, 
dans lequel cet artiste propose des moyens de remédier à 
une grande partie des défauts qui naissent de la figure trop 
plate, qu*une mode peu raisonnée a depuis quelques années 
fait adopter pour les montres, en ayant fait leur rapport , 

« L'Académie a jugé qu'on devait savoir gré à M. Hes- 
sén du travail qu'il a fait pour remédier aux principaux 
défauts des montres plates et pour simplifier les répétitions; 
que les pièces q u'il a présentées à l'appui de son Mémoire 
étaient exécutées avec exactitude, et qu'on ne pouvait trop 
l'engager à continuer ses recherches sur l'horlogerie, à la 
perfection de laquelle il a paru en état de travailler avec 
succès. 

Je certifie, etc. Signé : le marquis de Condorcet. 

Deuxième extrait. 

« Dans lequel ils ont exposé ces moyens (de M. Hessén), 
qui sont: 1" de percer la platine supérieure, à l'endroit du 
barillet, d'un trou égal au diamètre extérieur du barillet, 
dont le pivot supérieur est, par ce moyen, reçu dans une 
barrette placée sur ladite platine, ce qui augmente la hau- 
teur du barillet, et par conséquent la largeur du ressort, et 
permet de lui donner moins de roideur et plus de souplesse 
et d'égalité, et de noyer pareillement la tête de la fusée 
dans la platine du nom, au moyen de quoi il obtient un tour 
de plus, ce qui diminue les nombres de la denture. 

« Il ouvre de même les platines à l'endroit de la roue de 
rencontre, dont un segment parait sous le coq, et un autre 
est noyé dans l'épaisseur de la platine inférieure, ce qui lui 
donne la facilité d'employer cet échappement avec d'autant 
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pins d'avantage qu'il y a adapté une râ de rappel pour sa 
perfecion. 

« Avec ces moyens et l'attention qu'il a de disposer son 
calibre, de manière que l'usure des pivots nepuisser altérer 
les engrenages, il parvient à diminuer de beaucoup les dé- 
fauts des montres plates. 

« Il a encore- travaillé sur les répétitions dans la oadra- 
ture desquelles il a supprimé quelques pièces. Un des prin- 
cipaux changements qu'il y ait;faits, est laâgure qu'il donne 
à sa pièce des quaijLs, qui renverse la levée du marteau sans 
se communiquer au tout-ou-rien. » 

Maintenant, voici en quels termes Hessén décrit sa nou' 
velle construction de montre à répétition : 

Le rouage et TécTiappement ont la même disposition que 
dans ma montre simple. La potence est de même adossée à 
la fusée et traverse la platine des piliers. Au moyen de cette 
parfaite ressemblancCi de nouveaux détails seraient super- 
flus. 

Le petit rouage occupe une place qui s'étend depuis le 
grand barillet jusqu'à l'échappement; il est composé de 
quatre roues seulement et de deux pignons de délai. Uo seul 
marteau frappe les heures et annonce les quarts par autant 
de doubles coups. Le rochet des heures est placé dans la 
cadrature. La pièce des quarts est très-différente de celle 
des répétitions ordinaires. C'est un râteau composé de cinq 
dents pratiquées sur la partie intérieure d'une portion de 
cercle réservée pour cet effet, laquelle est terminée par un 
talus, qui, par son mouvement circulaire, renverse la Levée 
du marteau, lorsqu'il n'y a plus de quarts à sonner, ou lors- 
qu'il n'en faut point; cette pièce porte un bras brisé qui a 
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aussi un mouYement circulaire et qui occupe le même centre 
que la pièce des quarts. Son effet est de tomber sur le lima- 
çon des quarts, pour en faire sonner la quantité convenable. 

Le tout-ou-rien porte l'étoile et son limaçon des heures, 
comme cela se pratique ordinairement, avec cette différence 
qu'il agit avec la levée du marteau et non avec la pièce des 
quarts. La crémaillière est ordinaire dans sa forme et dans 
ses effets; il y a chaîne et double poulie, etc.; le rochetdes 
heures et la petite poulie forment corps ensemble, étant 
d'une seule pièce. Je place sur ce rochet une cheville qui, 
ramenant la pièce des quarts, tantôt par l'une de ses dents, 
tantôt par l'autre, renverse la levée plus tôt ou plus tard, 
selon que la quantité des quarts à sonner l'exige. 

Le petit barillet est placé sur la petite platine, à côté du 
coq; en conséquence, on n'est point gêné pour la hauteur 
qu'on veut lui donner. Le râteau est à raquette pour mé- 
nager la hauteur : j'y réserve une aiguille qui sert à régler 
la montre en parcourant une portion de cercle en argent qui 
tient lieu de rosette et traverse symétriquement l'ouverture 
par oîL passe le barillet, ainsi que cela est pratiqué dans ma 
montre simple. 

1a position des grande roue moyenne, petite moyenne et 
roue de champ, m'a paru vicieuse dans la construction or- 
dinaire, en ce que l'engrenage de ces deux premières, ten- 
dant sans cesse à écarter le pivot du centre de son trou, il 
en résulte un engrenage plus fort ou plus faible, selon que 
la roue de champ est placée à droite ou à gauche delà petite 
roue moyenne. J'ai trouvé ce vice sufhsant pour détruire la 
justesse d'une montre par l'agrandissement inévitable de ses 
trous. Alors, la force motrice qui doit être uniforme^ cesse- 
rait de l'être par le dérangement des engrenages. Pour ob- 
vier à cet inconvénient, j'ai cru devoir placer ces trois mo- 
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biles sur une ligne droite, seule position capable de rendre 
les engrenages constants , malgré l'agrandissement des 
trous. 

Après cette description, l'auteur énumère les avantages 
que son système présente sur le système en usage de son 
temps ; en voici le résumé : 

Suppression du petit marteau et de ses accessoires. 

Petit rouage n'ayant que quatre roues, quoique composé 
de six mobiles. Le pignon de délai ajouté tient moins de 
place que la roue qu'il supprime. 

On peut employer un fort marteau dont la masse égale la 
hauteur des piliers. 

La potence est plus aisée à faire. 

On peut, sans faire de changement au reste de la pièce, 
substituer à réchappement à roue de rencontre un échap- 
pement à repos. 

Si Ton veut un timbre, on peut le placer sans donner à 
la montre une hauteur et une forme désagréables, etcu 



L'ACIER EST-IL MOIXS RÉSISTANT A MESURE QU'IL 
FAIT PLUS FROID? 

Mentionnons, à titre de document à consulter, une note 
de M. le commandant d'artillerie Caron, du musée de Saint- 
Thomas-d'Aquin, relative à l'action du froid sur la cristal- 
lisation du fer. On sait qu'il est admis assez généralement 
que le fer et l'acier deviennent de moins en moins résis- 
tants au fur et à mesure que la température s'abaisse. Le 
fer nerveux se transformerait en fer cristallin sous l'in- 
fluence des basses températures, aussi bien que sous l'in- 
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fluence des trépidations répétées (1). M. Caron s'élève 
contre cette opinion, qu'il relègue parmi les préjugés. Déjà 
MM. de Sénarmont et Le Chatelier ont montré que les 
ruptures d'essieux sur chemins de fer peuvent s'expliquer 
par la mauvaise forme des pièces ou par la mauvaise qua- 
lité du fer employé; il serait inutile de prétendre, pour 
expliquer les accidents, que ce sont les vibrations qui 
rendent Je fer cristallin et cassant. De même, M. le com- 
mandant Caron ne trouve pas que l'on puisse considérer 
comme plus sérieusement fondée l'opinion qui attribue aux 
grands froids la propriété de faire cristalliser le fer et de le 
rendre cassant. 

Il a exposé des barres d'excellent fer à des températures 
comprises entre zéro et — 18 degrés pendant plus de quatre 
mois, et tous les échantillons, qu'ils aient été refroidis ou 
non, n'ont pas montré de trace de cristallisation et se sont 
comportés de même au point de vue de la résistance. 

Il ne faudrait pas trop se hâter de tirer des conclusions 
absolues des expériences du savant chimiste de Saint- 
Thomas-d'Aquin. Elles sont bonnes à signaler, mais les 
essais ne nous paraissent ni assez multipliés ni assez longs 
pour qu'il soit permis de formuler un jugement définitif. 

Il est à peu près certain que les métaux, comme toutes 
les substances du reste, se brisent plus facilement par les 
grands froids; c'est un fait d'observation générale. La 
dureté s'accroît, et avec la dureté la diminution de résis- 
tance ; peut-être les barres de fer employées par M. Caron 
étaient-elles d'une qualité exceptionnelle qui masquait les 

(1) Plasieurs chronomélriers, comme on le sait, attribuent à cette 
cause, en partie da moins, et à son effet sur Télasticité du spiral, les 
progressions en avance d'un bon nombre de chronomètres. G. S. 
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différences de résistance dans les limites de rexpérience. 
Aussi bien, il dit très-explicitement que, lorsque le fer est 
mauvais, sa fragilité est sensiblement augmentée par le 
froid. Il est donc possible et môme très-probable que les 
basses températures restent sans action sur le fer nerveux 
et ne modifient nullement sa constitution physique, mais 
agissent au contraire sur le fer déjà cristallin et accroissent 
sa fragilité. Dans ces conditions, M. Caron aurait raison et 
le préjugé populaire n'aurait pas tort En tout cas, la 
question est grave et mérite toute l'attention* Il est donc à 
souhaiter qu'elle soit reprise avec tous les développements 
désirables. H. de Parville. 



PROCÉDÉS PRATIQUES OU D'ATELIER. 



RÉGLAGE DES PEJSDCLES. 

Le moyen suivant de régler promptement un mouvement 
de pendule, après le nettoyage, quoique pratiqué depuis 
bien des années déjà par bon nombre de penduliers, est 
ignoré d'un plus grand nombre encore. 

11 consiste simplement, puisque Taxe du rochet de toutes 
les pendules modernes fait 120 tours à l'heure, ou 2 tours 
par minute, à marquer sur le rochet un repère correspon- 
dant à un point fixe, et à vérifier à l'aide d'une montre & 
seconde ou d'un régulateur, si le repère retombe exactement 
en face de son correspondant après toutes les 30 secondes 
écoulées. S'il y a doute pour l'avance ou le retard, il suJQlt 
de suivre l'opération une ou plusieurs minutes de plus. 



Digitized by 



Google 



EXTRAITS DES JOURNAUX. 217 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 
ET INDUSTRIELS. 



emploi du collodiom pour la conservation des objets 

d'argent; 
Par M. Strolberger. 

La perte d'argent qui résulte de la présence du soufre 
dans l'atmosphère, surtout dans les endroits éclairés par le 
gaz, est fort importante, et Ton estime qu'elle s'élève 
annuellemeût à une très-forte somme. M. Strolberger, or- 
fèvre à Munich, pour y obvier, a d'abord tenté de couvrir 
d'un vernis clair et blanc ses pièces d'argenterie, mais il a 
bientôt reconnu qu'elles prenaient promptement dans les 
vitrines une nuance jaune qui nuisait à leur aspect. U a 
ensuite essayé, mais sans plus de succès, une solution de 
silicate de potasse; enfin, après d'autres tentatives qui n'ont 
pas mieux réussi, il a recouru à une couche mince de coUo- 
dion et, cette /ois, a pleinement atteint son but. 

D fait chauffer les objets, puis les couvre avec soin d'une 
couche mince de solution sufi^amment diluée de coUodion, 
qu'il étend avec une brosse large et molle. Il ne trouve pas 
avantageux de donner plus d'une couche. Des pièces d'ar- 
genterie, ainsi préparées, exposées depuis plus d'un an déjà 
dans ses vitrines, ont conservé tout leur éclat, tandis que 
d'autres, laissées sans enduit^ sont devenues complètement 
noires, en quelques mois* {Les Mandes.) 

MOYEN DE RENDRE TRJBS-SIGCATIFS LES VERNIS ET LES COULEURS 

A l'huile* 

On prend 100 parties d'eau, 12 parties de laque en 



Digitized by 



Google 



218 REVUE CHRONOMÉTRIQUE. 

écailles et 4 parties de borax ; on les fait fondre, à une 
douce chaleur, dans un vase en cuivre en les agitant con- 
tinuellement; on couvre le vase et on laisse ensuite refroidir 
le liquide, que l'on conserve dans des bouteilles qui doivent 
être bien bouchées. Selon que Ton a employé de la laque 
blanchie ou non, la solution est blanche ou brune, et, 
employée seule, constitue un très-bon vernis donnant à 
tous les objets qui en sont enduits un éclat beau, durable et 
complètement à Tabri de Thumiditéet des injures de l'air. 

Si Ton veut rendre les couleurs à l'huile promptement 
siccatives, on prend, selon leur nuance claire ou foncée, 
du même vernis blanc ou coloré ; on mêle parties égales 
de ce vernis et de la couleur broyée avec un peu d'huile ; on 
y ajoute en même temps un peu d'essence de térébenthine, 
et Ton remue jusqu'à ce que le tout forme une masse li- 
quide homogène ; on doit cependant éviter d'employer plus 
de couleur à l'huile que n'en réclame le travail projeté, 
parce .que le surplus se solidifierait Irès-promptement. 

Tous les objets que Ton couvre des couleurs ainsi prépa- 
rées sèchent complètement en dix ou quinze minutes, selon 
la saison et l'état de l'atmosphère. 



PROCÉDÉ POUR COUPER ET PERCER LE VERRE. 

Le Polytechnisch Journal dit que, pour permettre à l'acier 
de couper le verre, il suiQt de le mouiller avec un liquide 
formé d'une dissolution de camphre dans l'essence de téré- 
benthine. Le verre le plus dur peut ainsi être coupé ou 
percé. 
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UNE PAGE DE LBJSTOIRE DE L'HORLOGERIE. 



LA FAMILLE GUPER. 

A plusieurs reprises déjà nous avions rencontré sur de 
très-anciennes montres le nom de Cuper, horloger à Bloîs. 
Nous savions également que ce nom avait été entouré d'un 
certain lustre; mais là s'arrêtaient nos renseignements. 

Une bonne fortune nous vient aujourd'hui de la main de 
M. G. Sandoz, et sous la forme d'une brochure : c'est la 
généalogie authentique de la famille Cuper. Nous y puisons 
à pleines mains, bien assuré d'avance que nos lecteurs, 
comme nous, liront avec un véritable intérêt cette curieuse 
page de notre histoire industrielle. C. S. 

La famille Cuper, une des plus anciennes du Blésois, est 
une de ces familles qui jouissent d'une sorte de gloire de 
second ordre qui, pour être modeste et cachée, n'en est pas 
moins digne de fixer l'attention* Pendant des siècles entiers 
on voit cette famille occuper, sans interruption^ la même 
position dans l'industrie ; alliant quelquefois à sa profession 
des fonctions publiques assez élevées^ mais se la transmet- 
tant toujours comme un titre d'aînés en aînés, avec une 
fidélité inviolable. C'est une sorte de dynastie industrielle 
dont on retrouve de bien rares exemples. 

Aujourd'hui que la manie du déclassement envahit les 
rangs secondaires de la société, que le négoce n'est plus 
guère qu'une spéculation pour plus vite faire fortune, et non 
un moyen d'existence, et que des opérations financières &- 
ciles changent en un jour, comme en quelques coups de 
dés, la condition matérielle des gens, on est surpris de voir 

Atail 4872. 492 
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une si longue suite de générations, renonçant à toute idée 
d'élévation, malgré les circonstances favorables qui se pré- 
sentent, se léguer avec une simplicité vraiment antique la 
profession de leurs aleui. Cette succession non interrompue 
de la même profession et cette réputation séculaire d'hon- 
neur et de probité constituent un patrimoine sérieux, réel, 
plus estimable que la fortune dont la source n'a que trop 
souvent besoin d'être ignorée pour le repos de ceux qui la 
possèdent. 

Pourtant, il ne faudrait pas se méprendre sur la valeur 
véritable de celte position qu'occupa si longtemps la famille 
Cuper, et on n'en aurait qu'une idée fausse ou du moins 
inexacte, si on ne jugeait que sous un point de vue restreint 
et en se rapportant aux idées actuelles. Pour la voir dans 
son jour, il faut la regarder de plus haut. 

Toutes les inventions, à leur origine, sont entourées d'un 
éclat et d'un prestige qu'elles doivent à l'attrait de la nou- 
veauté, mais qu'elles perdent peu à peu à mesure que, s'in- 
crustantdans nos mœurs et nos habitudes, elles deviennent 
partie intégrante et indispensable de notre civilisation, et 
surtout lorsque correspondant à un besoin pratique de la 
vie, elles tombent dans le domaine de tous. 

L'horlogerie, à sa naissance, était un art beaucoup plus 
estimé que de nos jours, bien qu'il soit encore cultivé par 
des artistes habiles et même des savants distingués. Ce mer- 
veilleux chronomètre, qu'on appelle montre, fut inventé à 
Nuremberg, vers 1500, par P. Hèle. Après l'inventeur, qui 
souvent est un heureux favori du hasard, le principal mérite 
revient au propagateur, et c'est là le titre de gloire de la 
famille Cuper. Son apparition à Blois se rattache visible- 
ment à la découverte de l'horlogerie. 

Barthélémy Cuper^ noble homme, sieur de Chastenay, 
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envoya ses deux fils en Allemagne, dont il était lui-même 
originaire, pour y étudier cet art nouveau. L'atné continua 
à Bloîs cette série de générations qui se poursuit jusqu'à nos 
jours. Le second se fixa également dans celte ville; mais, 
après sa mort, ses descendants quittent le pays où ils 
s'étaient formés pour se répandre en Europe. Nous les 
voyons s'établir à Londres, à Genève et jusqu'à Constanti- 
nople. Nous ignorons, quant à présent, s'ils y ont laissé 
quelque trace. 

Les Cuper n'ont donc pas seulement pour mérite l'an- 
cienneté de race et la succession non interrompue de la 
même profession, mais aussi celui d'avoir été les propaga- 
teurs d'une branche utile et artistique de l'industriç méca- 
nique. 

Pour comprendre l'espèce de vénération qu'ils avaient 
pour leur art, et l'importance historique de la profession 
qu'ils exercèrent, il faut se reporter à ce qu'était la capitale 
du Blésois, tant qu'elle fut le siège de la cour de France. 

Blois, sous les Valois, était un centre actif d'industrie 
tel, et plus encore peut-être que ne sont aujourd'hui Genève 
elBesançon : « L'horlogerie, dit l'écrivain Touchard-Lafosse, 
« y entretenaèt une grande source de richesses ; nous ne 
c( savons quel était, du temps de Gaston d'Orléans, Je nombre 
« des horlogers-fabricants établis dans cette ville (1), mais 
« en 1671, on en comptait encore trente-huit ayant le titre 
(( de maître, ce qui donne lieu de supposer que les ouvriers 
« attachés à leurs fabriques étaient nombreux. Dans un 
c( temps où la présence des grands contribuait si puissam- 

(1) Ce nombre était, en 1639, de qaarante-sept. Noas avons en notre 
possession nne pièce, datée de celte époque, qui en donne la liste nomi- 
naUve« E. G. 
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« ment à donner l'essor à la vie sociale, on la voyait dé- 
<r périr aux lieux où ces personnages émînents par la naîs- 
« sance l'avaient fécondée, dès qu'ils s'en éloignaient. 

« Blois, sous le duc d'Orléans, avait recouvré en grande 
a partie les prospérités dues jadis à la cour de Louis XII; 
« mais quand Gaston eut cessé de vivre, la presque totalité 
a des nobles, des savants, des artistes qui entouraient ce 
c< prince, quittèrent la ville pour se rapprocher de Saint - 
a Germain , où s'élevait le soleil vivifiant d'une monarchie 
« jeune, amie des plaisirs, prodigue de faveurs, et qui pro- 
a mettait tous les dons de la fortune et de la grandeur. L'în- 
« dustrie blaisoise et le commerce qu'elle alimentait décli- 
« nèrent de nouveau. Enfin parut la révocation de Téditde 
« Nantes, qui leur porta le dernier coup 

« En 1686, c'est-à-dire dans Tannée qui suivit, il n'y 
« avait plus à Blois que 17 maîtres en horlogerie. Au mo- 
« ment où nous écrivons, on compte, sur cet ancien foyer 
(( d'une importante fabrication, sept ou huit marchands de 
« montres et de pendules et dont pas un seul ne fabrique 
« le moindre objet. 

« Rien n'avait pu arrêter la décadence des prospérités qui 
(( s'écroulaient, torrent rapide, depuis la révocation de Tédit 
« de Nantes. Cent famille'du Blésois avaient expatrié avec 
« elles leur industrie ou leurs capitaux, et pour unique 
(( compensation de ces pertes, on avait établi à Blois les 
a Nouvelles Catholiques du Puits-du^-Quartier y commu- 
cc nauté destinée à recevoir les filles des calvinistes ralliés, 
ff plus ou moins volontiers,àla religion catholique romaine, 
« la seule que le roi, sous l'influence d'une favorite, an- 
« cienne protestante, voulut souffrir dans son royaume. ••. • 
« C'est depuis lors, surtout, que les habitants du Blésois 
<( ont demandé à leur sol les richesses qu'ils ne pouvaient 
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« plus obtenir par les efforts de rintelligeoce industrielle 

« et commerciale. » 

(Tocchard-Lafossb , BUtoire de Biais.) 

La famille Cuper suivit parallèlement la destinée de la 
cité où elle s'était fiiée avec prédilection et passa successi • 
vement par ces trois phases : époque de prospérité, époque 
de déclin, époque de décadence, et Ton ne peut s'étonner 
qu'elle ait cessé d'exercer un art qu'elle avait conservé 
comme moyen d'existence, mais qu'elle ne pouvait plus 
espérer ramener à son premier éclat. 

Si la famille Cuper a le droit d'être fîère de son passé où 
domine surtout une inaltérable honorabilité, elle ne peut se 
défendre d'une secrète amertume en pensant à cette déca- 
dence, dont elle a seule le souvenir et qui fut la suite de 
l'acte le plus malheureux, disons plus, de la plus grande 
faute du règne de Louis XIV. Mais hâtons-nous de dire 
qu'elle a toujours trouvé un dédommagement dans les pro- 
fondes sympathies du pays qu'elle a illustré à sa manière. 

La population blésoise, de longue date, a pour elle, en 
efltet, non-seulement de l'estime, mais une vénération dont 
nous ne nous rendions pas compte dans notre enfance, et 
qui depuis a pénétré notre cœur d'un vif amour pour le sol 
natal. 

En outre, les écrivains qui sont entrés dans les détails sur 
l'histoire du Blésois, semblent s'être fait un devoir de 
n'omettre aucune occasion favorable pour en parler. 

On lit dans FEistoire de Bloù^ par MM. Dupré et Ber- 
gevin : « Les séjours fréquents de la cour , à Blois, donnè- 
(£ rent au commerce de cette ville un éclat passager. Cette 
a influence se fit particulièrement sentir sur les arts de 
a luxe. L'horlogerie fut cultivée avec succès dans la ville 
« et aux environs, les beaux ouvrages des Cuper, des Le* 
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« meîndre, des Chaisnon, des Màcé, des Robert, jouissaient 
« d'une réputation européenne. Aux XVl* et X\II* siècles, 
« les pièces d'horlogerie et d'émaillerie faisaient partie des 
(( présents de ville destinés aux princes et aux seigneurs 
« qui venaient àBlois. Ainsi, en 164S, leséchevins furent 
« autorisés à faire confectionner, par le sieur Morlière, une 
« monstre à boiste avec des émailles à personnages et 
« figures, pour donner à M"* la duchesse d'Orléans, épouse 
« de Gaston. Le choix de ces objets prouve que leur fabri- 
« cation constituait alors une branche florissante d'indus- 
(c trie, et qu'ils figuraient avec honneur parmi les produits 
c( de la localité. » 

{Même histoire.) « A l'époque de la révocation de Tédit 
« de Nantes (1685), plusieurs familles protestantes quiltè- 
« rent Blois et sortirent du royaume pour exercer librement 
c( leur religion. D'autres restèrent en abjurant; tels furent 
« les Baschet, les Baignoux, les Cuper dont les descendants 
« habitent encore la cité où leurs pères professaient le cal- 
<( \inisme. On lit sur un registre d'abjuration celle des 
« Cuper, reçue par M. Bertier, évoque de Blois ; quelque 
« temps après, une demoiselle Cuper prit le voile aux Nou- 
tt velles-Catholiques. » (Archives départementales.) 

Abrégé de l'histoire de Blois, par M. de La Saussaye. 
— Cet historien, citant les noms des Blésois qui se sont 
rendus célèbres depuis le commencement du XV* siècle 
dans toutes les professions artistiques, dit que : « L'horlo- 
« gerie, au point où elle était arrivée à Blois au XVII' siècle, 
« peut être considérée comme du domaine de l'art, et que 
« la famille Cuper y tint un rang honorable pendant plus 
« de trois siècles, » et il ajoute : «Quand l'îlot de maisons, 
« abattu pour former la place Louis^XII, était encore de- 
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a bout^ on lisait au-dessus d'une porte surbaissée^ ornée 
« d'un vieil imager de bois, l'inscription suivante , qui 
tr datait presque de l'établissement, à Blois , de la famille 
« Cuper, qui y subsiste encore : 

i PAVL CVPER ORLOGEVR DV ROY g 

« La famille Cuper fut étroitement liée avec celle du cé- 
« lèbre inventeur de la vapeur. — Quand Denis Papin partit 
« pour Paris, recommandé au grand Colbert, ministre de 
t< Louis XIV, par le marquis de Charron, son beau-père, 
(c qui habitait le château de Menars, son père lui dit : 
« As-tu fait toutes tes visites d'adieu? As-tu serré la main 
«c des Cuper, des Baignoux, de M. de Vareille? Car, tu sais 
« que ce sont mes meilleurs amis. » {Histoire de Denis 
Papin.) 

L'Histoire des villes de France^ malgré le cadre néces- 
sairement restreint laissé à chaqae localité, fait néanmoins 
mention des Cuper parmi les hommes qui se sont fait un 
nom dans la ville de Blois. 

Un journal de Paris, fondé en août 1858, le Moniteur de 
t exportation et du comiwcrcc,' plaçait en tèle de son pro- 
gramme les lignes suivantes : 

« Organe du commerce, le Moniteur de t exportation et 
« du commerce traitera particulièrement de la naissance du 
« commerce, de sa vie et de ses actes; c'est-à-dire qu'il 
.« tracera son histoire morale et au point de vue des faits, 
« ainsi que la vie des négociants dont la carrière a été une 
« source d'honneur pour leur famille et de prospérité pour 
« leur pays, telle que celle de Jacques Cœur, de G. Gobelin, 
M Cuper, Parmenlier, Darcet, Jacquart, Savary, Conté, Ter- 
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« naux, Laffitte et autresi auxquels de savants travaux et 
te utiles découvertes ont assuré une renommée diu*able. 

« En traçant dans la série de nos études leur histoire et 
a celle de leurs dignes successeurs, nous donnerons d'ail- 
« leurs des elemples de persévérance dans le travail, de 
« désintéressement et de science pratique. 

« N'est-il pas temps qu'eux aussi, dont la vie modeste ne 
« survit que par leurs œuvres, sans avoir le loisir de laisser 
« personnellement des traces de savantes théories, aient 
« leurs mémoires pour servir de guide dans la carrière si 
« ardue du commerce, et que, comme les Papin, Pelouse, 
« Béquerel, Chevreul, Arago et autres savants, ils aient 
•c également part à la reconnaissance des générations ? » 

Enfin, la famille Cuper se trouve alliée au nom de 
Napoléon (Paul Cuper ayant épousé Madeleine Picault, 
fille de Sébastien Picault, ancêtre des Beauharnais). 

Les traditions du foyer avaient bien transmis à la famille 
Cuper les éléments de sa propre histoire» mais jamais elle 
n'avait songea en réunir les feuillets épars dans les annales 
blésoises. 

Sa généalogie fut discrètement entreprise, à son insu, par 
une main amie (M. Péan), en 1828. Ce travail a toute l'auto- 
rite d'une recherche habile et consciencieuse à laquelle vient 
s'ajouter la qualité de magistrat de l'auteur. C'était, dans sa 
pensée, un homme rendu à la vérité, et à la modestie d'une 
famille dont l'existence a été une longue honorabilité, j'ai 
presque dit une longue vertu. Emile C***. 

Extraits de la généalogie de la famille Cuper. 
I 
Noble hommej Barthélémy Cuper, sieur de Chastenay^ 
était originaire d'Allemagne, comme l'indique son nom que 



Digitized by 



Google 



LA FAMILLE CDPER.* 227 

les étrangers prononcent Coupre. Il naquit vers Tan 1S30 ; 
mais on ignore à quelle époque il se fixa à Blois. 

n épousa dans cette ville, vers Tan (5S8, Jacquetie 
Lefuselier, dont le bisaïeul paternel, Jean Lefuselier, était 
Président de la chambre des complet de Blois dès Tan 1442, 
et portait pour armoiries : — d'argent à une fasce d'azur 
semée de trèfles dor et accompagnée de chatisse-trapes 
posées 2 eM . — Cette dame vivait en viduité le 29 dé- 
cembre iS97. 

De ce mariage sont issus deux fils, savoir : Paul Cuper^ 
premier du nom, qui suit, Pierre Cuper^ horloger à Blois. 

n naquit vers l'an i570, et eut sept enfants baptisés au 
temple des protestants de Blois, savoir : 

Pierre Cuper^ né le 23 janvier 1600. 

Autre Pierre Cuper^ horloger, né le 10 décembre 1604, 
établi à Constantinople avant le 24 novembre 1637. 

Abraham Cuper^ horloger, né le 13 avril 1611, demeu- 
rant à Blois, le 24 novembre 1637. 

Josias Cuper^ horloger, demeurant à Londres en 1637. 

Marie Cuper^ née le 16 mars 1598, mariée à Pierre 
Abillam^ originaire de Genève, horloger à Blois. 

Enfin, Madeleine et Anne Cuper. 

II 

Paul Cuper j I" du nom(l), horloger à Blois, et Com' 
missaire de r artillerie de France^ naquit vers Tan 1560. 



(I) On 80 demandera peat^étre, en lisant celte généalogie» pom'^piûi 
Fftnl Cnper, fik de Barthélémy Cuper, nobU homme, iUur iê Chaslenay 
(el régnliàrement désigné ainai dans les actes autbentiqoes), n'a pas 
continué à porter le signe de distinction qui lui venait légitimement de 
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Il épousa, par contrat passé devant M* Bacquereau, no- 
taire à Blois, en date du 12 janvier 1586, Madeleine Picauli, 
qui vivait en vîduité vers l'an 1626, 

Elle était fille de Sébastien Picaultj Conseiller du Raij 
Lieutenant en F Élection du Berry^ à Selles-sur-Cher (an- 
cêtre des Beauharnais , comme il a été dit). 

Du mariage de Paul Cuper, P' du nom , sont issus sept 
enfants dont quatre garçons, savoir : 

Barthélémy Cuper^ IP du nom. — Paul Cuper IL — 
Sulpice Cuper. — Michel Cuper. 

De Barthélémy Cuper, IP du nom. Horloger de la Reine^ 
sont issus douze enfants dont on ignore la destinée (Révo- 
cation de l'Edit de Nantes). 

De Paul Cuper, IP du nom , horloger et Commissaire 
ordinaire de t Artillerie de France, sont issus plusieurs en- 
fants ; nous citerons parmi eux Judith Cuper, mariée à Jean 
LeblanCy horloger, demeurant à Orléans. 

Dans la descendance de Sulpice Cuper, Conseiller du Roi 
et Contrôleur général des rentes en Guyenne^ nous ne trou- 
vons pas d'horlogers. 

De Michel Cuper, horloger et Valet de chambre de Son 
Altesse Royale^ Gaston^ duc d Orléans , lequel Michel Cuper, 
est décédé à Blois dans une maison que ses descendants 
habitèrent pendant près de deux siècles, sont issus , entre 
autres enfants : 

Simon Ciiper^ I" du nom, qui suit. 

Bon'père. La raison est facile à donner : il ne faut pas oublier^ en efiet^ 
qu'à celle époque, tout gentilhomme qui voulait se livrer au commerce 
était obligé de déposer son épée, et que ce ne fut que plus tard^ sous 
Louis XIV, qu'un arrêt du Parlemenl déclara que ce n'était point déroger 
que de s'occuper de négoce. 
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Anne Cuper^ mariée à Isaac Grisbelin^ horloger, à Bloîs. 

Marguerite Cuper, mariée à Barthélémy Mdcé^ horloger 
à Blois. 

Marie Cuper^ mariée à Paul Rapillart, orfèvre à Château- 
Thierry. 

Abrégeons cette nomenclature en citant seulement ceux 
des membres de la famille, dont nous nous occupons, qui 
de près ou de loin ont appartenu à Thorlogerie. 

Simon Cuper, II* du nom, horloger à Blois, fils aîné de 
Simon Cuper P% était né en 16S6. 

De ses deux fils : Simon Cuper III ^ horloger à Blois, est 
né en 1696, et Paul Cuper III^ orfèvre à Blois, en 1704. 

De Paul Cuper III est issu en 1755 (mort en 1842), Paul 
Cuper IVj orfèvre à Toulouse. 

Paul-Vincent Cuper , horloger à Bloîs, fils de Simon 
Cuper m, est né en 1737 (mort en 1821). 

Son fils LouiS'Augustin Cuper^ T' du nom, horloger à 
Blois, y naquit en 1772 (mort en 1852). 

Enfin CharleS'Raoul Cuper ^ fils de Louis- Augustin Cuper, 
et horloger à Blois, de 1826 à 1840, actuellement \^ivant, 
est né dans cette ville en juillet 180i. C'est le dernier hor- 
loger de la famille qui compte encore plusieurs branches 
occupant des situations honorables. 

C'est avec une véritable satisfaction que nous avons ins- 
crit ici les noms de celte série d'honnncs utiles et qui ont 
continué une glorieuse tradition durant trois siècles. Voilà 
certes une généalogie industrielle remarquable, et qui vaut 
mieux que beaucoup de celles qui, dénommées glorieuses, 
encombrent malheureusement notre histoire. 
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PENDULE ËLECTBIQUE 

De M. Drompt, professeur à l'Ecole d'horlogerie de Cluses. 

Voici, d'après la description qui. nous est adressée, quel 
est le jeu du mécanisme : 

« Un premier mobile M, de 112 dents (planche 149), en* 
grenant avec un pignon T de 14 ailes, porté par la roue 
d'échappement N; ensuite un autre mobile A, de 120 dents, 
faisant un tour par heure, engrenant avec un pignon P, de 
16 ailes, porté par la roue M, et sur la roue A est fixé un 
rochet à canons B, sur lesquels tourne concentriquement 
une bascule C qui porte à son extrémité C un poids moteur 
qui transmet au rouage la force nécessaire à l'entretien des 
oscillations du pendule. Ce poids tourne dans le môme 
sens que la roue A, et ferme le circuit D en arrivant sur 
lui; alors le courant se trouve établi : le bras C'de la bas- 
cule est aussitôt attiré par Télectro-aimant E qui en est dé- 
taché dès que le poids moteur cesse de fermer le circuit ; 
dans le cas où ce dernier serait fermé , le courant ne 
s'établirait pas immédiatement par suite d'une interruption 
dans le courant électrique; le moteur par son propre poids 
pliera les deux circuits D, D' et entretiendra la marche du 
mécanisme au moins pendant quelques secondes; et si pen- 
dant ce court intervalle le courant a repris son cours, la 
pendule n'aura pas été arrêtée. 

a Le cliquet I maintient la bascule en prise a^ec le ro- 
chet, et le ressort H sert à presser ie cliquet sur le rochet. 

(C Pour ne pas trop charger le dessin, j'ai omis un ressort- 
cliquet qui engrène au rochet B, et sert à empocher les 
roues de rétrograder au moment où le moteur se remonte. 
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« Sur Taxe de la roue de centre, se trouve placée la mi- 
nuterie comme aux pendules ordinaires. 

(( Ce système de pendule électrique a sur tous ceux que 
je connais des avantages sérieux, qui sont l'entretien de 
risochronisiae au pendule, et la force constante transmise 
à ce dernier. 

c( En effet, le pendule est libre et ses oscillations sont 
isochrones; car le balancier reçoit, comme les régulateurs 
de précision, l'impulsion d'un échappement, laquelle est 
bien préférable à celle qui est donnée par un levier ou par 
un poids, agissant sous l'influence directe de Télectro- 
aimant : l"" si l'impulsion est donnée par un levier, elle ne 
peut être constante, vu les variations qui se produisent très- 
souvent dans le courant électrique ; 2^ si l'impulsion est 
donnée par un poids, lors même qu'il tomberait de la 
même hauteur, l'irrégularité qui existe dans le courant ne 
permettra pas toujours au balancier d'arriver à son point 
maximum d'amplitude avant de recevoir son impulsion , 
laquelle interrompra l'oscillation du pendule et occasion- 
nera une rupture dans l'isochronisme ; et si l'impulsion est 
donnée lorsque le balancier redescend de son point maxi- 
mum d'amplitude, Tangle parcouru par le poids sera plus 
ou moins grand avant que le balancier soit atteint, et il en 
résultera que la force transmise au pendule ne sera pas 
constante. 

a Et, en effet, ces deux systèmes de transmission de force 
au pendule pour l'entretien des oscillations se font brus* 
quement et par chocs, ce qui fait dévier le pendule plus ou 
moins de la verticale, et détruit son isochronisme. 

« J'ai dit que la force transmise au pendule était constante, 
et elle Test en effet; car le moteur se remonte toujours du 
même angle (11 degrés) et dans le même intervalle de 
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temps (une minute et demie)) et il communique au rouage 
une force in'variable malgré les variations qui peuvent se 
produire dans Tintensité de la pile. » 

PROCÉDÉS PRATIQUES OU D'ATEUER. 

LIQUIDE POUR SOUDER. 

Le Scientific American donne comme liquide à souder 
une solution saturée de zinc dans Tacide chlorhydrique. 

Il y a longtemps que nous avons indiqué cette prépara- 
tion pour souder, car il faut se souvenir que Tacide chlor- 
hydrique a porté successivement les noms d'esprit de selj 
d'acide marin^ d'acide muriatique^ et enfin d'acide hydro-- 
chlorique. 

Cette préparation fait très-bien couler la soudure; mais 
elle attaque vivement, et même après coup, le fer et Tacier. 
Elle diffère de la solution indiquée page 162, en ce que cette 
dernière contient, outre l*acide chlorhydrique et le zinc, du 
sel ammoniac. Peut-être que la présence de ce dernier neu- 
tralise les propriétés malfaisantes, quant au fer et à Facier 
de la première préparation indiquée ci-dessus. Si Tun de 
nos abonnés veut bien en faire Texpérience et nous faire 
connaître le résultat, nous le publierons. 

EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 
ET INDUSTRIELS. 

Là bougie qui ne s'use pas ; 
De U. Ràkowski. 
Ce petit appareil d'éclairage, dkine véritable simplicité, 
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a la forme exacte d'une bougie de stéarine ; seulement il 
est en cuivre, et peint soit en blanc, soit en rose, soit en 
bleu ; il y en a même d'argentés et de dorés. On pourrait 
au besoin en avoir de noirs, cojnme les bougies pour 
deuil que Ton fabrique en Allemagne en teintant la stéa- 
rine avec du noir de fumée. 

Le combustible employé pour cette bougie économique 
est Tessence de pétrole, qui arrive à la surface du bec au 
moyen d'une mèche, de la longueur de la bougie, enfermée 
dans un petit tube qui plonge jusqu'au fond. De la sorte la 
lumière reste égale tant qu'il y a une goutte d'essence à 
brûler, et sans possibilité d'explosion. 

C'est une des plus élégantes solutions d'éclairage à bon 
marché que nous ayons vues. La consommation d'essence 
de pétrole ne dépasse pas un sou par soirée de cinq heures, 
soit un centime à l'heure, tandis que la bougie ordinaire 
donne une dépense d'au moins trois centimes l'heure. 

Avant de prendre sur nous de recommander cet appareil 
aux ménagères, nous avons voulu en faire l'essai, et nous 
l'avons adopté (îefinitivement. Déniset. 

EXPOSITION D'ÉCONOMIE DOMESTIQUE 

EN JUILLET 1872, A PARIS. 

La Société nationale (T Encouragement des Travailleurs 
industriels ouvrira, du 15 juillet au 13 octobre 1872, dans 
le Palais de tindustricy à Paris, une Exposition universelle 
et internationale d'économie domestique, destinée : 

1* A faire connaître à l'ouvrier les articles nécessaires à 
sa vie matérielle et morale, qui, au plus bas prix, joignent 
l'utile à la qualité, dans le but de lui procurer les moyens 
d'améliorer sa position par l'économie ; 



Digitized by 



Google — 



234 REVUE CHRONOHÉTRIQUE. 

2^ A décerner, outre les récompenses qui seront accor- 
dées aux chefs dindustrie^ des brevets de capacité, mentions 
honorables et médailles d'honneur aux ouvriers qui auront 
inventé ou confectionné les objets exposés. 

Cette Exposition sera divisée en dix groupes principaux : 
1** alimentation ; 2** vêtements; 3' habitation; 4* objets de 
ménage ; 5** outils et procédés industriels ou nécessaires à 
l'agrieulturc ; 6'' moyens de développement moral et maté- 
riel du travailleur ; 7* créations diverses dans Tintérêt de 
l'ouvrier, statuts et comptes rendus de sociétés ; 8* méde- 
cine, chirurgie, pharmacie et hygiène populaires ; 9* objets 
divers concourant à la vie de l'ouvrier, matières pre- 
mières, etc.; 10** histoire du travail et du travailleur, docu- 
ments, collections, etc. 

Des classes spéciales sont réservées ponr les objets d'ali- 
mentation, de vêtement, de cantine, d'habitation et de cam- 
pement du soldat et du marin. 

Les demandes d'admission, de programme ou de statuts 
sont reçues au siège de la Société , 23, rue de la Chaussée- 
d'Antin^ à Paris. (Pour les Colonies, s'adresser à MM. les 
Gouverneurs, et pour l'étranger, s'adresser à M. le Ministre 
du commerce, à filM. les Consuls de France et aux Comités 
spéciaux.) {Journal officiel de la République française 

du 14 mars.) 

EXPOSITION UNIVERSELLE INTERNATIONALE 
DE LYON, 1872. 
Son ouverture est définitivement fixée au l** mai prochain. 
On nous dit que l'horlogerie y sera bien représentée ; tant 
mieux pour nous et nos lecteurs. Nous aurons alors la bonne 
fortune d*y rencontrer d'utiles et intéressantes nouveautés 
que nous décrirons. 
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HORLOGERIE ELECTRIQUE 

DE U. HILD£. 

Une visite aux ateliers de M, Mildé, rue Pauquet, n* 9, 
nous a donné la conviction bienheureuse que le grand problè- 
me de l'horlogerie électrique avait enfin reçu sa solution com- 
plète, et que l'heure de son application à la transmission 
exacte du temps, non-seulement dans les villes, mais dans 
les plus humbles communes, avait enfin sonné. Ce ne sont 
pas seulement des perfectionnements, c'est une création 
toute nouvelle de moyens et d'instruments, dont nous n'a- 
vions aucune idée, et que nous décrirons bientôt avec un 
immense bonheur. Bornons-nous pour aujourd'hui à énu- 
mérer les nombreux desiderata que M. Mil dé a si habilement 
réalisés ; 1^ l'indication de l'heure avec une précision mathé- 
matique dont rien ne peut altérer l'exactitude, suspendre la 
régularité extrême, pas même les influences atmosphéri- 
ques; 2* appareils simples très-peu coûteux n'exigeant ni 
réparations, ni remontage, ni soins, ni dépense d'entretien, 
dont la marche est assurée et garantie pendant dix ans ; 
3* système horaire complet et à très-bas prix ; horloges avec 
cadran monumental pouvant sonner l'heure et les quarts 
sur les cloches de beffroi et d'église; pendules d'intérieur 
pour appartement avec un nombre infini de cadrans ; et tous 
ces appareils livrés et installés au sixième du prix de l'hor- 
logerie ordinaire. Jusqu'ici, une horloge de commune ou de 
village avec sonnerie d'heures coûtait de 3 à 4,000 fr. : aussi 
en France, dix-huit mille communes sont encore privées de 
cet élément si essentiel du bien-être. Désormais, pour six 
cents francs (prix d'entretien de trois horloges de ville, ou 
pour mille francs au plus), on pourra procurer à chaque 
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commune Theure exacte, sur autant de cadrans qu'il faudra, 
avec sonnerie des heures et des quarts. 

Ce qui nous a le plus frappé chez M. Mildé, c'est un appa- 
reil électro-magnétique tout nouveau, répartiteur à la fois 
et multiplicateur, qui en faisant passer de la manière la 
plus ingénieuse, d'un électro-aimant à. l'autre le courant 
d'une petite pile, et les mettant enjeu successivement, com- 
bine tellement leurs actions toujours exercées près du con- 
tact, qu'en s'ajoutant elles deviennent capables des plus 
grands effets mécaniques. C'est ainsi qu'avec une pile de 
Léclanché de quatre éléments, on fait sonner les heures sur 
une très-grande cloche, en même temps qu'on permet à 
M. le curé d'appeler les servants de l'église à leur poste ou 
même les fidèles à l'office, de sonner les enterrements, les 
mariages et les baptêmes par la simple pression du doigt sur 
un bouton de sonnerie électrique. Ce qui nous a plus ravi 
encore, c'est que M. Mildé est en possession des ressources 
nécessaires pour exploiter son invention sur la plus grande 
échelle, et que le conseil municipal de Paris fait étudier 
déjà un premier essai d'horlogerie électrique, qui nous 
relèvera de notre effrayante infériorité. Il est telle petite ville 
de l'Italie méridionale, Lecce^ par exemple, qui, grâce au 
zèle intelligent d'un jeune et savant prêtre, M. Candido, 
est en possession deTheure électrique, et les horloges mêmes 
monumentales de la grande capitale continuent à affliger le 
regard et l'oreille par le plus désolant désaccord d'indica- 
tion et de sonnerie. Minuit met dix minutes à sonner à 
Paris en mai 1872 1 

\ {Les Mondes.) F. Moigno. 
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INDICATEUR DES JOURS DE LA SEMAINE ET DU JOUR 
DU REMONTAGE D'UNE PENDULE; 

Par M. Y.-M. Thomas. 

Voici la description du nouveau produit de notre infati* 
gable travailleur, elle est tirée de son brevet. 

<c Bien des personnes ont l'habitude de remonter elles- 
mêmes leurs pendules, mais souvent elles oublient et par 
moment elles se trouvent ne pas connaître l'heure. 

a Pour éviter cet inconvénient, j'ai imaginé une disposi- 
tion très-simplû que j'adapte aux mouvements en usage, et 
qui consiste à marquer les jours à l'aide d'une aiguille pla- 
cée sur un petit cadran; cette petite disposition mécanique 
peut convenir aux pendules qui marchent huit ou quinze 
jours, etc., après avoir été remontées. 

« Cette disposition est une espèce de compteur composé 
d'une petite plaque aa (figures i et 2, planche 180) et qu'on 
fixe à l'aide d!une vis sur un pont placé sur la platine de 
devant du mouvement et à proximité de la roue des heures. 

« Cette plaque aa reçoit rivées deux petites broches sur 
lesquelles sont montés les centres des roues (f et /qui engrè- 
nent ensemble ; un pont gg^ fixé par la vis t sur la plaque 
aa^ maintenant les deux petites roues d et /; celle ^ a un 
canon sur lequel on fixe une aiguille/. 

« Un ressort valet n est fixé d'un bout sur la petite plaque 
aa au moyen d'une vis o dont le corps traverse un trou 
allongé,pratiqué dans la patte du ressort n pour l'ajuster de 
manière que son autre extrémité pénètre entre deux dents 
de la roue /, de façon que ces roues ne marchent que 
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d'une dent à la fois, lorsque l'une des dents de la raue /est 
rencontrée par la cheville m qui est fixée sur un des bras du 
croisillon de la roue des heures du mouvement. Cette roue 
fait un tour en i2 heures: donc la cheville m fera tourner 
la roue / d'une dent à chaque douze heures, et deux fois en 
24 heures. Mais la roue / engrène avec celle d qui a 28 
dents; comme son axe porte une aiguille qui marque sur 
un cadran extérieur» l'aiguille pourra marquer les jours 
d'une quinzaine et, cooune on le voit, figure 3. 

« Si ce petit mécanisme n'était appliqué qu'à un mouve- 
ment ne marchant que huit jours, on pourrait ne mettre 
que 14 dents au lieu de 28 à la roue ef, ou bien conserver le 
nombre de 28 dents à cette roue d et fixer deux chevilles 
sur les croisilloas de la roue des heures. 

On peut placer et fixer ce mécanisme autour de la roue 
des heures, en un endroit quelconque, suivant la disposi- 
tion de la quadrature. 

« Je dois faire observer que la forme et le nombre des 
dents à la petite roue peuvent varier à volonté , ainsi que 
les dimensions relatives des dififérentes parties, afin d'être 
applicables aux différents genres d'horlogerie. 

(( On conçoit donc que ce petit mécanisme me permet 
d'obtenir un compteur dont l'aiguille indique les jours de 
la semaine elle jour oîi il faut remonter la pendule, soit de 
huit ou quinze jours et au besoin plus ou moins. 

« Ce petit appareil se fabrique isolément, et peut être 
livré au commerce et appliqué par tout horloger aux diffé- 
rentes pendules en usage. » 
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CORRESPONDANCE. 

EXAMEN d'horloges ÉLECTRIQUES. 

Paris, le 4« maH872. 

Monsieur le directeur de la Revue chronométrique^ je 
TOUS prie d'insérer cette lettre dans votre numéro de mai, 

a Je suis dans un grand embarras. Je ne voudrais pas 
être désagréable à notre savant confrère M. Benoit, di- 
recteur de l'Ecole de Cluses, et je ne puis m'empêcher de 
faire une critique sévère du travail publié dans votre der- 
nier numéro par M. Drompt, l'un des fonctionnaires de 
l'établissement. 

« Toutefois, la lecture dp cette description et l'ignorance 
des constructions mécaniques qui s'y trahit à chaque ligne 
m'ont donné la conviction que cette pendule, édifiée dans 
le cabinet de l'inventeur, n'a probablement été publiée que 
comme moyen de se faire connaître, sans songer aux consé- 
quences que cela pourrait avoir pour la réputation de 
l'école et ceux qui la dirigent. 

« Aussi M. Drompt me permettra de passer sévèrement 
son travail en revue. 

« Je lui dirai d'abord qu'en horlogerie, c'est vendre la 
peau de Tours avant sa mort^que de décrire une invention 
qui n'a pas été exécutée. S'il me demande comment j'ai^u 
que sa machine n'a jamais été que dessinée, je lui dirai que 
cela résulte de sa description même. 

<c Elle n'est pas exécutable. 

(( Passons sur la difficulté de saisir ces détails où 
M. Drompt appelle un premier mobile celui qui est le se- 



Digitized by 



Google 



240 REVDE CURONOMÉTRIQUE. 

coDd, la roue de champ, et déclare que la roue du centre 
vient ensuite. 

Sa masse motrice en vertu de son poids constant entre- 
tiendrait, dit-ii, la constance dans l'impulsion du pendule. 
Or, il arrive un moment où cette masse est obligée de faire 
fléchir deux ressorts, à TefFet de déterminer la fermeture du 
circuit. 

(c Mettons, au bas mot, un millimètre de course pour ce 
mouvement, et un petit calcul nous apprendra que cette 
pression variable et altérante du poids moteur durera 14 se- 
condes. Or, comme au dire de l'auteur le poids se remonte 
toutes les minutes et demie, soit 90 secondes, le sixième 
de sa course environ sera inégal, altéré, etc. 

c( Voilà pour la force constante, indépendamment de 
toutes les altérations provenant des fonctions de huit pivots, 
de deux engrenages, des minuteries, des aiguilles, etc. 

« Son pendule est libre, dit-il, et le dessin donne le pro- 
fil d'une roue à chevilles d'échappement à repos. Je lui 
ferai remarquer que seulement l'amateur qui touche de 
temps à autre à Thorlogerie n'est pas obligé de faire ces 
distinctions. Il me pardonnera cette petite taquinerie. 

« Ce poids moteur instantanément enlevé dès que le 
contact est établi me préoccupe beaucoup. 

« En effet, si la masse est attirée, le contact est annulé 
avant qu'elle soit remontée de la quantité voulue, et à moins 
d'une persistance d'aimentation qui rendrait la machine 
très-défectueuse dans un autre sens, jamais cette masse ne 
sera soulevée des 1 1 degrés que lui assigne M. Drompt. 

« L'auteur nous dit que cette masse est soulevée de 
11 degrés. Ces 11 degrés m'ont rendu rêveur. Pourquoi ce 
chiffre quasi cabalistique? Faute d'autres raisons, je sup- 
pose que l'auteur a voulu dire 10 degrés de course ralion- 
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nelle plus 1 degré pour le jeu et les irrégularités possibles 
de division. 

Dans ce cas son rochet du centre aurait S6 dents, 
chaque dent correspondrait à une course de la masse mo* 
trice qui durerait, non une minute 30, comme il le dit^ mais 
une minute 40. 

a Ce degré de sûreté est indispensable malheureusement, 
il en faudrait même deux ou trois pour assurer les fonctions 
des deux cliquets. Et lorsque la masse tombera de tout ce 
jeu sur la dent du rochet, et cela toutes les cent secondes, 
que deviendraient le pauvre échappement et la force con- 
•stante? Ce sera un choc à tout casser* 

a Mais il y a plus, et j'admets volontiers qu'une pendule 
qui n'aurait que ces défauts pourrait sufiire pour l'usage 
des professeurs en arts d'agrément. 

« Cette horloge ne marcherait pas douze heures. 

« Indépendamment du doute sur la levée parfaite de la 
masse, voici ce qui va arriver. Au moment où ce poids va 
remonter en sens inverse de la marche des aiguilles, tout le 
rouage va reculer et la roue d'échappement n'aura qu'à 
rencontrer une levée de l'ancre dans des conditions faciles 
à comprendre pour que ses dénis soient faussées et brisées. 

<r L'auteur nous parle, il est vrai, d'un cliquet non figuré 
au dessin, et qui serait destiné à empêcher ce recul. Mais il 
faut du jeu à ces fonctions, et un dixième de millimètre 
suffira pour faire revenir la Voue d'échappement sur elle- 
même de plusieurs dents. 

a J'aurais voulu aussi que M. Drompt nous donnât 
quelques détails sur la façon dont il produirait l'isolement 
des parties métalliques, de manière à assurer la régularité 
du courant, et qu'il ne se contentât pas d'énoncer le trait 
principal et de laisser les détails dans l'ombre. 

(( Je compte sur l'insertion de cette critique dans votre 
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prochain numéro, pour arrêter h propos renthousiasipe de 
ceux de vos jeunes lecteurs qui, sur le vu de l'enseigne, 
sciaient déjà les platines de cette horloge électrique. 

« M. Dromptme pardonnera cette discussion sans ména- 
gements ; nous sommes encore en France sous le coup de 
rirrîtation causée par tant de graves événement3, et la dou- 
ceur ne nous est pas encore revenue. 

(( Je vous présente, Monsieur le directeur, mes compli- 
ments empressés. » A. Rebier. 

OUTILS DIVERS 

NOUVEAU PINCE-AIGUILLE 
De Bi. FlQUBMONT. 

Ce petit instrument très-simple et d'un commode usage 
est représenté, figures 4 et 5, planche 150. 

n se compose d'une tige de laiton, R, percée au centre 
dans le sens de sa longueur, taraudée extérieurement de a en 
ô et évidée au-dessous de la partie, taraudée. Cette tige 
(P en est la section) est en outre dans le haut fendue en 
quatre, c'est-à-dire qu'elle présente deux ouvertures en 
croix quand elle est vue à vol d'oiseau^ comme en rf/, figure 
S. Les branches doivent, par un effet d'élasticité, s'évaser 
en cône renversé, afin que l'ascension de l'écrou e les fasse 
se resserrer l'une vers l'autre. 

L'intérieur de la tête de l'outil étant creusé circulaire- 
mentdans la forme d'un drageoir de barillet, il en résulte 
que si l'on place la tète renversée d'une aiguille de cadran 
dans ce drageoir, et que l'on fasse monter l'écrou , cette 
aiguille sera maintenue très-fermement par le contour de 
son disque central, comme le montre la figure S. On aura 
alors toutes les facilités pour faire le5 ajustements de cette 
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aiguille^ tenue ainsi au bout de la pince , et sans cfa'il soit 
nécessaire de l'en détacher avant le travail terminé. 

11 ne jEfiut pas une série bien nombreuse de pince-aiguille 
pour pouvoir satisfaire à tous les besoins. 



CtlVROT A RESSORT. 

Lorsque Ton a seulement besoin de faire tourner un 
axe avec une force assez faible , ce genre de cuivrot, qui 
présente l'avantage de s'ajuster facilement et de n'offrir que 
l'épaisseur strictement nécessaire au jeu de la corde, peut 
être utilement employé. Exemple, dans le polissage des 
pivots fins, ou dans les terminaisons et l'arrondissage de 
leurs extrémités. 

Pour l'exécuter on prend un cuivrot ordinaire en laiton 
bien écroui; on le vide à l'intérieur selon les contours des 
parties blanches, G et D, du dessin de la figure 6 (planche 
180). Cela fait, ou avant ce travail si l'on veut , on le fend 
de a en e, d'un coup de scie fine. 

La fente a t a été indiquée très-large sur le dessin afin de 
le faire mieux comprendre, mais dans la réalité cette fente 
n'a de largeur que juste l'épaisseur d'une fine lame de 
scie. 

Modification utile de ce cuivrot. 

Afin d'élargir le cercle de ses applications, nous avons 
apporté à ce petit outil l'amélîoi^atîon suivante : 

La fente ia (qu'on peut alors prolonger au-dessous de i) 
• a été élargie, et une vis comme es^ mise en place en pas- 
sant par un trou percé dans la gorge du cuivrot, selon les 
deux lignes pointillées r, <, opère au besoin le rappro- 
chement des deux branches et fixe solidwnent le cuivrot. 
Si l'on veut pouvoir faire varier sensiblement la grandeur 
du trou central , il faut faire le cuivrot en acier, amincir 
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suffisamJheDt les parties qui doivent avoir une certaine 
flexibilité, le tremper et le revenir bleu, après l'avoir fendu 
complètement en t{on pourrait placer la vis en h h). 

Ce cuivrot, ainsi complété , offre les avantages d'un oui- 
vrot ordinaire à deux vis de côté , sans avoir ni son poids, 
ni son épaisseur. 

PliOGÉDÉS PRATIQUES OU D'ATELIER. 

U^ÂGE DU ROUGE ET DE LA CHAUX DE VIENNE. 

Pour obtenir un bon polissage de ces deux substances^ 
quand on les emploie avec un bois, il faut que ce bois soit 
vieux ; s'il contient encore de la sève, le travail se fait mal. 

La chaux de Vienne ne mord pas ; elle est sans action , 
lorsque Tinstrument de polissage est en matière animale ; 
de la corne, par exemple^ etc. 

EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 
ET INDUSTRIELS. 

GRAVURE OBTENUE A l'aIDE d'UN JET DE SABLE. 

Plusieurs journaux ont mentionné ce fait curieux, dé- 
couvert par M. Tilghman, qu'un jet de sable, sous l'impul- 
sion d'un fort courant de gaz ou de vapeur, a le pouvoir 
de creuser une surface de verre ou de métal, et de traverser 
de part en part la pierre la plus compacte. Nous signalons 
aujourd'hui un nouveau progrès dans la même direction, 
qui donne des résultats plus remarquables encore par des 
procédés plus simples ; l'invention en est due à M, F. Morse, 
de New-York. 

L'appareil employé par M. Morse consiste tout simple- 
ment dans une botte de laquelle dépend un tube étroit 
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long de 2",S, sans remploi d'aucun mécanisme intérieur 
ou autre. De ce réservoir on laisse tomber le long du tube 
un mélange d*émeri et de corindon en poudre fine. L'objet 
qui doit être gravé, tel qu'une coupe d'argent, un verre de 
montre, une plaque de verre, etc. (recouvert d'un papier 
découpé comme il est expliqué plus loin), est placé sous 
l'extrémité du tube ; au bout de quelques minutes l'opéra- 
tion est faite, et l'on trouve avec étonnement qu'elle a 
produit une magnifique ornementation, vraiment admirable 
par la pureté des lignes et l'exactitude du dessin. Nous en 
avons vu des échantillons sur des articles de verre et d'ar- 
gent, qui surpassaient tout ce qu'aurait pu produire la main 
de Tartiste graveur le plus habile. 

On a soin de renouveler la provision de poudre du ré- 
servoir à mesure qu'elle s'épuise; une jeune ouvrière peut 
être chargée de cette fonction. Pour l'explication du pro- 
cédé, nous devons ajouter que l'objet a été préalablement 
recouvert d'une feuille de papier découpée suivant les lignes 
du dessin, de manière à laisser découvertes les parties de 
la surface correspondantes à ces lignes, en protégeant tout 
le reste contre l'action incisive de la poudre. 

Ce n'est rien moins, suivant toutes les apparences, qu'une 
révolution dans l'art de Ja gravure. On est fondé à le croire 
par le succès des essais pratiques qui en sont faits à New- 
York. 

POUDRE A POLIR. 

La meilleure poudre que l'on puisse employer, dit 
YEngineerj pour polir le verre ou les métaux de moyenne 
densité, est probablement celle dont le lord Ross s'est servi 
pour le miroir de son grand télescope. II a décrit ainsi la 
manière de la préparer : on extrait, au moyen de l'ammo; 
niaque, le peroxyde de fer en précipitant une solution de 
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sulfate de fer pur. On lave le dépôt, on le comprime sous 
une presse jusqu'à ce qu'il soit presque sec, et on l'expose 
à la température du rouge sombre, vu dans Tobscurîté. Les 
seuls points importants sont la pureté du sulfate de fer, 
l'emploi de l'ummoniaque en excès notable et le soin de ne 
pas laisser la chaleur s'élever au-dessus de celle qui vient 
d'être indiquée. Le produit doit être d'un cramoisi clair 
tirant un peu sur le jaune. Lord Ross a essayé la potasse et 
la soude pures, au lieu deTammoniaque; mais, malgré le 
soin apporté au lavage, le précipité conservait des traces 
d'alcali, était d'une couleur ocreuse et ne polissait pas d^une 
manière satisfaisante. 

iNCOMVÉNiErrr de l'étamagê au zimc. 

On signale souvent dans l'industrie de l'étamage une 
fraude sur laquelle il est bon d'appeler Tattention, à cause 
des graves désordres organiques qui peuvent en résulter. 

Des étameurs ambulants se serviraient de zinc au lieu 
d'étain pour l'étamage des ustensiles de cuisine, et cela 
poui* cette raison bien simple, que le zinc vaut 70 centimes 
le kilogramme, tandis que la même quantité d'étain coûte 
de 3 à 4 francs. 

La fraude n'est pas facile à reconnaître à la simple vue, 
la couche de zinc étant aussi blanche et aussi brillante que 
celle d'étain ; mais on peut s'assurer de la véritable nature 
du métal employé par l'étameur en faisant bouillir dans la 
casserole suspecte une petite quantité de vinaigre. Si la 
couche protectrice résiste sans se ternir, on peut être cer- 
tain que c'est l'étain qui la constitue ; si elle se ternit, dis- 
paraît, soit par places, soit en totalité, c'est que l'étamage 
a été fait au zinc, et il n'y a plus qu'à porter la casserole 
chez le... commissaire de police. 
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SOCIETE DES HORLOGERS. 

L'impression de ce nsniéro avait été retardée afin qu'il 
contint le compte rendu d'une séance de la Société des hor- 
logers^ réunion ayant pour double objet l'élargissement de 
la base sur laquelle elle s'appuie» et l'organisation d'une 
chambre syndicale des fabricants et marchands horlogers, 
ainsi que des chefs des industries qui se rattachent à l'hor- 
logerie. Cette corporation étant à peu près la seule, parmi 
les industries parisiennes, qui ne soit pas, à l'heure pré- 
sente, dotée d'une institution semblable. 

Le retard pouvant se prolonger encore de quelques jours, 
nous faisons paraître ce numéro et nous renvoyons à la 
prochaine Revue l'insertion des discussions, qui ne sau- 
raient manquer d'être intéressantes, de la réunion en ques- 
tion. 

En attendant, nous engageons instamment les horlogers, 
à qui un appel direct sera bientôt adressé, de se bien 
pénétrer à l'avance de l'utilité, de la nécessité même, qu'il 
y a pour eux qu'une institution comme celle projetée 
existe ? Ne voient^ils pas qu'il y a urgence, surtout au point 
de vue des apprentissages et de la perfection du travail des 
ouvriers, que des mesuresefficaces soient enfin prises ; mais, 
disons-le tout de suite, sans le concours sérieux d'un assez 
grand nombre d'entre eux, le succès sera longtemps dou- 
teux. 

Nous espérons qu'inspirés par le patriotisme et l'amour 
du bien, ils comprendront où est aujourd'hui leur véritable 
intérêt et qu'enfin nous pourrons faire yuelque chose. 

Glacbius Sadnier. 

Jom 4873. 494 
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OBSERVATIONS SUR L'HORLOGERIE ÉLECTRIQUE 
ET SUR SON ÉTAT ACTUEL. 

L'extension toujours croissante que prennent depuis 
quelques années les horloges électriques soit publiques, 
soit particulières, obligent les horlogers de se familiariser 
avec leur construction et leur entretien, s'ils veulent rete- 
nir entre leurs mains ce genre d'horloges, soit pour les 
fabriquer, soit pour les rhabiller, et ne pas les voir passer 
aux mains des constructeurs ou fabricants d'instruments de 
physique. 

Il y a encore bien des préventions contre ces horloges, 
préventions fondées sur les mécomptes qu'ont amenés leur 
début, mais dont les causes ont été découvertes et écartées 
depuis des années. L'on entend encore souvent des juge- 
ments comme : a la meilleure horloge électrique ne vaut 
rien » ou « c'est une bien belle invention que les horloges 
électriques, elles n'ont qu'un défout, elles ne marchent 
pas, etc. »• 

Croyant être utile aux* horlogers autant qu'à tous ceux 
qui ont un intérêt quelconque à s'instruire à ce sujet, je 
vous adresse ici quelques renseignements. 

Quand on demande : n'y a-t-il pas moyen de construire 
des horloges électriques donnant l'heure sûrement et avec 
exactitude ? Je puis dire oui, on en a les moyens, et ces 
moyens ne sont plus à chercher; ils sont trouvés depuis des 
années. En effet, les horloges électriques, tant pendules que 
cadrans sympathiques^ construits par M. Hipp, directeur 
de la fabrique des télégraphes et appareils électriques à 
Neuchàtel, en Suisse, d'après des systèmes dont il est l'in* 
venteur^ répondent à toutes les exigences. La preuve en est 
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fournie par les nombreuses horloges qu'il a placées dans 
des bains, hôtels, palais et maisons particulières, en Suisse- 
et ailleurs, ainsi que par les horloges publiques existantes* 
à Genève, Neuchàtel, Zurich, B&Ie, etc., et aux gares de 
Stuttgardt (depuis 1867), Chemnitz, Cologne, etc., et dont 
le principe n'a jamais été trouvé en défaut. 

Je donnerai ici une courte description de ces horloges, 
afin que vos lecteurs puissent juger du degré de perfection 
auquel on est arrivé. 

La pile employée est ordinairement la plus simple pos- 
sible, charbon-zinc, chargée avec de Teau salée, dont le 
nombre des éléments, ainsi que leurs dimensions, sont caW 
culés pour être en rapport avec le nombre et la résistance 
des horloges qu'elle est appelée à faire marcher. 

Le régulateur ou la pendule-type pour les petites instal* 
lations^ est lui-même une pendule électrique; pour les villes 
c'est une horloge de grandes dimensions avec pendule com- 
pensé indépendant. 

La pendule électrique est pourvu d'un pendule à secondes 
ou à 1/2 secondes; les dernières donnent également la se- 
conde entière comme les pendules à 1/2 seconde à échappe- 
ments dits « à coup perdu » . Voici la qualité distinctive de 
ces pendules : 

La force de la pile, que celle-ci soit grande ou petite, 
constante ou non, est toujours utilisé entièrement et sans 
perte. Cela est impossible! dira -t- on. Nous savons que 
lorsque la pile est insuffisante, l'horloge s'arrête, mais lors- 
qu'elle a plus de force qu'il n'en faut pour la sûreté des 
fonctions, le surplus se dépense en pure perte. Le premier 
point est vrai, le second ne l'est pas, appliqué aux horloger 
en question. Permettez-moi donc de vous démontrer, par 
l'invention de M. Hipp, que mon assertion n'a rien de 
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hasardé. S'occupant depuis bien des années tllityrlogerie 
électrique, M. Hipp, après bien des perfectionnements ap- 
portés aux mécanismes de son invention, qu'il s'occupe tou- 
jours de perfectionner, est arrivé à les construire tels qu'on 
pourrait dire qu'ils ne laissent plus rien à désdrer. 

Supposons un mécanisme produisant un mouvement 
quand l'amplitude des oscillations du pendule est arrivé à 
un minimum fixé d'avance, par exemple, 2 degrés. A ce 
moment le pendule, qui est suspendu au-dessus d'un élec- 
tro^imant et muni à sa partie inférieure d'une masse de 
fer, fait passer par l'entremise du susdit mécanisme un cou- 
rant électique dans la bobine de l'électi^o-aimant, et reçoit 
ainsi une impulsion proportionnée à la force du courant. 
Or, si le courant est fort, lo pendule mettra plus de temps à 
' revenir à son minimum ; s'il est faible, pourvu qu'il soit 
suffisant, le pendule y arrivera plus vite. Dans la pratique, 
l'impulsion peut se répéter toutes les deux secondes et peut 
aussi aller jusqu'à deux minutes. Cela fait comprendre que 
toute la force de la pile est employée utilement. 

Mais ceci n'e«t pas le seul et n'est pas même le principal 
avantage de cette construction. L'impulsion ne se répétant 
que toutes les 2 minutes, étant approximativement 60 fois 
plus forte que celle qui se répète toutes les 2 secondesj et 
qui pourtant est suffisante, le pendule, dans le premier cas, 
a beaucoup plus de force à vaincre les obstacles, et, s'il s'en 
présente, l'impulsion se répétera plus souvent, et appellera 
l'altention de celui qui s'occupe de la pendule. C'est, s'il 
est permis de s'exprimer ainsi, nn avertissement donné par 
la pendule elle-même, qu'il y a du dérangement ou que la 
pile a besoin d'être revue, puisque l'affaiblissement du cou- 
rant produit le même effet. 

On sait qu'un contact électrique, pour être parfaitement 
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9àT, absoriie nue force assez considérable du mécanisme 
qui le fait fonctionner. Une horloge ordinaire, quand même 
on en augmenterait le poids moteur, chose toujours nui- 
sible au rouage et surtout à l'échappement, ne suffit pas à 
établir un contact assez sûrement. Hais ces pendules élec- 
triques ne craignent pas cette résistance. S'il faut beaucoup 
de force pour établir le contact, Timpulsion se répète plus 
souvent, mais Thorloge ne s'arrête pas. 

Si Ton pourvoit d'un pendule lourd une pendule à 1/2 
seconde ordinaire, l'ancre est promptement entamé. Avec 
les pendules en question on peut faire la lentille aussi pe- 
sante qu'on veut sans que cela nuise nulle part au méca- 
nisme. Par conséquent, on peut donner à ces pendules à 
1/2 seconde une puissance réglante aussi grande que celle 
des pendules à seconde dans les constructions en usage. 

Un troisième avantage, et non moins important que les 
précédents, est celui qu'on peut construire de cette manière 
des horloges astronomiques d'une grande précision etaTOÎr 
en autant d'endroits qu'on veut des cadrans dépendant tous 
d*un même pendule, qui lui-même peut être placé à un en*- 
droit où la température varie peu, à la cave par exemple. 

Un pendule ainsi construit figurait à l'Exposition uni- 
verselle de 1S67 et a été vendu à l'Observatoire de Zurich, 
ayant une marche â*une très-grande régularité. Par ce 
moyen, autour d'un observatoire, on peut se pourvoir 
d'horloges partout où besoin sera, à peu de frais, et indi- 
quant toutes absolument le même temps. Dans les salles 
d'observation, les colonnes portant les pendules embarras* ^ 
sent souvent. Ces cadrans pourront être montés sur un 
pied semblable à un lutrin, et on les pose où Ton veut et 
on les déplace quand ils gênent, sans que pour cela ils dis- 
continuent à indiquer le temps exactement. 
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Si cela peut vous être agréable, je donnerai dans uu ar« 
ticle suivant une description des cadrans sympathiques de 
riuvention de M. Hipp, et tels qu'il les construit actuelle- 
ment ; leur construction diffère essentiellement de toutes 
les autres horloges électriques. 

G. H. LlNDEMÂNN. 
Neochâlel (Suisse). 



DISPOSITION DE PONT DE BARILLET DE MONTRE; 

Par M. Râteau-Navarre, de Poitiers. 

La figure 4 (planche ISl) représente le pont^ avec ses di- 
verses creusures, seul. R, figure S, est le ressort, tu en 
place dans cette même figure S. Enfin le chapeau, repré- 
senté isolément, figure 9, et mis en place, figure 6. 

Pour bien faire comprendre les fonctions de ce petit sys- 
tème, je le décrirai ainsi qu'il suit. 

En l'y figure 4, est une creusure pareille à celle qui 
existe dans tous les ponts ordinaires, et qui reçoit l'arbre, 
sauf qu'ici elle est un peu plus profonde, de façon à pou- 
voir loger en sus la petite rondelle qui se trouvera au-des- 
sous du chapeau, vu renTcrsé (y, v, figure 7) . Cette rondelle 
sert non-seulement à presser l'arbre, mais aussi à faciliter 
l'ajustement du chapeau, c'est-à-dire à faciliter l'entrée des 
bords de ce chapeau (e,y, figure 9) dans leur drageoir en 
detc (figure 4). Une autre creusure b (figure 4) a la même 
profondeur que i; elles sont séparées en u par un filet de 
cuiTre, qui sert à soutenir le ressort et à l'empêcher de se 
rejeter sur l'arbre. Ce ressort doit avoir pour épaisseur la 
profondeur de sa creusure où il est fixé sans jeu, et main- 
tenu par deux pçtits pieds, tels qu'ils sont indiqués dans 
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les figures 4 et 5. Inutile de dire que la partie a (figure 4) 
est pleine, sauf une épaisseur de chapeau. 

Pour ajuster ce dernier, je le mets sur son arbre en tra- 
vers du pont et je le fais tourner dans le sens dbc (figure 4); 
je fais engager ses bords ij en d^c (figures 9 et 4), jusqu'à 
ce qu'ils viennent heurter les goupilles k et x, qui se trou- 
vent, ainsi, logées dans les petites échancrures m et ti. Le 
chapeau s'ajuste et se tourne au moyen de brucelles, ou 
d'une petite clef qu'on introduit dans les trous c, c, figure 9. 

La figure 8 est une coupe verticale du pont. 

Par ma nouvelle disposition je supprime cinq vis ; celle 
du ressort de côté et les quatre du chapeau. On a moins 
de travail et surtout on évite les inconvénients de ces quatre 
dernières vis, dont beaucoup arrivent promptement, tous 
les horlogers en ont fait l'expérience, à tenir très-mal, ou, 
en terme de métier, à faire vis sans fin. 



CHAMBRE SYNDICALE 

DES OUVRIERS ET EMPLOYÉS HORLOGERS. 

La Chambre syndicale des Ouvriers et Employés horlo- 
gers, dont nos désastres publics avaient arrêté l'essor, vient 
de se reconstituer et a déjà tenu plusieurs séances intéres- 
santes. 

Dans l'une d'elles, un compte rendu ou plutôt un exposé 
de situation précédé d'un coup d'œil sur le passé de la 
Chambre et sur son avenir, clairement écrit et en bon style, 
a été lu par son auteur, M. J. Paillard, et justement ap- 
plaudi. Les horlogers peuvent se le procurer, ainsi que les 
nouveaux statuts de l'Association, au siège social, rue du 
Pont-Neuf, 35. 
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Nous détachons de ce discours, pour Tinsérer plus bas, 
un fragment qui nous paratt résumer fort bien et le oAté 
pratique des efforts déjà faits par la nouvelle institution et 
ses tendances au mieui. Nous lui souhaitons tout le succès 
qu'elle mérite et nous engageons les ouvriers horlogers, 
soucieux de leur art, à se grouper autour d'elle, à apporter 
leur appui aux jeunes hommes de ccBur et d'initiative, qui 
ont assumé sur eux la lourde charge de sa réorganisation, 
et qui ont réussi dans l'épineuse entreprise de la mener à 
bonne fin. €• S. 

Voici maintenant l'extrait dont nous avons parlé* L'au- 
teur, au nom de ses collègues, se place dans Thypothèse 
que le succès a couronné leurs efforts et qu'ils peuvent en- 
fin réaliser l'un de leurs desiderata, 

« Supposez, dit-il, que notre Société, très-florissante, ait 
une caisse permettant de faire de grands sacrifices. Lors- 
qu'un jeune homme, arrivant de province ou sortant d'ap- 
prentissage, se présente pour avoir une place, nous l'en- 
voyons chez l'un ou l'autre de nos membres ouvriers en 
chambre des plus renommés ; là on lui donne de l'ouvrage 
et, au bout de la semaine, s'il n'est capable de gagner que 
2 francs par jour ou môme moins, il revient au siège social 
avec une attestation de son patron, et, jusqu'à ce qu'il puisse 
voler de ses propres ailes, nous lui donnons, sur les fonds 
de la Société, la somme néceasaii-e pour subvenir à ses be- 
soins ; nous lui complétons, avec ce qu'il gagne, 3 fr. 80 e. 
ou 4 fr. par jour. Nous avons rendu un service inapprécia- 
ble à un collègue, et un non moins grand à l'horlogerie 
en général, et, si nous n'avons pas obligé un ingrat, il 
pourra un jour rendre à la Société ce qu'elle lui a prêté, 

« Voilà, Messieurs, le necplus ultra de la confraternité : 
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servir ses propres intérêts en obligeant ses collègues, en re- 
levant sa profession^ en servant sa patrie, est une combinai- 
son sans précédent, qui devrait nous donner une résolution 
une persévérance à toute épreuve. Avec ces deux qualités, 
je vous assure du succès ; il ne nous faut qu^affirmer et pu- 
blier noire but, et les amis des arts, les hommes qui aiment 
l'horlogerie et la comprennent, nous viendront en aide. » 



mOGËDBS mATIQITES OU D*ATEUER. 

PETIT OUTUi A MESURER LES HAUTEURS, ETC. 

Ce petit outil que nous avons vu pour la première fois 
ches M. Delaveaay, horloger, rue du Pont*Neuf, 3S, est 
dessifié figure 2, planche 151. U se compose d'une tige 
cylindrique as; échancrée en ;, jusqu'à ce que e6tte partie^ ' 
puisse faire suffisamment ressort. La partie supérieure A, 
restée pleine, est taraudée dans le sens de la longueur, et 
dans cette ouverture est ajustée la vis ff, qui est terminée par 
un long pivot n, très-plat à son extrémité n. Lequel pivot 
traverse la portion inférieure réservée de la tige cylin- 
drique 5. 

Une mesure cherchée se prendra facilement, comme on 
le voit, entre la face s et l'extrémité n, en faisant monter ou 
descendre la vis g. 

Pour assurer la tenue ferme en place de cette vis, il suffit 
de donner une légère courbure à;. L'outil alors fonctionne 
à frottement très-ferme. 

Pour la facilité des mesures à prendre on découpe la 
petite plaque circulaire 5, dans la forme d'un limaçon s\ 
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OUTIL A JUSTIFIER LES ROUES DE CYLINDRE. 

Cet outil, dont le nom d'auteur nous échappe, se trouve 
depuis longtemps déjà chez quelques marchands de four- 
nitures d'horlogerie et cependant il est inconnu d*un grand 
nombre d'horlogers. C'est ce qui nous a engagé à en donner 
une courte description. 

Une plaque D (montée quelquefois sur trois pieds), 
figure 1, planche 1 SI, est traversée perpendiculairement à 
son centre par la partie lisse et conique / d'une vis t;; 
taraudée à frottement dur dans un pont vissé à la plaque. 

Cette plaque est ouverte du centre vers la circonférence, 
par une fente acj assez large pour qu'un pignon ou une 
tige de roue de cylindre puisse s'y mouvoir à l'aise. On a 
compris maintenant l'usage de l'instrument au simple 
examen de la figure : une roue de cylindre étant, comme 
dans la figure, mise à plat sur sa fisice, ou sur son fond, on 
la fait glisser avec le doigt vers le centre tout en remontant 
la vis en lui présentant chaque vide, jusqu'à ce que Tinter- 
valle le plus grand entre deux dents, passe en frottant de 
deux côtés de /• Ensuite, on retouche à tous lea intervalles 
trop étroits et jusqu'à ce qu'ils pénètrent sur le cdne comme 
l'intervalle le plus grand. 



DIVISER UN CERCLE (UN GROS PIGNON AU BESOIN) 
EN 6, 7, 8, ETC., PARTIES ÉGALES. 

Un de nos abonnés, M. Godart Au Chesne, nous prie de 
donner de la publicité au procédé suivant, qui, bien que 
pratiqué par bon nombre de mécaniciens, est encore inconnu 
de la plupart des horlogers. 

Après avoir tracé un cercle, soit 6 (figure 3, planche 151), 
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on le partage, par deux diamètres en croix, en quatre parties 
bien égales. On joint par une droite les deux points 6 et o, 
et on divise cette droite bien exactement en 9 parties. 

On trace des cercles concentriques au premier, distant 
entre eux d'une division de la ligne o à 6, et au nombre de 
un, deux, trois, etc., suivant qu'on veut obtenir la division 
d'un pignon de 7, de 8, de 9, etc. 

Cela fait pour opérer cette division on prendra avec un 
compas à pointes ânes, la distance de 6 au centre, c'est-à* 
dire égale à un rayon du premier cercle. On posera ensuite 
une de ses pointes en 6, l'autre pointe indiquera sur le 
cercle la position de la seconde aile; on la marquera, et 
ainsi de suite. On agira de même pour les autres cercles en 
conservant l'ouverture du compas. 

On facilite beaucoup le travail, surtout quand il s'agit 
d'un dessin, en choisissant le premier cercle de telle façon 
que la ligne o 6 renferme exactement le nombre de petites 
divisions voulu en demi-millimètres ou en millimètres ou 
en doubles millimètres, etc., parce que ces divisions se 
trouvent toutes marquées sur les petites r^les à l'usage des 
dessinateurs. 

Est-il nécessaire de dire que la figure 3 est une simple 
explication pratique, car le dessinateur ne l'a pas copiée 
bien exactement. 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 
ET INDUSTRIELS. 

LIQUIDE POUR NETTOYER l'âROËNT. 

Ajoutez par degré 8 onces de craie pulvérisée à une mix- 
ture composée de 2 onces d'esprit de térébenthine, une once 
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d'alcool, une demi-once d'esprit de camphre et deux drach- 
mes d'ammoniaque. On l'applique avec une douce éponge 
sur la pièce à nettoyer, qu'on met ensuite à sécher, puis 
qu'on polit, (Journal ofappUed chemistry.) 



AUTRE MOYEN POUR NETTOYER l' ARGENT. 

M. S.-O. Johnson établit dans VAmerictm agriculturist 
que l'usage du Kérosène «st excellent pour le nettoyage de 
Targent. Mouillez un morceau de flanelle avec cette huile, 
trempez-le dans du blanc d'Espagne sec^ frottez bien avec 
l'olqet à nettoyer, et jetez ce dernier dans de l'eau de savon 
très-chaude. Essuyez-le ensuite avec une douce flanelle et 
polissez-le avec une peau de chamois. L'argent aura le 
même aspect que s'il sortait de chez Torfévre et retiendra 
son brillant six mois à la simple condition de le polir une 
fois par semaine quand il est lavé avec une peau de cha- 
mois. On pourrait peut-être supposer que par ce moyen on 
abtme l'argent^ mais l'auteur en a fait usage plusieurs an- 
nées sans inconvénient. Le même moyen peut être employé 
pour rendre au laiton et au fer leur brillant. 

{Extrait de t Art dentmre.) 

NOUVEAU BRONZE IMITANT l'aCUZR. 

Le manganèse métallique prend une importance consi* 
dérable, depuis que les expériences de M. Yalenciennes ont 
démontré qu'il peut facilement être uni à divers métaux 
pour former d'excellents alliages. Mélangé avec du cuivre 
dans la proportion de 15 à 85, il forme du bronze de belle 
couleur, très-sonore et de grande solidité, et très-ressem- 
blant à l'acier par ses caractères. Dans un grand nombre 
de cas ce nouveau bronze peut rendre les plus utilesservices. 

{American Artisan.) 
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PLANCHE 152. 

Les figures 1 et 2 représentent le rigulateur^type sans 
sonnerie. 

La figure 1 est une vue de face du mécanisme. 

La figure 2 est une vue de cdté. 

P est une platine servant de suppoii; aux organes princi- 
paux; elle fait cage au moyen de la grande barette B qui 
est supportée par les deux piliers G. 

La roue de centre D (120 dents) et le rochetR (120 dents) 
ont un axe transversal commun, roulant dans ]a barette B 
et dans le pont de minuterie F, où il porte les roues de 
cadrature et les aiguilles. 

Un électro-aimant E, fixé sur la platine, est placé pa- 
rallèlement à cette platine entre la roue D et le pont F; il 
est surmonté de son armature A portée par Taxe a, pivotant 
dans la platine P et dans la barette L ; sur ce même axe a 
est placé un bras de levier b^ qui s'appuie sur un autre bras 
de levier E; le levier E oscille sur Taxe r qui roule dans la 
platinePet dans la barette M. (Cet ensemble des deux leviers b 
et E forme le répartiteur de la puissance dynamique du 
courant.) A l'extrémité du levier E se trouve un cliquet 5, 
monté sur un axe; ce cliquet est sollicité à s'engager 
dans les dents du rochet R par un ressort antagoniste i, 
placé concentriquement à son axe. Un cliquet auxiliaire q 
roule sur son axe fixé dans l'excentrique /; ce cliquet est 
également sollicité à s'engager dans les dents du rochet R. 
L'excentrique / sert à mettre les deux cliquets en rap- 
port. 

Juillet 4872. 495 



Digitized by 



Google 



260 REVUE CHRONOMÉTRIQUE. 

Une équerre H, fixée à la platine P, sert de monture à la 
vis h avec écrou, qui a pour objet de limiter la course de 
l'armature A. 

Une petite détente o, formant deux petits leviers o, o\ 
est montée sur un axe m ; un bras du levier tri est sur même 
axe; il s'engage entre les douze goupilles placées sur le 
cercle central de la roue intermédiaire I (144 dents). 

Un pied-de-bîche N articule sur Taxe t\ en cage entre le 
petit pont t et la barette L; ce pied-de -biche est maintenu 
en fixité par son ressort antagoniste particulier é sur le 
doigt c*. Sur l'âxe { sont fixés les deux leviers y, y; l'extré- 
mité du levier horizontal y porte une goupille perpendiculaire 
qui s'engage sur les leviers o, o'; le levier vertical y se pré- 
sente devant la vis u du levier, superposé au cliquet 5 et sur le 
même axe ; il est maintenu en fixité par un écrou; tout cet 
ensemble N, y, y' est sollicité à s'abaisser par le ressort an- 
tagoniste concentrique é^ 

Enfin, un grand pont T, à deux oreilles / et /, porte la 
suspension 01 isolée de ce pont par un ivoire V. Ce pont T 
tient en cage la détente o, l'ancre o\ ainsi ()ue la roue 
d'échappement x. Le balancier J porte un index J' qui est 
maintenu en fixité par la vis j. L'écrou é est sur un axe 
transversal pour maintenir les lames de suspension dans la 
chape C\ Cet écrou sert de commutateur en fixant le fil d'un 
pôle contre un des côtés de la chape. Un ivoire t; isole le 
balancier de la fourchette K« 

Sous le disque central de la roue intermédiaire I est fixé 
un petit barillet pour recevoir le ressort constant qui agit 
sur l'échappement. £n outre, un pignon tubulaire (12 ailes), 
engrenant avec la roue D, roule librement sur l'axe de la 
roue I; mais il s'engage sur la bonde qui roule dans le petit 
barillet. 
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Un pdleest fixé à la platine P; l'autre à la suspension par 
l'écrou c'. 

L'armature A est maintenue au repos p^r l'action du 
ressort-boudin k accroché au levier &" et à son tendeur. 

Fonctions, — ^Ainsi Faction de Téchappement est entretenue 
par le ressort constant de la roue I. Cette roue fait un tour 
en six minutes; à son disque central sont placées douze 
goupilles éqnidistantes; son mouvement de rotation est de 
gauche à droite. — Donc, toutes les trente secondes^ elle 
aura déclanché la détente o dont le levier m' est engagé 
entre les goupilles; alors le bras y n'est plus soutenu et le 
pied-de-biche s'abaisse en vertu du ressort e. 

Le pied-de-biche se présente devant l'index J', ce qui 
ferme le circuit ; le courant passe et l'armature A est attirée. 
Comme la puissance d'attraction est en raison inverse du 
carré des distances (approximativement), le répartiteur E 
formé des deux leviers ô et E règle le travail de l'armature 
en raison de la puissance de l'attraction, comme l'indique 
la figure. 

Le levier b s'abaisse donc successivement sur le bras E, 
pousse ainsi le cliquet 5, fait avancer d'une dent le rochetR 
(de 120 dents), les aiguilles auront avancé de trente se- 
condes ; la roue D, solidaire du même effet, arme le ressort 
constant de la quantité dépensée pendant la durée des 
trente secondes précédentes, afin d'entretenir les oscilla- 
tions du balancier pendant la même durée ; puis un troisième 
effet se produit simultanément, car l'interrupteur u va agir 
sur le levier y' pour placer en fixité le levier y sur le petit 
bras o; enfin, pendant cette action produite avec une exces- 
sive rapidité, le pied-de-biche N est resté engagé sur 
l'index J' pendant la fin de l'oscillation ascendante, et 
durant toute l'oscillation descendante; de sorte que le res- 
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sort antagoniste é particulier au pied-de-biche se trouve 
armé fortement pendant la durée de l'oscillation descen- 
dante, de telle sorte que le balancier, loin de perdre de la 
force en produisant un frottement nécessaire à la sûreté du 
contact, reçoit au contraire un supplément de force qui en 
augmente les amplitudes, mais ce supplément de force est 
facultatif. 

Donc, deux frottements se manifestent pour faire le 
contact : le premier, de haut en bas pendant la fin de l'os- 
cillation ascendante, le second, de bas en haut lors de 
Foscillation descendante, et ce second frottement se produit 
dans les conditions les plus favorables, étant augmenté de 
toute l'intensité de tension du ressort antagoniste é^ et, je 
le répète à dessein, il rend avec excès au balancier la force 
qui serait dépensée pour assurer un bon contact. Il résulte 
de cet effet mécanique que les surfaces frottantes sont tou- 
jours parfaitement décapées; le courant passera donc avec 
toute son intensité, parce qu'il y aura toujours une parfaite 
adhérence moléculaire. 

Les circonstances favorables dans lesquelles se produit le 
contact lui permettent de résister à l'action de l'extra-courant 
le plus énergique; de telle sorte que le régulateur- type 
peut conduire une très-grande quantité de cadrans et de 
timbres magnétiques de quelque grapdeur que l'usage les 
exige. 

Les figures 3 et 4 représentent un régulateur-type à son- 
nerie, à heures et à quarts. 
La figure 3 est une vue de devant de Torgauisme. 
La figure 4 est une vuade derrière de Torganisme. 

Sur la platine rectangulaire P sont montés tous les or* 
ganes. Les roues M et N forment l'ensemble de la minu- 
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terie; sur la ehaussée est placé le limaçon des quarts ; celui 
des heures est fixé à la roue d'heures. 

Deux crémaillères G et G', puis un secteur S, ont un axe 
commun en cage entre la platine P et le pont P'. Une 
détente à quatre leviers a*, a% aS a*, a son axe en cage 
entre la platine et le pont A. Ë est Texcentrique portant le 
cliquet auxiliaire r; il est maintenu en fixité par la vis à 
main m. Le cliquet x a son axe monté dans la tête du 
bras R du répartiteur {Jig. 3); ce cliquet à sa partie supé- 
rieure porte un index x'. Deux ressorts antagonistes con- 
centriques à leur axe sollicitent les cliquets r et 2: à s'en- 
gager dans le rochet /monté sous M sur l'axe de la chaussée. 

Une détente est montée sur un axe en cage entre les 
ponts H et H' {fig. 3 et 4), un petit levier d {fig. 4) est sur le 
même axe. Deux petits leviers g et g' ont un axe commun 
avec le pied-de-biche n {fig. 3 et 4) ; la cage de cet axe est for- 
mée par les deux ponts D et D\ La détente est entaillée 
de manière à former deux petits bras; un ressort antago- 
niste e tient en fixité Tensemble et n sur le plot d. Un 
ressort-boudin placé sur Taxe du pied-de- biche n et des deux 
leviers g et g étant fixé à la platine sollicite tout cet en- 
semble à s'abaisser. 

B est la roue intermédiaire qui engrène avec la roue 
d'échappement E; 5 est le pignon central engrenant avec B; 
son axe transversal porte Taiguille des secondes. Au-dessus 
sont les ponts qui tiennent en cage B et E. d est l'ancre 
d'échappement dont l'axe est maintenu en cage par le coq M' 
qui porte lasuspension ciselée par un ivoire v. G'est un écrou, 
c*^ situé sur la tige transversale qui sert à fixer un pôle de 
la pile contre la chape de suspension. 

R et G sont deux leviers formant le répartiteur de l'in- 
tensité d'attraction de l'armature. Un double levier est 
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monté sur Taxe t vissé dans le bras i^\ ses deux bras ont leur 
axe commun en cage entre le pont /' et la platine P ; un 
ressort antagoniste concentrique à Taxe t fait baisser le 
bras T pour accrocher la goupille du levier G. Dans la tète 
du bras T se trouve rivé un index t' transversal qui va s'ap- 
pliquer au devant du secteur S {/iç. 3). Cet ensefofible T', 
T et i' est solidaire de la tige L qui est attachée à Tar- 
mature A et au bras tf. 

U est une fourchette ayant son axe en cage entre le 
pont S' et la platine P ; U' en est le ressort antagoniste. Une 
tige verticale porte les deux cliquets a^ et a*, qui s'engagent 
dans les dents des crémaillères C et G sous l'action de leur 
ressort eonoentrique. 

Vu excentrique N sur la platine P a un mouvement hori- 
zontal; il porte un axe s sur lequel sont deux cliquets a' 
et a* superposés, qui tendent à s'engager dans les dents des 
crémaillères, sous l'action de leur ressort antagoniste con- 
centrique à leur axe. 

Les bras J et J' composent un silence maintenu en cage 
par le pont F et la fausse plaque F ; ce silence agit sous 
l'action d'un ressort antagoniste F* sur le petit levier r. 

La roue B est montée sur un axe transversal en cage 
. entre le pont G* (Jig. 3), et G* {fig. 4). Sous la roue, à son 
disque central, est fixé un petit barillet pour recevoir le 
petit ressort chargé d'entretenir le mouvement de l'ocbap- 
pement. Un pignon tubulaire roule librement sur l'axe de 
la roue ; ce pignon engrène avec la roue du centre montée 
sur Taxe de la chaussée ; une partie du tube, dépouillée de 
ses ailes, sert de bonde au petit barillet et accroche le 
ressort. 

Fonctions, — La marche de l'échappement est donc en- 
tretenue par le ressort constant placé sur l'axe de la roue B, 
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dont le mouyement rotatif est de gauehe à droite; cette roue 
fait un tour en six minutes : 12 goupilles équidistantes sont 
placées perpendiculairement au disque extérieur. Le brasé/ 
s'engage entre ces goupilles; chaque goupille entraînant le 
bras d {fig. 4) fait déclancher le petit levier g (fig. 3), des 
bras o; alors le pied-de-biche n s'est abaissé pendant que 
le bras g s'est relevé et le bras g' approché de l'index x. 
Dans ce moment le pied-de--biche s'est engagé sur Findex 
du balancier ; le circuit est fermé, l'armature A' est attirée 
entraînant par la tige L l'ensemble /, T' et T ; le bras T 
s'engage sur la goupille du levier G qui s'appuiera succes- 
sivement sur le levier R portant le cliquet x. Ce cliquet 
poussera le roehet / d'une dent. 

La roue de centre fixée sur l'axe de la chaussée, commun 
au roehet /, armera par le même effet le ress^>rt auxiliaire 
constant pour lui restituer la force consommée pendant la 
minute précédente ; les aiguilles auront aussi avancé d'une 
minute. En outre, le cliquet x en s'avançant aura rencon- 
tré aundevant de son indexa:' le levier g', il le poussera dans 
son mouvement et ramènera le levier g en fixité sur le petit 
^bras o. 

Comme ces effets auront été produits avec une trè&igraDâe 
rapidité sous l'action du courant, le pied<-de*biche h est 
resté engagé sur l'index du balancier, ce qui aura armé le 
ressort antagoniste particulier au pied-de<*biche , de telle 
sorte que l'intensité du frottement assurera l'effet d'un bon 
contact, tout en restituant au balancier la force qu'il aurait 
perdue pour produire ce contact. 

L'intensité du ressort peut être telle que l'amplitude du 
balancier sera sensiblement augmentée après le contact ; 
d'ailleurs cet effet est facultatif: on peut le régler suivant 
le besoin. 
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Donc, lors du contact^ deux frottements opposés se pro- 
duisent; le premier de haut en bas pendant la fin de l'oscil- 
lation ascendante, l'autre de bas en haut durant toute l'os- 
cillation descendante; et l'intensité de ce dernier frottement 
est augmentée de toute l'énergie di} ressort particulier au 
pied-de-biche ; ce que je dois répéter à dessein, parce que, en 
vertu de ces effets mécaniques, les surfaces frottantes étant 
toujours très-bien décapées, il y aura parfaite adhérence 
moléculaire et le courant passera avec toute son inten- 
sité. 

Ces précieuses conditions permettent à l'organisme du 
contact de résister à l'action de l'extra-courant la plus éner- 
gique ; il en résulte que le régulateur-type pourra agir sur 
un grand nombre de répartiteurs ou de timbres magnéti- 
ques de quelque grandeur que l'usage les réclame. 

Fonctions particulières à la sonnerie. — La sonnerie est 
à heures et à quarts. La détente a% a*, a^, a" est soulevée 
toutes les 15 minutes par quatre goupilles chassées dans la 
chaussée qui agissent successivement sur le levier t^'; unie* 
vier u* soulève les deux cliquets a^ et a^ ; un autre levier u^ 
dégage les deux cliquets a* et a*. Enfin, un dernier levier t4* 
porte un plot qiii sert de repos au secteur S. Dans la figure 
3, la sonnerie est prête à fonctionner ; la crémaillère C est 
entraînée par l'action du levier L, qui obéit à l'impulsion 
d'un ressort antagoniste concentrique à son axe ; alors le 
levier c descend dans le limaçon M' qui détermine le nom- 
bre d'heures à sonner. Le crémaillère C indique les quarts, 
son levier g étant réglé par le limaçon m! fixé à l'axe de la 
chaussée ; cette crémaillère C est entraînée par le levier J du 
silence, sous l'action du ressort antagoniste F* sur le le- 
vier r« — Le secteur S obéit à l'action de son ressort anta* 
goniste g* agissant sur le levier S'. 
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Donc, par son^mouvement de rotation, la chaussée dégage 
les cliquets a^ya*,a\ a^, qui tiennent les crémaillères G et C 
au repos ; ces cliquets soulevés, les crémaillère^ sont en- 
traînées. Le secteur S est encore maintenu au repos, parce 
que sa goupille s'est appuyée sur le plot du levier u^; 
quand le. levier u' est dégagé de la chaussée, la détente est 
ramenée à son repos sous Tiofluence des ressorts antago- 
nistes des quatre cliquets; alors le secteur S est mis en 
liberté; il se dégage jusqu'à ce que son levier S' rencontre 
le plot c' de la crémaillère G : ainsi donc S est solidaire de G. 
Mais S, à ce moment, s'est engagé sous l'index i\ ce qui 
produira le dégagement du levier T de la goupille v' ; alors 
le levier T' s'engagera dans la goupille /'. Gomme il n'y a 
plus d'action sur le répartiteur, le pied-de-biche restera 
baissé, et le courant passera à chaque amplitude ; la four- 
chette U mettra en mouvement le marteau M* qui frappera 
sur le timbre de gauche indiquant les heures, parce qu'alors 
le bras J' se présente devant la tige du marteau et en para- 
lyse l'effet. Quand la crémaillère G est ramenée au repos , 
le secteur S aura abandonné le doigt t'; alors le levier T 
s'engagera sous la goupille t;', et l'interruption aura lieu 
par l'action de l'index x' sur le petit levier g\ Au déclan- 
cbement suivant, le levier T s'engagera de nouveau sur la 
goupille v' et continuera jusqu'à ce que le mouvement rota- 
tif de la chaussée ait déclanché la détente qui, soulevant de 
nouveau l'index i\ engagera le levier T' sur la goupille ^% 
et ainsi de suite. 

Nota. — Un bifurcateur Y, isolé de la platine P, a 
pour objet de faire fonctionner l'appareil avec une seule 
pile. 

Le réophore de la suspension est relié au plot y. Deux 
cliquets y' et y* s'appuient alternativement sur le secteur S' 
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situé à rextrémité du levier S. Quand le cliquet y' s'appuie 
sur le secteur S', il repose de l'autre bout sur le plot y et 
le courant agit sur le mécanisme des aiguilles. Quand, au 
contraire, le secteur est déclanché, celui de S' se dégage 
du cliquet y' pour s'engager sous le cliquet y* et alors le 
courant agit sur le mécanisme affecté k la sonnerie ; dans 
cette dernière position le levier de S fait basculer le levier 
qui soulève le cliquet x afin qu'au dernier coup de la son- 
nerie, l'interruption se faisant, le cliquet soit dégagé du ro- 
chet / placé sous M. 

Les figures 5 et 6 représentent en élévation et en plan 
un mécanisme d'APPAREiL récëfteur pocr cadrah monu- 
mental. 

La figure 5 montre l'ensemble de l'organisme vu de 
face. 

La figure 6 en est le plan. 

La platine rectangulaire P est fixée sur la barette P'. 
Cette barette forme cage avec la grande barette P*, au moyen 
des piliers p. Un grand rochet central de 120 dents R est 
fixé sur un axe transversal T; cet axe roule d'un bout dans 
l'équerre E, puis traverse successivement les bareltes P et F, 
porte les roues de minuterie entre la cage P' F, puis dans 
son prolongement au delà de la barette P' reçoit les aiguilles. 
Il roule sur des galets en g' et en g afin d'en adoucir leg 
frottements; dans ce même but la roue du canon H est éga« 
lement supportée par des galets en e' et en e. 

Un contre-poids D sur l'axé central sert à équilibrer l'ai- 
guille des minutes; un autre F sur le cadran de la roue 
d'heure équilibre l'aiguille des heures. 

Un électro-aimant A est fixé au moyen d'une forte équerre 
sur la barette F, parallèlement à la platine P et horizonta- 
leaient au sens de l'organisme; son armature M est en cage 
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entre la platine P et la barette N, fixée sur Téquerre E ; 
uiie Yis à écrou Y règle le fontionnemrat de Tarmature M. 

Sur l'axe de rarmature est fixée uue lame de ressort R', 
diminuée en fouet dans toute sa longueur. Cette lame R' 
s'appuie successivement sur les trois vis à écrou r>* r% qui 
se vissent dans Téquerre S ; cet ensemble forme le réparti- 
teur particulier, propre au fonctionnement de cet appareil ; 
ce répartiteur répond à l'action variable de la puissance 
d'attraction de l'électro sur l'armature dont l'intensité est 
estimée (approximativement) en raison inverse du carré des 
longueurs. > 

Un cliquet principal C a son axe sur l'armature M; il 
s'engage dans les dents du rocbet R, sollicité par un res- 
sort antagoniste concentrique c; une vis-butoir €^ avec 
é<arou, est montée sur un excentrique U, tenu en fixité par 
la vis à main V. 

Un cliquet auxiliaire C a sou axe monté sur un excen- 
trique U\ qui est maintenu en fixité par une vis à mainV, 
Un verrou t;, ayant une encoche demi-circulaire en Vy s'en- 
gage dans une poulie v\ monté sur un excentrique J et 
maintenu en fixité par une vis à main %?. 

Fomiians. — Quand l'armature M est attirée, le cliquet 
€ s'avance pour s'engager dans la dent suivante du rocbet 
R. Ce cliquet ne s'est donc soustrait à la résistance de la 
vis-butoir c' que lorsqu'il s'est engagé dans cette nouvelle 
deot. Afin d'éviter que les aiguilles puissent être entraînées 
par un coup de vent ou tout autre ejGfet mécanique, le ver- 
rou V s'est avancé pour s'engager sur l'oreille du cliquet 
C ; le rochet est donc ainsi maintenu en fixité. Dès que le 
courant a passé, l'armature est ramenée au repos par l'ac- 
tion du répartiteur R' où s'est accumulée toute la puissance 
du couranti Le cliquet C entraîne avec lui le rochet B, fait 
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passer une dent, parce que dans le mouvement rétrograde 
du cliquet le verrou v, qui.a le même axe, et par consé- 
quent lui est solidaire, dégagera le cliquet auxiliaire C\ en 
présentant h l'oreille son entaille demi-circulaire ; ce gui 
permet au cliquet C de se soulever pour laisser passer une 
dent et s'engager dans la suivante. Aussitôt que le cliquet C 
est en liberté, lé cliquet C s'est de nouveau engagé sous le 
butoir c'y dé telle sorte que le courant seul peut faire avan- 
cer les aiguilles, et qu'ainsi toute autre action mécanique 
ou physique ne peut en troubler la régularité. 
Les figure^? et 8 représentent un appareil récepteur pour 

CADRAN d'appartement. 

La figure 7 montre Torganisme vu de face. 

La figure 8 en est le plan. 

La platiné P sert de support à l'ensemble de l'organisme; 
un grand pont C forme avec le pont e la cage du rochet 
central R, dont l'axe transversal porte la minuterie et les 
aiguilles. 

Un électro-aimant A parallèle à la platine P y est fixé 
horizontalement au moyen d'une forte équerre F. Son ar- 
mature m est montée sur un axe m' en cage entre la platine 
et l'oreille du pont C, Cette armature porte à l'autre extré- 
mité le cliquet G', monté sur un axe et sollicité à s'en* 
gager dans les dents du rochet R par le ressort à boudin c 
qui agit à sa base au moyen de la bascule c', ce qui produit 
en même temps tirage de l'armature m, afin de la ramener 
au repos après l'action du courant. La vis à écrou v, mon- 
tée dans le pont G, a pour objet de limiter la course de 
Tarmature et / est le tendeur du ressort-boudin^ Le cliquet 
auxiliaire G* est monté sur un axe vissé sur Texcentrique 6, 
qui a pour objet d'établir le rapport des deux cliquets G' 
et G'; cet excentrique est tenu]en fixité par la vis à main Y. 



Digitized by 



Google 



EXTRAITS DES JOURNAUX. 271 

Fonctions. — Lorsque l'armature est attirée, le cliquet C 
s'est engagé dans la dent, suivant celle qu'il occupait pen- 
dant son repos ; l'action du courant ayant cessé, l'armature 
est ramenée à son repos par un ressort antagoniste c, en- 
traînant ainsi le rochet R d'une dent; soit un rochet de 120 
dents, les aiguilles se seront avancées de 30 secondes, et 
ainsi de suite. 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 
ET INDUSTRIELS. 

MOYEN DE nXER LES COULEURS SUR CERTAINS MÉTAUX. 

(Décorations des pendules.) 

Encore une découverte de grande importance indus- 
trielle et dont tout le monde a été frappé à l'Académie. Il 
paraît qu'il est très-difficile d'appliquer de la peinture sur 
le zinc, qu'elle s'y attache fort peu et disparaît facilement. 
Un ingénieur de la Vieille-Montagne, M. Arthur, a eu 
ridée de dissoudre du blanc de zinc (oxyde de zinc) dans 
du silicate de soude (vulgairement ajppelé verre soluble). Il 
en résulte un -mélange blanc qui, appliqué sur le zinc, 
donne une couleur mate très-solide et très-épaisse. Il y 
avait à la salle des séances un grand médaillon de zinc peint 
avec cette couleur, et tout le monde avait pris d'abord ce 
médaillon pour un bas-relief du plus beau plâtre. 

Le silicate de soude, véritable verre liquide, a une autre 
propriété précieuse, c'est de rendre incombustibles, tout au 
moins ininflammables, les toiles, étoffes, tentures, etc., sur 
lesquelles on l'applique. M. Arthur s'occupe d'utiliser in- 
dustriellement cette propriété. 
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ACTION DE LA CHALEUR SUR LE FER GALVANIQUE. 

Il y a quelque temps j*ai déterminé le poids spécifique du 
fer galvanique, réduit d'une solution. Ce fer a un grain 
très-fin^ et un aspect velouté couleur grrs d'argent. Sa du- 
reté est telle qu'il raye le verre; mais il est extraordinaire- 
ment friable. Son poids spécifique est 7,675, en prenant 
pour unité l'eau à 18 degrés centigr. 

Je chauffai avec précaution ce fer au rouge, dans un 
creuset de platine. Sa couleur s'assombrit, mais en mdme 
temps il perdit tellement de sa dureté et de sa roideur qu'il 
dei^int parfaitement malléable. Son poids spécifique s'éleva 
à 7,811, plus haut par conséquent que le fer forgé, qui or- 
dinairement se chiffre 7,788. Ce fait que la chauffe accroît 
la densité du fer galvanique, me fit aussitôt soupçonner la 
présence de parties volatiles. C'est pourquoi je priai M. R, 
Lenz, qui possède un aspirateur de Sprengel, d'instituer 
quelques expériences pour éclairer ce soupçon. Voici ce 
qu'il m'écrivit bientôt à ce sujet : « J*ai réussi aujourd'hui 
à trouver une quantité suffisante de gaz absorbés dans vo- 
tre fer galvanique. Je n'en ai utilisé que 9 gr. 73* Je l'en- 
fermai dans un tube de porcelaine que je reliai à un aspira- 
teur de Sprengel. Lors de l'évacuation du tube, je ne pus 
saisir l'hydrogène arraché au fer. A une température peu 
supérieure à lOO"" le gaz commença un peu à se dégager. 
Ce dégagement deviot de plus en plus fort quand la tempé- 
rature s'éleva au rouge. Je chauffai d'abord sur le gaz d'é- 
clairage, et finalement il se dégagea 15,1 volumes de gaz, 
par rapport au fer. Je remplaçai les flammes du gaz par des 
charbons ardents, je soufflai fortement, et j'obtins un rouge 
extrême, presque le blanc. Le gaz recommença à se déga- 
ger et finalement on recueillit en tout 17,70 volumes de gaz. 
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Je n'en ai pas encore fait l'analyse, mais pourtant je sais 
par des essais préalables qu'il se compose surtout d'hydro- 
gène. Je me permets de vous rappeler que Graham ne 
trouve dans le fer que 0,5 volumes d'hydrogène, et dans le 
fer météorique pas 3 volumes. » — Je remarque que dans 
la réduction galvanique du fer, il y a toujours à la catôde 
un dégagement de gaz faible, mais visible ; et jusqu'ici on 
n'a pu complètement l'éviter. La force du courant n'est pas 
à considérer ici : elle correspond, quand on emploie un 
seul élément de Smee, à une réduction de iO à 12 grammes 
en 24 heures. Il serait extrêmement intéressant de chercher 
si le fer galvanique absorbe encore de l'hydrogène quand 
on le réduit dans le vide, ou dans un air raréfié. (Institut.) 



ENCORE UN PROCÉDÉ POUR BÉCOUPER LE VERRE. 

Pour découper un morceau de verre plat, soit glace, vitre 
ou cristal, il faut opérer un petit cran à l'endroit juste où 
vous voulez commencer, soit avec un tiers-point ou un 
morceau de verre ; vous présentez un petit charbon ardent, 
formant le crayon, à un demi-centimètre en deçà du cran 
que vous avez pratiqué, alors la fente s'opérera et elle 
suivra le charbon rouge; vous n'aurez qu'à tenir à la dis- 
tance d'un demi-centimètre de la fente en le reculant sur la 
ligne que vous désirez couper. 

Pour découper les verres cylindriques, soit verticale- 
ment, horizontalement ou spiralement, chauffez le bord où 
vous voulez commencer pendant quelques secondes, à la 
flamme d'une chandelle. Lorsqu'il sera un peu chaud, tou- 
cher la partie chauffée avec le bout du doigt mouillé de 
salive, il s'y formera aussitôt une petite fente, et vous opé- 
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rerez avec le charbon ardent comme il est indiqué pour les 
verres plats. 

Nota. — II faut bien essuyer le verre avant de com- 
mencer l'opération. 



CIMENT POUR MOULER DES ORNEMENTS. 

M. Clément, architecte à Marseille, a découvert un ciment 
d'une consistance extrême et susceptible d'un beau poli. On 
l'obtient en faisant fondre, dans une forme en bois ou dans 
tout autre moule non métallique, de la fleur de soufre et 
de la poudre de graphite dans des proportions différentes. 
Il est facile, à l'aide de ce ciment^ de mouler les ornements 
des vases et autres décorations semblables, jusque dans les 
moindres détails. Il convient aussi tout particulièrement 
pour consolider du fer dans de la pierre et pour joindre 
entre eux des marbres de couleur. 



CIMENT ALLANT AU FEU ET A L EAU. 

Les ciments employés pour raccommoder les objets brisés 
ne résistent pas habituellement au feu, et ceux résistant au 
feu résistent rarement à Teau. Le suivant résiste aux deux. 
Mêlez deux onces de lait avec une once de vinaigre, ce der- 
nier se caillera. Séparez le caséum du petit-lait et mélangez- 
le avec un blanc d'œuf. Finalement ajoutez de la chaux vive 
jusqu'à ce que le mélange soit cpmme une pâte. Le ciment 
est alors prêt pour l'usage. {Journ. applied chemistry,) 
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Mécanismes divers Procédé. 
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SOCIÉTÉ DES HORLOGERS. 

« 
Des difficuhés ayant leur source dans le choix et dans la 
mise à notre disposition du local devant servir définitive- 
ment de siège à la Société des horlogers, ont retardé la 
reprise annoncée des séances; mais ces difficultés sont h 
la veille de cesser, et nous avons la certitude que notre réor- 
ganisation sera complète avant la fin de l'année et que la 
Société pourra, en outre de ses travaux ordinaires, inaugu- 
rer dans le premier semestre de 1873, les Cours profes- 
sionnels attendus et annoncés depuis un peu de temps, et 
dont tous les éléments sont en préparation. 

Claubius Saunier, 

Nous prions nos abonnés d'excuser le retard subi encore 
par ce numéro; il tient à la cause que nous venons d'indi- 
quer et à un voyage que nous avons été forcé de faire pré- 
cipitamment. 



AîOUVCâlIX rËOHAeP.EU£QI.TS POUR «EK0ULE6 
.PORTATIVES. 

QUELQUES OBSERVATIONS PRÉLlMmAIRES. 

On a appliqué aux pendules de cheminées les échappe- 
ments ordinairement usités dans les montres ; aucun résul- 
tat même passable n'a été obtenu. Dans les pendules dites 
de voyage, ils ont un peu mieux réussi ; mais là les rouages 
se rapprochent davantage de celui de la montre , les prix 
sont plus élevés et parlant, le travail plus soigné ; cepen- 
dant les résultats généraux constatés sont à peu près 
ceux-ci. 

Août 487^. 496 



Digitized by VjOOQIC 



276 REVUE CHAONOMÉTBIQUE. 

L'échappement Gontard a donné d'excellentes marches, 
mais il était exécuté chez l'inventeur et les roulants sortaient 
des mains de Henry Jacot; deux grands éléments de succès 
qui ne sont pas à la portée de tout le monde. En outre le 
prix de l'échappement seul ne pouvait guère être inférieur 
à SO francs. 

L'échappement Duplex a également réussi, mais seulement 
avec une exécution parfaite dans le roulant et dansl'échap* 
pement; son prix était donc élevé. Des pièces à Duplex éta- 
blies par Aimé Jacob ne laissaient rien à désirer; mais elles 
valaient le prix d'un chronomètre. 

On a bien essayé il y a quelques années de démocratiser 
cet échappement, pour le rendre accessible au commerce cou- 
rant de la pendule, en l'établissant dans les conditions d'un 
bon marché assez grand. Nous croyons nous souvenir 
que ceux qui ont fait cette tentative avaient débuté par 
faire exécuter deux spécimens modèles par feu Thévenin, et 
profitant de l'état de gêne dans lequel il vivait, lui promirent 
des commandes par centaines, afin d'obtenir leurs modèles 
à bon compte. Depuis, il ne les revit jamais. 

On fit un certain nombre de ces échappements et on les 
plaça dans de petites pendules portatives qu'on vendit 
à peu près toutes à l'étranger. L'essai n'ayant pas réussi, 
ne fut pas renouvelé. Il ne pouvait pas d'ailleurs réussir, 
car à moins de grands soins dans l'exécution de tout l'en- 
semble, les défauts inhérents à la constitution mécanique 
du Duplex prennent avec le temps une telle énergie que sa 
marche devient détestable. Ne pouvant réussir sans grands 
soins dans l'exécution, c'est-à-dire sans qu'il coûtât un prix 
élevé, il ne répondait plus à ce que l'on cherchait, et on 
l'abandonna. 

L'échappement à ancre placé dans les pendules de che- 
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minées, quelques soins qu'on ait apportés à la combinaison 
du rouage et à l'exécution de l'ensemble, n'a donné de 
bonnes marches que pendant un temps relativement très- 
court. Elles ne se sont jamais soutenues une durée de temps 
normale, et elles ne peuvent pas se soutenir ; les lois phy- 
siques et mécaniques qui régissent les mouvements de cet 
échappement s'y opposent. Nous le ferons toucher du doigt 
quand nous publierons les échappements nouveaux dont 
nous allons parler. 

Entre autres essais nous avons expérimenté l'échappement 
à ancre en l'établissant dans de puissantes conditions de poids 
de balancier et de force motrice. Nous avons obtenu ainsi 
une très-belle marche, mais seulement pendant six mois; 
au delà il s'engourdissait, et, nous le répétons, cependant 
la force motrice était énorme. 

L'application de l'échappement à amre dans les pen- 
dules ne commence à procurer quelque satisfaction que 
dans les pièces de voyage convenablement établies^ et par 
conséquent d'un prix relativement élevé, puisqu'il faut y 
apporter des soins d'exécution. Les échappements au- 
dessous du prix de IS à 18 francs n'offrent aucune sécu- 
rité, et même en y mettant ce prix, ou davantage, on ne 
peut faire disparaître les deux graves défauts : — sensibi- 
lité de l'échappement à Vépaississement de t huile et engre- 
nage de champ. — Dans aucune pendule du commerce ce 
dernier ne peut être établi correctement. 

Main tenant, que dirons-nous de l'échappement eicy/tWre, 
si inférieur au précédent? Dans les pendules de voyage il se 
comporte un peu moins mal que dans les pendules de che- 
minées (il est vrai que dans ces dernières il marche peu ou 
pas du tout). Mais si les échappements à cylindre bien faits 
donnent à peu près l'heure dans les bonnes pièces de voyage, 
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on connaît, et de reste, la marche accidentée des pendules 
de ce genre ornées d'échappements à cylindre du prix de 
■? francs à 4 fr. 50 ; le dernier mot de la camelote. 

** Conclusion^ — Les trois derniers échappements ne se 
sont jamais convenablement réglés quand on les a mis dans 
lapenduleordinaire decheminée.liB.nBldL'gendxile deyojSLgej 
se rapprochant mieux des conditions réalisées par les roua- 
ges de montre, on obtient de l'échappement à ancre, avec 
des soins de main-^œuvrey nécessairement par une éléva- 
tion de prix, une marche suffisante pour les usages civils. 
L'échappement à cylindre y réussit plus difficilement, et 
nous ne nous risquons pas beaucoup en affirmant que pour 
une bonne moitié, ces derniers ne se règlent jamais bien* 
En outre de leurs défauts intrinsèques, les deux espèces 
d'échappement, on ne peut l'oublier, sont sous la dépendance 
des irrégularités et des frottements mauvais, d'un engre- 
nage de champ, toujours défectueux; et l'échappement à 
cylindre est encore plus sensible que celui à ancre, aux in^ 
convénients de cette sorte d'engrenage. 

Pourquoi a-t-on cher ehé à substituer le balancier annulaire au pendule ? 

Le pendule est le modérateur et le régulateur par excel- 
lence, quand il remplît les conditions indiquées par la théo- 
rie etTexpérience. Mais malheureusement il n'est pas tou- 
jours possible de le conformer selon leurs leçons, surtout 
lorsqu'il est court. Sa longueur est déterminée, non pas par 
les exigences du réglage, mais simplement par les dimen- 
sions du modèle de la boîte ou cabinet, adopté par la mode, 
et qui doit enfermer le mouvement. Que ce modèle soit fa- 
vorable ou non à la régularité de la marche, généralement 
la fabrique ne s'en inquiète guère. 
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Ensuite : d'abord il exige la mise d'aplomb parfaite de 
la pendule ; si cet aplomb est détruit par une cause quel- 
conque, la pièce s'arrête; en second lieu, on ne peut 
transporter la pendule, même d'une chambre à une autre, 
sans risque d'accident, et il faut avoir recours à Tborloger 
pour une nouTcUe mise d'aplomb ; opération à laquelle la 
généralité des possesseurs de pendules est parfaitement 
inhabile. 

On voit maintenant pourquoi le commerce a fait de nom- 
breuses tentatives en vue de réaliser son desideratum con- 
sistant en une pendule : 

i** N'exigeant pas de mise d'aplomb ; 

2** Pouvant être facilement transportée par son pos- 
sesseur ; 

3** N'exigeant pas d'engrenage de champ ; 

4* Donnant un réglage assez longtemps soutenu, et suf- 
fisant aux besoins de l'usage civil ; 

S** D'un prix peu sensiblement différent (ou même égal) 
de ceux des pendules actuelles. 

La réalisation de ce desideratum a été inutilement pour- 
suivie de longues années, entre autres par une maison de 
commerce de Paris, et c'est à sa sollicitation que* nous nous 
sommes décidés à chercher la solution du problème posé. 
Nousy avions, du reste, déjà mûrement réfléchi, et la réussite 
nous paraissant possible, nous l'avons poursuivie durant 
plusieurs mois d'un travail opiniât-rci 

Le résultat a été la création de cinq échappements nou- 
veaux. Nous en écartons deux que nous appelons volontiers 
des pièces de transition, et il en reste trois qui présentent 
les avantages que nous allons énumérer. 

Nous nous bornerons pour aujourd'hui àcetteénumé- 
ration, les dessins nécessaires au texte de la description 
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devant paraître dans un prochain numéro. Nous pensons 
que cette publication pourra coïncider avec Tapparition des 
premiers spécimens, et nous espérons pouvoir les mettre 
dans le commerce sous peu de temps ; tout se préparant 
actuellement pour leur fabrication. 

Par remploi de ces échappements^ t engrenage de champ 
dément un engrenage ordinaire. Ils peuvent s^ adapter indif^ 
féremment sur toutes les pendules. 

Premier échappement. 
Sa simplicité est extrême. Son prix de fabrication ne peut 
guère atteindre ou dépasser 3 francs. Il répond aux besoins 
peu exigeants des articles à bon marché. Nous ne garan- 
tissons rien de plus avec celui-là. 

Deuxième échappement. 

En fabrique, son prix de revient doit rester entre 5 et 
francs. Il mène avec aisance un balancier dont le rayon 
de giration est aux environs du double du balancier ordi- 
nairement employé et d'un poids six à huit fois plus consi- 
dérable. Aussi, ne subit -il que faiblement Tinfluence de 
rhuile. 

Un spécimen est en marche depuis six mois ; il est placé 
sur un simple roulant de pendule de 80 millimètres, et 
dont le rouage est mené par un ressort moteur de ceux 
valant 70 centimes la paire ; en outre, il n'a ni trous ni 
garniture en pierre ; c'est dire qu'il fonctionne dans les 
conditions les moins favorables. Voici le bulletin de sa 
marche du dernier mois, compris entre le 21 septembre et 
le 21 octobre (pendant les 10 jours écoulés du 21 sep- 
tembre au 1" octobre^ à des chaleurs très-*fortes ont succédé 
brusquement, durant 3 jours, des froids très-viÊ et des 
gelées la nuit). 
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A la fin des 10 jours. . . retard de 1". 30" 

1'* semaine après ayance 30'' 

2* semaine après reste stationnaire. . . » 

3* semaine après se trouve en retard de. l^^^O^^ 

Il marchait à côté d'une bonne pendule dont l'heure a 
été vérifiée sur un régulateur, réglé sur l'Observatoire, à 
la fin des 10 premiers jours et de chacune des semaines 
qui ont suivi. 

L'écart total du mois est donc de 1"* 40", et le plus grand 
écart en 24 heures, en plus ou en moins, n'a pas atteint, 
et depuis plusieurs mois, 30'. [Cette marche vaut mieux 
que celle d'une grande partie des pendules ordinaires. 

Troisième échappement. 

Ce dernier est supérieur au précédent ; c'est un échap- 
pement libre. Son balancier, et quoiqu'il soit aussi lourd, 
mené par une force moindre que celui dont il vient d'être 
question, décrit avec facilité une oscillation entre 480'' 
et 825* (1 tour 1/4 à 1 tour 1/2). Cette marche donne la 
mesure de ses facultés réglantes. En outre il est facile à 
faire, très-facile à mettre en place et en fonction. Son prix 
de revient, dans les conditions d'une fabrication un peu 
étendue, ne pourrait guère dépasser une dizaine de francs. 

Ainsi, nous apportons en regard des échappements : 

A cylindre de 4 fr. 50 c un échappement de 3 fr. 

A cylindre de 7 à 8 fr nn échapp. de 5 à 6 fr. 

A ancre de 14 à 17 fr un écbapp. de 10àl2fr. 

qui ne demandent pas d'engrenage de champ et qu'on peut 

placer. indifféremment dans tous les roulants de pendules. 

{À amtinuer.) * C. Saukier. 
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NÉCROLOGIE. 

M. E. LAUGIER. 

La mort prématurée de M. E. Laugier est une grande 
perte pour notre art. 

M. Laugier était l'un des savants les plus dévouéâ aux 
progrès de la chronométrie (!)• Non- seulement il y a con- 
couru directement par ses travaux, mais nos confrères ont 
pu apprécier avec quelle bienveillante obligeance il distri- 
buait à tous ses conseils. Plusieurs d'entre nous doivent 
à sa généreuse et constante sollicitude les encouragements 
qui les ont conduits au succès. 

C'est pour nous un devoir d'offrir à sa mémoire le tribut 
de respect et de reconnaissance que lui doit notre art, et de 
nous associer aux regrets de sa famille et du monde 
savant. 

Nous ne pouvons mieux faire que de laisser à Tautorité 
du président de l'Académie des sciences, M. Faye, le soin 
de retracer Texistence de M. Laugier, en regrettant que 
l'exiguïté des pages qui nous sont accordées ne nous 
permette pas de reproduire également le discours qu'a 
prononcé sur sa tombe le directeur de l'Observatoire, 
M. Delaunay, qui depuis est mort victime d'un horrible 
accident. C. Rs 

Voici le discours de M. Faye : 

« Honorés confrères. Messieurs, 
« L'Académie tout entière ressentira vivement la nouvelle 

(1) M. Langîer a été plusieurs fois membre du jury aux grandes 
expositions, et tous nos lecteurs connaissent le Mémoire qu'il a publié 
à propos d'expériences faites sur risochronisme des lames de suspen- 
sion du pendule, en collaboration avec M, Winnerl. 
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perte qu'elle vient de faire. En quelques semaines, deux de 
ses membres les plus aimés, deux frères portant tous les 
deux dignement un nom déjà honoré d'ancienne date dans 
le monde des sciences, Stanislas et Ernest Laiigierviennent 
de mourir, emportés par la même maladie d'épuisement. 
A ces coups répètes ne dirait-on pas qu'il s*iagit ici non de 
la dette ordinaire, imposée par la commune loi, mais plutôt 
d'un arriéré du tribut que Paris a dû payer à cette période 
cruelle où les deux Laugier ont montré la même constance 
et le même dévouement? 

« Je devrais parler ici au nom de l'Institut, je voudrais 
tâcher d'adoucir, par ces témoignages, la douleur de notre 
vénéré doyen, M. Mathieu, et celle de Tillustre famille qui 
vient de faire une telle perte. Pardonnez-moî si pourtant je 
m'écarte de cette ligne, et si je mets dans ces dernières pa- 
roles quelque chose de personnel : c'est que je ne puis 
oublier, même en parlant en votre nom, que Laugier était 
pour moi un camarade ; que nous avons débuté ensemble 
à l'Ecole polytechnique ; que je l'ai retrouvé plus tard à 
rObservatoireet suivi jusqu'à Tlnstitut; que partout il m'a 
tendu la main et soutenu de son suffrage. Au moment si 
triste où nous nous séparons après avoir marché quarante 
ans dans la même voie, j'éprouve le besoin de dire avant 
tout qu'Ernest Laugier a été toute sa vie un modèle de 
droiture. Dans ces quarante années où je l'ai suivi pas à 
pas, je ne sais de lui ni un acte douteux, ni une parole mal 
tenue, ni un sentiment à cacher. Caractère froid en appa- 
rence, toujours calme et réservé, mais au fond excellent, 
sympathique et surtout infaillible dans l'honneur, n'est-ce 
pas là, en effet, Messieurs, l'homme que vous avez connu, 
que vous avez aimé et entouré de votre estime? 

« Quant au savant, je n'attendrai pas le solennel hom- 
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mage qui sera rendu à su mémoire dans une enceinte plus 
convenable, il est vrai, pour de pareils éloges ; je ne sau- 
rais m'empécher de vous en parler un moment, même sur 
cette tombe, car j'ai suivi ses travaux et ses idées plutôt en 
ami qu'en émule. Le monde savant les connaît aussi ; il a 
depuis longtemps apprécié cette longue suite de travaux 
si variés; ces observations astronomiques qui resteront 
comme des modèles de précision et de conscience; ces 
utiles recherches sur les nébuleuses et les étoiles fonda- 
mentales ; ces études si fines d'érudition qui lui ont fait 
découvrir, jusque dans les antiques annales des dynasties 
chinoises, les premières, les précieuses traces de la fameuse 
comète de Halley ; et ces mesures si délicates d'optique 
et de magnétisme pour lesquelles notre illustre mattre 
Arago recourait si volontiers à son habileté consommée. 

(( Voilà quelques^-uns des titres qui ont valu à Laugier 
rhonneur d'être admis parmi vous; tels sont les traits les 
plus connus d'une carrière noblement remplie qu'hier en- 
core le grand homme d'Etat qui gouverne la France a 
voulu couronner par une marque éclatante de son estime, 
récompense venue, hélas ! à la dernière heure, pas trop tard 
néanmoins pour nous qu'elle console et pour ses enfants 
qu'elle encouragera. 

K Mais, Messieurs, vous n'auriez là qu'une esquisse offi- 
cielle et au fond incomplète de l'homme éminent qui vient 
de nous quitter. En dehors des travaux que l'opinion tieat 
pour réussis et qui brillent de l'approbation de tous^ j'en 
sais de lui qui n'ont pas été appréciés à leur valeur parce 
que Laugier était un de ces hommes modestes qui doutent 
trop d'eux-mêmes et ne se complaisent pas aux éclats de la 
polémique. Je veux parler surtout de son mémoire sur le 
Soleil qu'il n'ajamaispubliéen entier, pour avoir un moment 



Digitized by 



Google 



NÉCROLOGIE. M. LAUGIER. 286 

hésité devant les préjugés scientifiques de ses contemporains. 
Mais moi, je n'hésiterai pas à le dire, ceux qui suivent dans 
un esprit philosophique les progrès de notre science, s'a- 
percevront bientôt qu'il y avait là le premier effort vrai- 
ment rationnel et fécond qui eût été tenté depuis Galilée 
sur ce grand problème. Longtemps on n'y a remarqué 
que l'habileté ordinaire de l'auteur et le courage avec 
lequel il avait poursuivi ses observations si redoutables 
avant les procédés tout récents qui ont fini par les rendre 
inoffensives, et où chaque jour, en effet, il risquait de se 
brûler les yeux. Plus tard une appréciation plus exacte 
s'est produite, mais à l'étranger (1). D'ailleurs il n'était plus 
temps pour lui, — sa carrière d'observateur venait d'être 
brisée. D'autres suivirent sa trace ; une branche nouvelle 
de la science prit naissance sur le terrain qu'il avait en- 
tamé, et elle s'est développée rapidement. Il n'en est pas 
moins vrai que nous en devons les premiers germes au 
mémoire inachevé de Laugier, et c'est, en ce moment, une 
douloureuse satisfaction pour moi de n'avoir pas attendu 
jusqu'ici pour le proclamer en public. 

Ainsi, malgré sa modestie parfaite, en lui l'homme de 
science était bien à la hauteur de l'homme d'honneur, et ce 
n'est pas peu dire, Messieurs ! Au nom de nos confrères 
que cette mort frappe dans une de leurs plus profondes 
sympathies, je te dis adieu^ cher camarade, avec la confiance 
que tu ne nous as quittés que pour aller là où les esprits 
généreux et les cœurs d'élite doivent se réunir à jamais dans 
la source éternelle de tout bien et de toute vérité. 

(i) V. Carrington, Observations of ihe Spots on the Sun, p. 4^ 5 et 6. 
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PROCÉDÉS PRATIQUES OU D'ATEUER. 



MANIÈRE DE RENDRE LES PIERRES A l'eAU (dITES PI£RR£S 

bleues) polissantes. 

On sait que ces pierres adoucissent terne quand on les 
emploie avec de Teau, et qu'elles écorchent à sec le cuivre 
et s'y grippent. 

Pour éviter ces 'inconvénients, on dresse une de ces 
pierres en rendant bien douce sa surface , avec du papier 
d'émeri et graduellement jusqu'au plus fin, et ensuite, après 
l'avoir graissée ou imbibée dTiuile fine, on frotte sa surface 
avec un morceau de saphir, assez longtemps pour que la 
superficie devienne bien dure. 

Pour cela on se sert d'un morceau de saphir brut et 
ordinaire, auquel on a fait dresser une surface qui doit être 
plate et demi-rude. 

Cette pierre ainsi préparée, on n'aura pour s'en servir 
qu'à frotter à sec les pièces que l'on voudra pdir, mais 
après les avoir préalablement déjà bien adoucies. La pierre 
ne faisant que polir, par conséquent elle ne peut pas user 
le métal. 

On pourra laisser un côté de cette pierre plus rude, et 
s'en servir pour commencer le travail. 

Je ferai remarquer que Ton ne se sert de la pierre, aina 
préparée, que pour de petites pièces de cuivre, d'or ou 
de nickel ; des roues, des dessus de canons d'aiguilles, etc. ; 
et qu'elle dure très-longtemps si on a le soin de ne pas la 
rayer. A. Cadot. 
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HORLOGES ÉLECTRIQUES DE M. G.-F. MILDË. 

(Suite.— Voir ci-deTant, page 259.) 
PLANCHE 153. 

Les figures 9 et 10, pi. iS3, représentent un commutatelk 

DISTRIBUANT l'hEURE DAMS TOUTES LES DIRECTIONS. 

Un électro-aimant proportionné à la quantité de contacts 
qui doivent agir; son armature A agit, au moment de Tcit- 
traction, sur un bras de levier en a; ce bras de levier gou- 
verne le secteur c, dont le centre de rotation est sur une 
colonne. Ce secteur c porte une série de contacts 1', 2 , 3% 
â', etc., formés par les ressorts 1, 2, 3, 4, etc., correspon- 
dants; rintensité du frottement de ces ressorts est déter- 
minée par les vis de rappel placées sur le montant de chaque 
équerre où se trouvent fixés les ressorts. Le secteur c est 
sollicité à son repos par le ressort d de Téquerre D. 

Donc, quand l'armature A est attirée, tous ces contacts 
successifs agissent simultanément; le courant interrompu, 
l'armature A est ramenée en fixité par l'action du ressort 
antagoniste d. 

De sorte que le régulateur-type, agissant sur ce commu- 
tateur, peut commander à autant de piles qu'en comporte 
cet appareil; à son tour, ce premier commutateur peut 
transmettre le contact à d'autres commutateurs et ainsi de 
suite jusqu'à l'infini, chacun de ces commutateurs agissant 
sur de grands cadrans récepteurs ou des groupes de petits 
appareils récepteurs. Aussi un seul régulateur-type peut 
donner l'heure à un nombre illimité de cadrans quelles 
qu'en soient la grandeur et la distance. 

Les commutateurs opèrent de la même manière sur les 
récepteurs à sonnerie, de telle façon qu'un même régulateur- 

Sfptfmire 487Î. 497 
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type peut faire sonner l'heure sur les plus petits timbres 
des pendules d'appartement, tout aussi bien que sur les 
bourdons de cathédrale, en donnant à chacun la vitesse de 
sonnerie relative à son volume, et cela à l'infini comme 
pour l'indication de l'heure. 

Les fils des pôles étant fixés à des bornes latérales L, il 
est facile d'envoyer le courant ou de l'interrompre à tel ou 
tel cadran ou groupe de cadrant suivant le besoin ; d'où il 
suit qu'on peut se servir en même temps de ces appareils 
comme de mise à Theure. 

Un tableau correspondant au numéro des contacts indi- 
que la communication des divers courants. 

Les figures 1, 2 et 3, pi. 1S3, représentent un Électro- 
moteur. 

La ferme volonté de compléter mon système horaire élec- 
trique, en l'appliquant aux grosses sonneries monumen- 
tales, m'a conduit à combiner un appareil électron-moteur 
au moyen duquel on peut soulever les pesants marteaux des 
cloches avec une pile relativement très-faible, mais dont la 
puissance s'élève en raison du nombre d'électro-aimants 
qu'on lui donne à parcourir. L'appareil qui va être décrit a 
pour effet de doubler seulement Taetion de la pile sur 
l'électro-aimant. 

Profitant du caractère propre du fluide, en raison de sa 
rapidité à parcourir les corps, pour le faire passer succes- 
sivement par une série d'électro-aimants qui agiraient sur 
un bras de levier donné, pendant ht durée de l'action mé- 
canique, j'ai pensé pouvoir tirer un parti avantageux de 
l'électricité comme puissance motrice. Mes prévisions se 
sont justifiées; aussi, en vertu du principe sur lequel se 
fonde cet appareil, il est un fait désormais acquis, c'est que, 
dans l'industrie, on pourra se servir de l'électricité comme 
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puissance motrice, d'un emploi plus commode et pluB éco- 
nomique que la vapeur. 

•Dbscmption. (Fig. 1, 2 et 3.) —Un bâti principal B, fixé 
sur une table en bois A, sert de monture à tout Forganisme. 
Huit électro-aimants 4, 2, 3, 4, et 1', 2\ 3', i\ sont fixés 
sur la tablette Â. Les armatures pivotent entre des cordisses 
ajiKtées sur les côtes du bâti fi. Chaque armature agit sur 
un grand levier commun L, en s'appuyant sur les bras de 
tirage a, qui articulent sur L ; Taxe de celui-ci pivote entre 
les bras B du bâti. Sur Taxe b est fixé le bras C du répar- 
titeur eu. Le bras G est monté sur un axe fixé à la chappe 
D ; (i est la vis de butoir, limitant la course du levier L ; en 
d est le tirage du marteau. Le bras G est fixé au grand le- 
vier L par rattache /. 

Une borne principale P sert aux pôles positife et quatre 
autres bornes 1, 2, 3, 4, servent aux pôles négatifs des 
quatre piles qui agissent sur l'appareil. De la borne P part 
un fil commun />, pj py />, aux pôles positifs des électro- 
aimants 1, 3, 1', 3' et 2, 4, 2', 4'. 

A droite et à gauche des électro sont les contacts F, GJ, 
et F, <j', r, sur lesquels agissent les fourchettes /et/*; une 
vis à main à écrou en détermine l'intensité, de même pour 
les lames de contact I et I\ Des leviers t, t' fixés sur l'ar- 
mature 3, 4 et 1' 2' déterminent le déplacement des four- 
chettes fy ff formant contact avec I, F, lors du mouvement 
des armatures. 

Tous les fils négatifs des électro seront successivement 
fixés aux bornes 5, 6, 7, 8 et 8', 6', 7', 8'. 

FoMcnoNS. — ^àSoient les courants 1,2 dont les filsiBont fixés 
avec FF; le négatif de l'électro I fixé à la borne .6 est en 
conununication avec le contact T, de F; le n^tif de l'élec- 
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tro 3 fixé à la borne 6 est en communication avec le contact 
r de F. • 

Les armatures J et 3 étant à bonne distance d'attraction, 
les courants vont d'abord agir sur ces armatures par Tattrac- 
tion magnétique. Quand l'armature 1 est arrivée au contact, 
ayant produit sur le bras L sa somme de travail, le levier t 
de l'armature 3, qui est en action, déplace le contact V pour 
le placer sur I, où le pôle négatif de V est en communica- 
tion par la conduite à la borne 7. A ce moment le contact 
qui a d'abord agi sur 1 passe à 1', arrivé à bonne distance 
d'attraction. 

Dès que l'armature 3 est au contact, le levier i de i' dé- 
place à son tour le conJact T de F pour le placer sur I; le 
iil négatif de 3' étant en communication avec I par la borne 8, 
le courant agira immédiatement sur l'électro 3'. Les mêmes 
effets se sont simultanément produits au côté droit. 

Donc, pendant le temps de l'action mécanique sur le 
marteau, chacune des piles aura produit une somme de 
tra\ail double de la puissance sur le premier électro ; et 
cette puissance première s'accroîtra en raison du nombre 
d' électro à parcourir, sans augmentation de dépense, puis- 
que la dépense est en raison de la durée du contact, et cette 
durée est proportionnelle à l'effet mécanique à produire. 

Les figures â, o, 6,7 et 8 pi. 153 représentent un compteur 

A SONNERIE. 

La disposition de cet appareil, qui permet de répartir à 
volonté la sonnerie, présente d'importants avantages : 

l^" En ce que l'on se sert^ au point de départ, d'un régu- 
lateur simple, débarrassé des frottements de la sonnerie, et 
par conséquent réunissant toutes les propriétés réglantes; 

2* Quelle que soit la longueur du pendule, c'est-à-dire la 
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durée des amplitudes, ou peut donner aux cloches la vitesse 
propre à leur sonorité ; 

3" Avec le même régulateur, on peut faire sonner sur les 
petits timbres d'appartement, en les mettant en communi- 
cation avec un compteur proportionnel ; 

4"" Les sonneries monumentales ou les sonneries d'appar- 
tement donnent à volonté soit la répétition, soit les heures 
et quarts seulement, et, de plus, la sonnerie de nuit; c'est- 
à-dire que, pendant le jour, elles donnent les heures et les 
quarts, et pendant la nuit elles répètent les heures à chaque 
quart. — Tous ces effets s'obtiennent avec la plus grande 
facilité, et en plaçant tout simplement la détente d'après 
les indications inscrites sur l'appareil même. 

Pour que le régulateur agisse sur le compteur, il suffit 
de placer un contact sur un des récepteurs qu'il gouverne; 
le rochet portera quatre goupilles équidistantes qui produi- 
ront le contact à chaque quart, d'où résultera le déclanche* 
ment du compteur, celui-ci étant en communication avec 
le contact. — Or, l'installation d'un système qui offre tant 
d'avantages n'atteint pas le quart du prix de l'horlogerie 
mécanique employée jusqu'à ce jour. 

Description. — Une platine principale A (fig. à) supporte 
tout l'organisme. Au centre, est monté sur un axe mobile 
le rochet R, maintenu en cage par la barette A' et superposé 
à l'électro B. Sous l'électro et sur l'axe de R est une 
grande roue G, sur laquelle est fixé un ressort concentrique 
à lame c ; un crochet fixé sur l'axe de R sert à arrêter ce 
ressort quand le rochet est poussé par le cliquet D' du 
bras D. La roue G, sous l'action du ressort c, sollicite la 
mise en mouvement du corps de rouage, composé des roues 
1, 2, 3, modéré par le volant e' (fig, 4 et 5). 

L'armature F agit sur le rochet R par l'intermédiaire du 
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répartiteur D, E; elle est fixée au bras E par une attaelie; 
elle agit en outre directement sur la Iburcliette I par la 
bielle i, afin de lui imprimer un mouvement de f^a-ei-frierU^ 
qu'elle communique au marteau M, dont la courae est li- 
mitée par les vis-butoirs m. Sur l'axe de M, est fixé un petit 
bras flexible m' pour opérer le contact a?ec n. L est un le- 
vier dont Taxe traverse la platine portant un autre petit le- 
vier L\ (fig. 5) qui s- appuie sur la crémaillère des quarts N 
en u' dont il est solidaire. — Sur la platine A (fig. 4) est 
fixé l'électro B ; son armature F réagit sous Tacticm du ré- 
partiteur à lame E' par le bras supérieur; sa course est li- 
mitée par le plot f butant contre Taxe du cliquet auxiliaire 
H ayant une queue h qui, dans le mouvement du cliquet, 
fait point d'appui sur la queue i des deux cliquets* I des cré- 
maillères. 

S, S' sont les deux limaçons superposés ; S est le limaçon 
des quarts avec son rochet (fig. 7). S' est le limaçon des 
heures et son sautoir (fig. 8). — m est un autre sautoir 
conduit par S' (fig. 5 et 6), ne faisant qu'un tour en 24 heures; 
un secteur m', d'une demi-circonférence, est placé en éléva- 
tion sur son épaisseur. Le cliquet obéît à Faction de ce sec- 
teur; ee cliquet?»' porte un levier qui se place en ai^aldela 
crémaillère des heures N, de manière à en arrêter le mou- 
vement quand le bec n" est en dehors du secteur. Un excen- 
trique L* agit sur le levier de n' pour déterminer les divers 
effets de sonnerie indiqués sur un secteur. P superpose un 
autre ressort semblable ; ce sont les ressorts antagonistes 
dies deux crémaillères. M^ est le ressort-sautoir da limaçon 
des heures. Tel est rensembte de l'organisme. 

FancHons.-^Fïg. 4 et 8.) L'appareil étant en communica- 
tion avec le contact, placé sur des récepteurs gouvernés par 
le régulateur, reçoit le courant tous les quarts d'heure ; 
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l'armature étant attirée a fait prendre une dent sur le recliet 
S par le cliquet C* Dès que le courant cesse d'agir, le 
cliquet fera ayancer d'une dent le rocbet sous Taction du 
répartiteur E* ; mais pendant cet efTet la queue A du cliquet 
auxiliaire H^ s'appuyant sur le petit levier i solidaire des 
cliquets I des crémaillères^ les aura soulevés et acerochés 
sur un petit ressort r; alors les crémaillères sont dégagées 
et seront lancées par leurs ressorts I jusqu'à ce que leurs 
bras rencontrent les encoches de leur Umaçon, pour déter- 
miner la quantité de dents qui doivent s'avancer représen- 
tant le nombre d'heures à sonner. Une goupille transversale 
de la tète du cliquet des quarts pénétrant dana celle du 
cliquet des heures, fait que les deux cliquets sont simulta- 
nément soulevés et fixés sur r. Une petite bascule b, placée 
sur la crémaillère des quarts, sert d'arrêt au rouage, parce 
que, lorsque les deux crémaillères sont en place, un index 
mis sur le volant e' s'y trouve appuyé ; mais aussitôt que la 
crémaillère N est déplacée, le rouage se met en mouvement 
sous l'action du ressort concentrique c ; et cela tant que la 
crémaîItèrB n'est pas revenue à sa place. 

Un index u placé sur l'axe de la roue ePj dès le commen- 
cement du mouvement de rotation, soulève la tête du res- 
sort r,où se trouvent engagés les cliquets I, qui, sous l'ac- 
tion de leurs ressorts antagonistes, retombent sous les 
dents des crémaillères. Le mouvement de rotation conti- 
nuant, rindex u ramène en place les crémaillères, d^abord 
celle des quarts, puis celle des heures ; mais ce n^'est que 
lorsque celle-ci est arrivée à sa place que la bascule d, en 
butant sur un petit plot placé sur la crémaillère N^ vient se 
présenter au passage de Kndex et en arrête le contact. 

Pendant la mise en marche du rouage, un contact X 
avec une goupille x de la roue d fait agir la pile de l'électro 
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B' (fig. S) ; l'armature étant attirée produit deux effets 
simultanés : 1" le cliquet D' (fig. 4) poussé d'une dent le 
rochet R, pour entretenir la tension du ressort concentri- 
que c; 2"" la fourchette I, retenue à l'armature par sa chape t, 
imprime un mouvement au marteau M, le faisant frapper sur 
le timbre T (fig. 5). En revenant à sa place sous l'action du 
ressort/, l'armature communique un autre mouvement en 
sens contraire au marteau qui alors frappe sur le timbre T; 
pendant ce va-et-vient^ le marteau frappe deux coups très- 
rapprochés, ce qui indique les quarts. 

Dès que la crémaillère des quarts est ramenée en place, 
le petit bras /, étant un peu déplacé, barre le passage au 
marteau et l'empêche ainsi de frapper sur le timbre T ; 
il ne frappe plus que sur le timbre T et indique les 
heures. 

Le contact m', vl agissant sur Télectro-moteur du 
marteau de la cloche le fera soaner en même temps 
que m. 

En mettant un contact à lame sur lequel agirait un index 
fixé à l'axe de d, on obtiendra une seconde action sur 
l'électro-moteur, ce qui fera frapper sur la cloche deux 
coups très-rapprochés indiquant les quarts. Lorsque la 
crémaillère des quarts sera en place, un levier placé sur 
l'axe de L, soulevant alors la lame du contact, empêche 
que l'index d agisse ; le contact m', ri seul est alors en 
communication avec l'électro-moteur ; les coups sont plus 
distancés et ils indiquent les heures. 

De sorte qu'avec cet appareil on obtient les heures et les 
quarts avec une seule cloche et un seul marteau. 

Effets de la sonnerie (Fig. 6 et 6). — Comme nous l'avons 
dit, le cliquet ti a un levier qui s'oppose au mouvement 
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de la crémaillère des heures ; la manette L* étant placée 
sous l'inscription RÉPÉTmoN, déplace ce leyier, et la cré- 
maillère se trouve libre ; alors l'heure est répétée à chaque 
quart. En plaçant L' sous Heures et ouarts, la marche de 
« la crémaillère est barrée ; mais lorsque la crémaillère des 
quarts parcourra sa plus longue course, c'est-à-dire s'en- 
foncera dans l'encoche des quatre quarts, à ce moment elle 
déplacera le levier de n', laissant ainsi la crémaillère des 
heures libres, de sorte que les heures seront sonnées seule- 
ment après les quatre quarts. Si l'on place L* sous Son- 
nerie DE NUIT, comme n! est commandé par m' fixé sur 
m qui fait un tour en 24 heures, pendant 12 heures tnl 
soulèvera ri pour laisser ainsi le passage à la crémaillère 
des heures; les heures seront répétées à chaque quart; 
c'est la sonnerie de nuit. Quand ri ensuite tombe hors du 
secteur tri la crémaillère des heures est de nouveau barrée ; 
et ce ne sera plus qu'aux quatre quarts qu'elle partira, 
subissant l'effet indiqué de la crémaillère des quarts ; c'est 
alors la sonnerie de jour. 

APPAREIL TROUVÉ ET ONIMUS POUR LES ÉTUDES 
PHYSIOLOGIQUES. 

Notre habile confrère M. Trouvé est bien connu des 
lecteurs de la Revue : aussi nous est-il agréable de leur 
mettre sous les yeux l'une de ses dernières créations. 

Dans l'application des courants, principalement des 
courants induits, il est important, môme indispensable, 
pour que les observations aient une grande valeur, surtout 
lorsqu'il s'agit d'études physiologiques, de connaître : 
l"" l'intensité du courant ; 2^ la durée et surtout le nombre 
d'intermittences par seconde. 
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Jusqu'à présent, les appareils électro-médicaux en usag« 
Be remplissaienit ces conditions que d'une façon très- 
imparfaite. 

Aujourd'hui^le problème est résolu par rappareâl désigné 
sous les noms de MM. Trouvé et Onimus. La pajrtie pria-^ 
eipale de cet appareil, dont le méeanismaest de l'hodogarie, 
et de la meilleure, consiste dans un intermpteuf spécial, 
interrupteur qui appartient entièrement à M. TrcMivé. 

Nous passerons donc la partie purement électrique de 
l'ensemble pour ne nous occuper que de l'interrupteur. 

Il se compose d*abord d^in cylindre E (voirta figure ei- 
dtBssous) divisé sur son contour en 20partieSy dont chacune 
contient des touches dans ïa progression de 1 à 20. 




Ce cylindre est mené par un rouage d'horlogerie comt- 
poeé d'un barillet, de trois roues intermédiaires et d'ua 
volant JJ', dont Taxe roule sur des galets ; ce qui pertBet.de 
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laisser aux pivots une grande force et pRr conséquoit fait 
éviter les accidents^gni poerranent se produire par suite de 
la fragilité de ces pivots. 

Le ressort moteur fait 7 tours, quoiqu'on n'ait besoia 
que de 3, parce qu'à l'aide d'un arrêtage on peut choisir, 
sur les 7 tours, les 3 donnant la forte motrice la plus 
égale. 

Tous les pignons sont do 10 ailes* 

L'appareil marche iO minutes. Le cylindre peut faire 
depuis ! tour jusqu'à 6 tours par seconde et le volant fait, 
au mininmm, 12 révolutions par seconde. La régularité est 
assurée à 2/60 de seconde. 

Le petit volant qu'on voit entre les deux platines a été 
supprimé depuis. 

Le cylindre, quand fl est mû par le mouvement d'horlo- 
gerie, dont on voit le carré de remontoir en L, est parcouru 
instantanément, et à volonté, par un stylet porté par H 
(et dont on modifie la position par le bouton K). Ce stylet 
est en communication, par F et le corps de Finsfrument^ 
avec la pile. La fonction de ce stylet est d^interrompre 
simultanément, soit le courant direct d'une pile h courant 
continu, soit le courant d'induction, autant de fois qu'il y 
a de touches à la division qu'occupe ce stylet. 

En donnant au cylindre une vitesse de 1, 2, 3, 4 
tours, etc., par seconde, chaque touche est multipliée par 
ces vitesses correspondantes ; c'est-à-dire qu'avec ce seul 
cylindre on obtient, avec la plus grande précision, depuis 
f interruption par seconde jusqu'à 80 ;' ce qui produit dans 
un temps donné un nombre d'interruption? voulu» 

Le levier I sert à produire, suivant qu'il est abaissé ou 
relevé, l'arrêt ou la mise en mouvement de l'ireterrupteur. 
Les deux sortes de bornes i et 2 sont des serre^fils;' c'est-à- 
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dire qu'ils sont traversés par des trous dans lesquels on 
introduit les fils de la pile, qui y sont fixés par les deux vis 
à tête moletée. 



RECHERCHE DE L'ACIDITÉ EXISTANT DANS 
LES HUILES; 

Par M.ÂLwm Rumpler. 

Pour reconnaître si une huile ne contient pas d'acide 
libre, l'auteur verse dans un verre à expériences, jusqu'à 
0", 026 environ du fond, une solution de carbonate de 
soude assez concentré et préparé avec de la soude chimi- 
quement pure. Ce carbonate doit être cristallisé, parce 
qu'une petite quantité de soude caustique, contenue dans 
le carbonate de soude non cristallisé, produit toujours une 
émulsion dans une huile quelconque. On verse une quantité 
de la solution convenable, égale environ à celle de l'huile 
h, essayer; on agite soigneusement le mélange, et on le 
laisse reposer pendant quelques minutes. Si l'huile est 
parfaitement neutre, elle s'élève et forme une couche en se 
réunissant au-dessus de la solution saline ; mais si elle con- 
tient de l'acide, il s'y forme aussitôt une émulsion blanche 
et graisseuse, qui forme au-dessus une couche composée 
au plus de quelques gouttes. 

Quand la quantité d'acide est forte, l'émulsion devient si 
épaisse, qtie l'on peut tourner le tube sans le faire dé- 
border. On rend la réaction encore plus marquée si, après 
avoir agité, on verse dans le verre à expérience une solution 
un peu concentrée de chlorure de sodium ; et si l'on agile 
encore un peu, on voit, en effet, Thuile se rassembler et 
l'émulsion se former beaucoup plus rapidement sur la 
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surface, que quand on ne se sert pas de chlorure de 
sodium. 

La réaction est surtout plus frappante encore, quand on 
mêle 0",026 de hauteur de solution de carbonate de soude, 
avec 0", 013 de hauteur d'huile de navette ; qu'après avoir 
agité, on verse encore 0",013 de hauteur contenant de 
l'acide libre, et enfin on agite de nouveau. Après la pre- 
mière partie de Texpérience, on observe, conformément à 
ce qui a été dit plus haut, une prompte séparation d'huile 
claire, tandis qu'après la 2^ partie, l'émulsion se manifeste 
immédiatement. L'auteur croit rendre un service aux per- 
sonnes intéressées dans la question, en publiant sa mé- 
thode, qui peut être exécutée par des personnes même 
étrangères à la science, et qui conduit plus vite et plus 
sûrement au but que l'essai ordinaire où Ton emploie une 
lame de laiton. Une huile qui, d'après le procédé de l'au- 
teur, donne une émulsion, devient toujours verte, sur une 
lame de laiton cuivrée, lors môme qu'il faudrait attendre 
pourlcela quelque^ jours. M. Rfimpler remarque d'ailleurs, 
en passant, qu'il n'a trouvé aucune huile végétale, febri- 
quée avec le secours des machines, qui put soutenir son 
analyse, excepté celles qu'il a préparées lui-même par une 
méthode de son invention. Il est possible, cependant, que 
beaucoup des huiles qu'il a essayées fussent naturellement 
exemptes d'acide, mais ne fussent altérées ; beaucoup sont 
d'ailleurs traitées par des méthodes qui ne les rendent 
neutres que dans l'imagination des acheteurs, par exemple, 
par l'ébullition avec l'eau. 
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LES ROUCB EN PAPIER. 

Les renseignements suivants sont empruntés à un article 
de M, E. W. Partridge, dans le Car Building (1). 

Le poids des wagons allant toujours en augmentants 
ainsi que la vitesse qu'on leur donne, on est arrivé natu- 
rellement à mieux apprécier l'utilité des ressorts placés au- 
dessous 4ie la charge tout entière. En poussant ce raison- 
nement jusqu'au bout» on arrive à comprendre que si les 
ressorts résident dans les roues, les essieux eux-mêmes 
seront protégés dans une cei^taine mesure contre les se- 
cousses et les vibrations. Depuis quelques années, bien des 
systèmes différents ont été proposés pour Tintroduclion de 
matières élastiques dans les roues. Des bandes en fer, 
autour de centres en bois, ont été employées, et Tusage 
s'en est même répiuadu. Ce système présente cependant des 
inconvénients sérieux qui diminuent sa valeur. Le caout- 
chouc et Tacier n'ont pas, non plus, jusqu'à ces derniers 
temps^ du moins, donné tous les résultats que l'on atten- 
dait. 

Dans la roue de voiture en papier, le bandage est en acier 
et conique à l'intérieur, de sorte que le diamètre intérieur 
du creux de la roue est plus petit de trois millimètres que 
le diamètre extérieur. Le corps der la roue est un bloc de 



(1) Nous reprodaisons cet article, non- seulement parce qu^il noos 
a paru intéressant^ mais parce que nous nous souvenons que des 
roues en papier ont été employée? en horlogerie par Duclos, dans ses 
pendules dites de carton. Ses procédés de fabrication ont été perdus; 
nous le croyons du moins. 
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papier de paiUe, formé de cercles de O'^^TS de diamètre, 
caDés ensemble au moyen de colle ordinaire, et eonsolidés 
par une pression hydraulique 'de 360 tonnes en^riron. Ce 
bloc, après avoir séjonmé près de quinze jours dansmne 
sécherie, est dégrossi et tourné dans un te«r ordinaire. Ce 
tour «st le même dont on se sert poor le fer, mais la vitesse 
doit être la même que pour le bronze. On laisse, bien en- 
tendu, le diamètre du*bloc de papier un peu trop grand, 
pour qu'il s'ajuste parfaitement. Il est mis en place au 
moyen d'une pression hydraulique de 400 tonnes environ ; 
mais, auparavant, on a chaufllS le bandage à 100" oentigr. 
à peu près, pour assurer un contact parfait après le refroi- 
dissement. 

Pendant que le bloc en papier est sur le tour, on peree 
au centre un trou convenable pourrintroduction d'un moyeu 
en fonte, terminé d'un côté par irae plaque à rebord. Les 
deux sur&oes latérales de chaque roue sont couverles de 
deux plaques de tôle de Norwége, semblable à celle qui 
sert à {aire les chaudières à vapeur. Le moyeu est entré h 
force, après que <ees plaques sont posées ; le rebord main- 
tient solidement en place la plaque extérieure. Seize ci<vetB 
traversenrt le papier et maintiennent également les deux 
plaqua. La plaque du moyeu livre passage à huit rivets 
qui affermissent le tout, de manière que le papier est par- 
faitement & l'abri de l'humidité. Bu reste, ce dernier est 
peint avant d'être introduit dans la roue, ce qui l'empo- 
cherait de s'altérer, quand même l'enveloppe métallique ne 
serait pas étancbe. 

Vers la fin de 1869, l'auteur de cet article était à Bran- 
don (Vermont), lorsque son attention fut, par hasard, 
attirée sur quelques roues de voiture de forme . particulière 
qui se trouvaient chez un marchand des faubourgs de la 
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ville. Tous ceux qui connaissaient un peu le matériel de 
chemin de fer, les regardaient avec quelque méfiance. Elles 
furent emportées à Rutland, et 'on les essaya sous une 
voiture de « Rutland and Burlington Road ». On autorisa 
avec peine, et pour ainsi dire à contre-cœur, un essai avec 
un wagon en bois. C'est ainsi que ces roues parcoururent 
plus de 8,000 kilomètres, supportant, pendant une partie 
de ce parcours, un chargement de -vingt et une tonnes, 
avec une vitesse qui atteignit plusieurs fois 48 kilomètres 
à l'heure. Après cet essai, douze roues semblables furent 
envoyées à Chicago, et placées sous le « Dacolah » , wagon- 
lit de Pullman. Après qu'une certaine distance eut été 
parcourue^ on enleva une paire de ces roues originales, et 
on les brisa, pour voir dans quelle condition elles se trou- 
vaient. Sauf l'usure ordinaire du bandage, elles étaient 
restées parfaitement intactes, comme au commencement de 
l'essai. Ces roues reviennent à environ SIS fr., y compris 
210 fr. pour le bandage d'acier. Lorsque ce bandage est 
usé ou qu'il se brise, on peut le revendre à moitié prix pour 
le relaminer ; le reste de la roue est comme neuf, et on 
peut, en toute sécurité, y remettre un nouveau bandage. 
Les fabricants de ces roues ont passé un contrat important 
pour la fourniture nécessaire aux wagons-salons et aux 
wagons-lits de Pullman, lesquels, à cause de leur poids, 
ont besoin de roues élastiques, ou, pour mieux dire, de 
roues qui amortissent les vibrations. 
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A PARIS. 

GROUPE 4. *— CUSdS 25. 
HORLDGBRUB. 

fO EbtposMits. ^ Ut féom^ûiiBê. 

Rapport du Jury. 

(Un npport est forcéttent éoavrti opasA âui eiplicadoBS 4e détaUn, iwiÉ la Aee«« 
est toute disposée à accueillir et à publier les communicatioas, sur les différeots objets 
exposés, de nature à offrir de l'intérêt. Elle le fera aussitôt qu'elle sera en possession 
de ces communications et des croquis nécessaires à leur parfaite intelligence.) 

Le vendredi 4 octobre 1872, les membres du Jury de la 
classe 25, chargés d'attribuer les récompenses accordées à 
rindustrie de rhorlogerie, MM. A. Brocot, G. Saunier, 
Caudron, Requier, se sont réunis au Palais de l'Industrie 
et ont formé leur Bureau en nommant : M. Brocot, prési- 
dent et M. Saunier, secrétaire-rapporteur. Le Bureau ainsi 
constitué, le Jury est entré en fonction, et ses membres ont 
immédiateûient procédé à l'examen des produits industriels 
qu'ils avaient la mission d'étudier en vue de récompenser 
les producteurs les plus méritante. 

A la suite de c^X examen, ils ont attribué les récompenses 
suivantes aux exposants ci-après dénommés. 

Uédailles d'argent. 

M. GUILMET. — Pour la disposition générale (échap- 
pement et balancier) de ses pendules de cheminées à pen- 
dule libre. Ces pendules, ingénieusement combinées et bien 
exécutées apportent un élément nouveau à notre activité 
commerciale* 

M. ANQUETIN. — Pour les améliorations qu'il a appor- 

Octobre4S72. 498 
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tées à sa montre dite universelle et pour son remontoir et 
sa mise à l'heure fonctionnant à l'aide de deux boutons, te- 
nant (par des ressorts) à la cuvette de la montre. L'un fait 
marcher un encliquetage Breguet servant à armer le ressort 
moteur quand la cuvette est fermée ; l'autre (le bouton cen- 
tral) n'entre en prise avec la conduite des aiguilles que 
sous une pression des doigts, qui peuvent alors remettre 
ces aiguilles à l'heure. Ce système a paru répondre assez 
particulièrement aux conditions qu'ont voulu surtout réa- 
liser les promoteurs de l'Exposition d'économie domes- 
tique (!)• 

M. BALLY. — Pour l'invention et la bonne disposition 
de la sonnerie de ses pièces de voyage, et qui permet de 
répéter et de connaître l'heure de cinq minutes en cinq mi- 
nutes. Ce produit répond à une exigence du public et a de 
l'avenir. 

MidaiUes de bronze. 

M. AUMAISTRE. — Son exposition présentait une 
grande variété de produits et qui consistent plus particu- 
lièrement en systèmes de réveils et de veilleuses, offrant 
plusieurs ingénieuses combinaisons. 

M. BERNOUX. — Pour ses pendules de cheminée ré- 
glées par un pendule conique, à Taide d'une application 
bien entendue et nouvelle^ faite à ce genre de pièces, d'un 
échappement à détente pivotée. 



(1) Ce rapport était rédigé quand une lettre de M. Ânqaetin» peiil- 

' dément injaneose pour deox membres du jury» leur a été communiquée 

par M. le préaident de TExposition. On méchant procédé ne pouvait 

influer aur lea décisioos du jury ; aussi a-t-il simplement maintenu les 

termea de aon rapport. 
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M. GABRIEL. — Pour la disposition générale, et en 
particulier la décoration, de bon goût et d'un excellent 
travail, de ses bottes de montres et autres objets en argent 
oxydé. 

M. VOISIN. — Pour ses ivoires sculptés, formant bottes 
de montres et cabinets de pendules ; très-beaux et très- 
soignés. 

M. PERRIN. — Pour ses cadres et cabinets artistiques 
de pendules. Produits parisiens très-bien traités. 

Mentions honorables, 

M. NOËL. — Avait exposé un système de réveil qui peut 
se loger dans un socle de pendule, et qui, sans qu'on 
change rien dans le mécanisme de cette dernière, n'exige, 
pour être appliqué, que quelques accessoires faciles à 
agencer et peu coûteux. 

M. LECHEYALIËR. — Le Jury récompense les tra- 
vaux considérables et persévérants dont la pendule de cet 
exposant fournit la preuve, et qui auront pour résultat 
de donner satisfaction aux amateurs de pendules à effets 
multiples. 

M. MOUTON. — Pour son système de monture à jour 
des mouvements de pendules; système qui rappelle les mon- 
tures des pendules dites squelettes. N'est pas absolument 
nouveau, mais offre des facilités pour le démontage et l'em- 
ballage des pièces. 

M. MOULIN. — Pour ses dessins du genre décoratif 
(pouvant s'appliquer aux bronzes d'art^ bottes de montres 
et de pendules) très-bien faits. U serait à désirer que les 
horlogers négligeassent moips quMIf w (e font çç genre 
d'étude. 
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M. PmUPPJS. — Pour rensemble de su colleetion de 

réycille-matin, etc. 

M. RIONDëY. — Comme eneouragemeDi à ses efibrts à 
la recherche de dispositions mécaniques gracieuses et solli- 
cit«Dt Taobeteur; mais eu lui signalant les inconténients 
connus qu'offrent» et entre autres notamment pour la eon- 
servation de Thuile, les mécanismes dits visibles. 

Deux exposants, MM. Monnier et Vaucher^ avaient pré- 
senté des huiles pour les usages de Thorlogarie. Le Jury 
reconnaît que ces huiles offraient un aspect satisfaisant, 
mais en l'absence de certifications authentiques, et émanant 
d'industriels autorisés, ayant fait emploi de ces huiles» le 
Jury n'a pu leur décerner de récompenses, rappréciation 
d'une huile destinée à l'horlogerie ne pouvant ôtre saine- 
ment faite qu'après un usage de plusieurs années. 

Clos et signé à Paris par le Jury le 18 octobre 1873. 

A. BaocoT. Ç. SÀimm» 

Càudbon. Rbquikr. 

■— 1^1 l i II I I ■■■Il I . m ■■■■ i pi ii ii n «i « iiww tmm^mm^*m^S 

SYSTÈME DE SONNEBIE APPLICABLE AUX PENDULES 
DE VOYAGE DITES MIGNONNETTESj 

Par M. RfiNBSON. 

Le calibre de ce système réunit les avantages d'une 
sonnerie à répétition et à réveil, et de mobiles d^une bonne 
grandeur et placés d'une façon satisfaisante (1). 

Le résultat s'obtient au moyen d'un barillet à double effet 
(fig* 1, pi. 184). La roue de sonnerie A est folle sur Taxe 

(1) Cette ddseriptioa est extsaite des brevets de M. Réneaon. n serait 
disposé à en autoriser l'exploitation à des conditions équitables. 
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de la roue de mouvement 6, et elle est conduite par le 
pignon G, engrenant avec le barillet. 

L'effet de sonnerie s'opère de la manière suivante : la 
cheville d'étoteau D fait arrêt sur la palette du valet E, 
monté sur une broche du pied de détente, placé extérieu- 
rement sur la platinç comme on le voit en £> fig. i« Le 
bras ou palette de ce valet s'avance intérieurement comme 
on le voit e» F. Le détentilion G (fig. 1 et 2) placé en 
dessous, en faisant sa levée à l'heure fait également levier 
pour le dég^ement de la cheville d'étoteau en arrêt sur la 
palette du valet^ et qui vient ensuite se reposer sur l'autre 
palette H du détentilion G^ A ce moment le râteau I (fîg. 2) 
se dégage et va faire repos par l'autre extrémité sur le li- 
maçon J( c'est ce qu'on appelle le délai, ou préparation de 
la sonnerie. Puis lorsque le détentilion échappe à la cheville 
du disque K, qui le retient (disque monté sur Yne du 
centre conduisant les aiguilles) la palette de ce détentilion 
qui arrêtait la cheville d'étoteau D se dégage* ainsi que la 
palette F, du valet, pour laisser passer entre elles cette 
cheville d'étoteau qui fait sa révolution et vient se remettre 
en prise sur la palette F du valet, lorsque celui-ci a repris 
sa position sous la dernière dent du rftteau I (fig. 2)^ 

. Voici Qomment on obtient l'efet de répétition ; 

On presse sur un poussoir placé en dehors de la botte, 
lequel agit sur la détente L (fig. 1 et 2), qui déplace à aon 
tour le valet E, qui retient le rouage de la sonnerie. 

Quant k l'effet de réveil il s'opère de la maoière sui- 
vante; 

L'arbre A (fig, 4) est percé dans tout^ ^ longueur, La 
tige B de mise h l'heure du réveil, qui passe dedans, est 
fixée h ]« roue C, laquelle conduit la roue D, qui est fixée 
à l'axe de raiguille du réveil. Cet axe est miintwu e^trq 
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la platine et le pont E, qui supporte également Tarbre de 
remontage A. 

La roue F est folle sur Taxe de l'aiguille de réveil et elle 
est poussée par un ressort qui la fera descendre, quand son 
bouton rencontrera Tencoche de la roue D; ce qui produira 
le dégagement du réveil. La roue 6 est également folle 
sur Taxe B, elle engrène d'un côté avec la roue F et de 
l'autre côté avec une roue intermédiaire conduite par la 
cadrature. L'arrêt du réveil est produit au moyen d'un 
petit toc H (Sg. 3), rivé sur le ressort I, qui a deux fonc^ 
tiens comme on le voit par cette figure 3. 

Tous ces effets peuvent s'opérer entre le cadran et la 
platine ; de même que l'on peut organiser un effet de réveil 
partant de la cadrature par un système de bascule ou autre. 

Suivant les besoins on peut diviser ce calibre en déplaçant 
les mobiles, et en faire une sonnerie en passant à l'heure, 
ou un réveil simple. 

Le même timbre servant pour la sonnerie et pour le 
réveil^ est placé dans le socle. Ce qui se voit à la disposition 
des batteries des marteaux dirigées vers le bas, et terminés 
par des cassures (fig. % et 3). 

Pour satisfaire aux demandes du commerce j'ajoute à 
mon calibre, au besoin, un quantième du mois et du jour 
de la semaine* 

Les roues AÂ (fig. 8) sont conduites par la roue de ca- 
dran B, qui fait un tour en douze heures. Elles font dé- 
placer ensemble, au moyen des chevilles CG, une dent de 
chacune des étoiles D, D. Ces étoiles, de iO dents, portent 
5 chevilles intermédiaires, qui sont placées sur l'une d'elles 
près du centre pour faire sauter d'une dent l'étoile du 
quantième do 31 ; et sur l'autre elles sont plus éloignées 
du centre et font sauter d'une dent Tétoile de 7. Ce qiii fait 
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que les roues ÂÂ doivent accomplir deux tours pour faire 
changer la position des étoiles des quantièmes, qui sont 
maintenues par les ressorts-sautoirs E, E. 

La mise à Theure des quantièmes pour changement de 
jour ou de date, s'opère au moyen des deux petits doigts 
F, F, menés chacun par une tige qui ressort en forme de 
carré en.dehors de la platine. 

Si le besoin l'exige je puis ajouter à la sonnerie répétition 
coups de fouet (fig. 2) un râteau des quarts, placé sous le 
r&teau I, et utiliser le disque K pour la surprise et le limaçon 
des quarts. 

J'ai indiqué une batterie de marteau placée dans le socle, 
mais je remplace ce système par un échappement à verge 
(fig. 6 et 7). 

La verge A, placée à l'intérieur de la platine de devant, 
est percée d'un trou entre les deux palettes, qui sont for- 
mées par des entailles sur l'épaisseur de la tige. Ce trou 
livre passage à l'axe de la roue d'échappement B, dite roue 
de rencontre. La goupille C, plantée dans la verge, et se 
mouvant dans un trou de la platine limite la course du 
marteau ajusté au bas de la verge et frappant dans Tinté- 
rieur d'un timbre. Le petit ergot D reçoit l'extrémité du 
ressort destiné adonner de Ténergie à l'action du marteau. 

Le départ du réveil est obtenu par le renvoi de minuterie, 
et l'effet de pompe du réveil primitif, au moyen de la petite 
bascule E, qui vient buter ou dégager la goupille C et sert 
en outre d'arrêt de réveil. 



ENCUQUETAGE DOBO. 

« Les ioconvéniettts des encliquetages ordinaires sont ; 
d'une part les chocs bruyants du cliquet sur la rou^, et de 
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la roue sur le cliquât ; d'autre part les t^mps perdus qui 
résultent de ce que le cliquet n'est jamoiisexactament en 
prise, à la position du repos, 

« On évite le bruit par l'emploi de VencHquetage muei, 
dans lequel le eliquett au lieu d'être cbassé par un ressort, 
est mû par un la^er qui le met en place au moment oon<i 
venable. 

« Mais les enoliquetages les plus parfaits, au point de tue 
de la suppression complète du bruit, des chocs et des temps 
perdus, sont les enoliquetages h frottement, dont nous 
allons citer un exemple. 

« Encliquetage Dobo. Le rochet denté est remplacé par 
une roue folle A (figure 4, planche 185), qui reçoit direc- 
tement le mouvement et doit le transmettre â l'arbre 0. 
Celui-ci porte des ailes, ei, a^ a, aq nombre de quatre dans 
la figure, articulées près du centre, et maintenues par des 
ressorts de fa^on que l'eitrômité de leur courbe extérieure 
touche la circonférence de la roue, 

« Ceci posé, il est facile de comprendre le jeu de l'appareil. 
Quand la roue tourne dans le sens de la ilëche, sa clrcon- 
féreno9 intérieure frotta contre la courbe extérieure des 
leviars, oblige les petits ressorts à fléchir, et n 'entraîne pas 
l'arbre dans son mouvement, parce que chaque ^ile c^de 
sous l'action du frottement» 

s Quand la rotation a lieu en sens inverse, le frottement 
tend également à faire tourner les leviers autour de leurs 
axes ; mais comme la longueur de la ligne menée de l'angle 
t», ou du point de contact si les courbures ne coïncident 
pas exactement, « à l'axe e^ est telle, que cette extrémité 
P^ut s'éloûfQ^f du point 0, k une distance plusgrande que 
le rayon intérieur de la jante, il SQ produit un arc-boute* 
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meot des leviers contre la roue, ce qui les rend, ainsi que 
l'arbre, solidaires avec celles-ci. 

(( Les ressorts étant disposés de manière à tenir constam- 
ment l'angle des ailes ou le point de contact appliqué 
contre la surface interne de la roue, l'action de cet encii- 
quetage se prodalt dès que le mouvement commence en 
sens contraire de la flèche (1). a 

Nous ajouterons à cette description, empruntée an Cours 
de mécanique et de machines de M. Edm, Bour, que le dessin 
donne Teiacte reproduction du modèle appartenant aux 
collections scientifique! de TËoole polytechnique. La fttea 
postérieure de ce modèle porte rinioription suivante » 

Eiécuté par Dobo fils jeune^ 1823. 

Dans ce modèle l'auteur a donné des longueurs diffé- 
rentes à ses leviers pour montrer que celte inégalité ne nuit 
pas à la certitude des fonctions. 

L'encliquetage Dobo, quoique déjà ancien, n*a été l'objet 
que d un nombre assez restreint d'applications (2)« On a 
cependant pu remarquer à TEiposition de 1867, dans la 
section anglaise, un organe identique quant aux fonctions, 
mais où les ailes se trouvaient à l'extérieur de la roue et 
affectaient la forme de limaçons. 

Cet eneliquetage se prête aussi bien h la transmission 
d'efforts énergiques qu'aux fonctions les plus précises, et 
nous croyons que son emploi pourrait dans beaucoup de 

(1) n H. C\Bà\ a coastruit de peliu appareils fort iogéniein^, fondés 
sur les propriétés de l'encliqaetage Dobo^ pour transformer directement 
êa circulaire continu nu mouvement^ rectiligne et circulaire, dont le 
sens change à des interraiies irréguUers. « 

(tfy ffooi erof ODS que l^dfqiKtage Dobe a été emplespé poir rillep, 
dans certaines grosses horloges^ le volant à son axe. 
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circonstances présenter de sérieux avantages. C'est pour- 
quoi nous appelons sur lui Tattention des horlogers. 

C. R. 



NOUVELLE DISPOSITION DES PENDULES, 

PERMETTANT L'ENLÈYEUEtfT EXPÉDITIF DES BAROXITS; 

Par M. YiLLBBOBOF. 

Quand un ressort de bariliet casse dans une pendule, il 
but ordinairement démonter le mouvement tout entier; 
pour simplifier cette opération, M. Villebœuf, horloger à 
Rouen, propose de disposer les deux barillets de la ma- 
nière suivante. 

A la grande platine supérieure A (figure 2, planche 1S5), 
on pratique une échancrure Y, dont les bords longitudi- 
naux sont taillés en queue d'hironde. Cette échancrure re- 
çoit la barrette E (figures 2 et 3) portant en dessous une 
semelle T, qui s'y ajuste exactement. Elle est percée d'un 
trou où passe l'arbre D du barillet. 

La barrette E, qui est fixée sur la platine A (figure 2), 
par les vis M, J, porte le rocbet d'encliquetage 6, le cli- 
quet H, le ressort F, ainsi que le pont K. Us y sont fixés 
par les vis I, L, J. 

Cet agencement nouveau nécessite un changement dans 
la position des rouages : ainsi la roue du centre N, au lieu 
d'être montée sur une assiette, est fixée sur le bout du pi- 
gnon (figure 1). Pour obtenir le passage de cette roue 
au-dessus des grandes roues du mouvement et de la sonne- 
rie, on pratique une creusure U dans la face intérieure de 
la petite plutine B, de manière que la roue s'y loge entid* 
rpment. 



Digitized by 



Google 



C013RS d'horlogerie DE l'institut. 3l3 

Le pignon S de la roue de champ R est retourné pour 
engrener avecla roue N, et alors, pour qu*il,ait sa place, on 
pratique encore dans la platine B une creusure X, destinée 
à le recevoir. On remarquera que par suite de cette disposi- 
tion la barrette, qui doit recevoir le pivot, est placée sur 
la platine B, au lieu d'être comme d'habitude sur la pla- 
tine A, 

On a compris maintenant que pour enlever le barillet, 
sans toucher au reste des rouages, on dévisse la vis J, on 
enlève le pont K et le rochet 6, puis on dévisse la vis M, 
on soulève la barrette E, et en inclinant l'axe helon l'en- 
taille Y, on enlève le barillet et la barrette ensemble. Alors 
il est facile de changer le ressort cassé ou de faire toute 
autre réparation au barillet. 

On remarquera que c'est à la disposition du rouage que 
l'on doit la faculté d'incliner l'axe du barillet, et par con* 
séquent de pouvoir enlever ce dernier. 



LES COURS D'HORLOGERIE A L'INSTITUT. 

On lit dans un journal : 

« M. Teisserenc de Bort s'occupe avec résolution de la 
réorganisation des cours d'horlogerie du palais de l'Institut. 

« Voilà ce qui s'appelle entrer dans le mouvement! » 

C'est la seconde fois depuis une année que nous rencon- 
trons cet entrefilet dans les grands journaux. 

Il résulte des renseignements que nous avons pris à 
l'Institut même, que ces cours n'ont jamais existé : car là 
on ne sait absolument rien sur le sujet. Nous n'en savons 
donc pas davantage sur le but et l'origine de cette annonce 
deux fois répétée. 
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EXTRAITS DES jroURNAtX SCIENTIFIQUES 
ET INDUSTRIELS. 

Pour dîslîoguer le benxole, qui est extrait du goudron, 
de la benzine, qui est extraite du pétrole, Braudberg re- 
commande de mettre un petit morceau de poix dans une 
éprouvette et de verser dessus de la substance à examiner. 
Le benzole dissoudra immédiatement la poix en une masse 
semblable à du goudron, tandis que la benzine sera à peine 
colorée. 



MANIÈRE DONT SE COMPORTENT LB CADMlOMi UB fU BT 
L'ÉtÀUf DANS L^AGlDfi NITRIQUA 

On a remarqué que le fer, placé dans l'acide nitrique, 
acquiert un état de sur&ce qui le fait résiater à l'action de 
l'acide le plus fort. On a observé un phénomène encore 
plus remarquable et plus importaut : c'est que le fer ainsi 
traité forme un circuit voltaïque avec le fer ordinaire, 
celui-ci étant décidément positif par rapport au premier. 
Le docteur Schonn donne une preuve nouvelle que la 
nature du fer est changée en faisant voir qu'il ne réduit pas 
le cuivre quand on le met dans une solution de ce sel. Il 
prouve aussi que le cadmium n'est pas attaqué par Tacide 
nitrique fort quand il est entouré d'un fil de platine ; mais 
lorsqu'on enlève le fil, le cadmium est aussitôt attaqué par 
l'acide. L'étain présente des Mts semblables. Le résultat de 
Texpérience avec le fer indique une action électrique comme 
lu Cause de ces effets, qui, dans des recherches nouvelles, 
peuvent nous donner quelque lumière aur la question de 
l'électrolyse. 
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NOTICES HISTORIQUES* 

LA FAlflLLB tEPAUTE. 

(Extraits d'an écrit de M. Gabriel-Joseph Lbpautb.) 

Mon but en publiant cette notice sur ma famille est pour 
lui rendre hommage, et par reconnaissance pour nos pre- 
miers parents qui, par leur intelligence, leur industrie et 
leur travail, ont coopéré au bonheur de leurs descendants; 
puis pour encourager les personnes qui liront cette relation, 
et leur montrer que, même sans fortune, avec un désir 
ardent de parvenir, elles peuvent le faire honorablement. 

Jean-Ândré et Jean-Baptiste LePaute, dont le nom ori- 
ginaire était Faute, naquirent à Thonnelalong, arrondis- 
sement de Montmédy, département de la Meuse. 

Us eurent pour père André LePaute, natif de Mogue, 
près Carignan (Yvoy), département des Ardennes, et pour 
mère Elisabeth Doulet. 

Jean-André LePaufe, l'atné, né en 1720, consacra les 
premières années de sa jeunesse à Tinstruction nécessaire 
pour entrer dans Tétat monastique. Son père, homme très- 
intelligent pour la confection des instruments aratoires et 
de tout ce que son imagination lui suggérait, le détourna 
de cette vocation pour lui faire apprendre l'état de fondeur 
en cuivre. 

Ce fut à Maton, village près de Carignan, qu'il fit ses 
premiers essais, et qu'il exécuta divers ouvrages d'horlo- 
gerie il l'usage des campagnes ; mais le désir de la per- 
fection lui fit naître l'envie de quitter son pays natal pour 
venir à Paris* 

. Ce fut en Tannée malheureuse dc> 1740, que Jean-André 
LePaute, alors âgé de vingt ans, arriva dans la capitale, 
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sans appui et sans aucune ressource, dominé seulement par 
un désir.extraordinaire d'acquérir des connaissances dans 
un art aussi difficile que celui de l'horlogerie, ce qui lui fit 
surmonter tous les obstacles. 

Il trouva moyen d*entrer chez un habile horloger de la 
capitale, dont j'aurais désiré connaître le nom. Les progrès 
qu'il fit en trës^peu de tempâ le mirent à même de pourvoir 
à tous ses besoins et lui facilitèrent les moyens d'acquérir 
des connaissances plus étendues dans la théorie de son art 
par la fréquentation et les rapports qu'il eut, non<^senlement 
avec les artistes en tous genres, mais encore avec les savants^ 
Il se lia d'amitié avec le géomètre Clairaut et Tastronome 
Lalande. Cette liaison lui fut d'un grand secours pour arriver 
à la perfection de son art, et il lui dut peut^^tre de briller au 
premier rang dans les fastes de la grande horiogerie civile* 

Vers la fin de 1747, ou au commencement de 1748, il 
engagea son jeune frère Jean-Baptiste LePaute, né en 1727, 
& venir à Paris pour lui faire suivre la même carrière que 
lui. Ce jeune frèfé faisait alors ses études pour parvenir à 
la prêtrise; il était Agé de vingt ans, mais il était doué de 
dispositions si favorables pour l'horlogerie, qu'au bout àé 
quelques mois de pratique, il fut en état de construire, 
sous les yeux de son frère, une horloge horizontale pour 
le château royal de la Muette (Meute). 

Cette machine, dans ce temps, fixa l'attention de tous les 
connaisseurs, et elle le méritait. 

Peu de temps aprds, ils firent une horloge horizontale 
plus importante pour le palais du Luxembourg, à Paris; 
c'était un ouvrfige conçu et exécuté avec la plus grande 
perfection, qui peut encore passer pour un chefi^'œuvre de 
l'art ; elle est placée actuellement au Pdais«Royal, h Paris. 

En 1749, Jean-André LePaute (t'atné) épousa Nicole- 
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Reine-Ëtable de la Brière» née à Paris, le 5 janvier 1723, 
dans le palais du Luxembourg, où demeurait son (^ère^ 
qui avait été attaché à la reine d'Espagne^ Elisabeth d'Or- 
léansf ifeuve de Louis. 

M"^ LePaute fut une des femmes les plus savantes du 
rogne de Louis XV, et elle mérite d'être citée parmi le 
petit nombre de femmes d'esprit qui donnèrent l'eiemplé 
à leur sexe» par l'émulation et le goâi des sciences ab« 
straites. 

Elle ent de la célébrité par ses connaissances en astro- 
DOEiie, et elle fut d^un grand secours & son mari pour la 
rédaction des ouvrages qu'il publia sur l'horlogerie* Dana 
son traité on trouve une table calculée par M'* LePaute, 
donnant la longueur des pendules ou balanciers simples 
pour un nombre quelconque de vibrations par heure. Elle 
calcula Téclipse annulaire de soleil, prédite pour 1764^ etc« 

Camtnenon donna le nom de Pautia^ que le citoyen 
de Jussieu changea en celui A' Hortensia^ à une belle plante 
appelée aussi Rose du Japon, d'où elle était importée; elle 
fot dédiée à M"' LePattte« 

M**"* LePaute fut élue de l'académie des sciences de 
Béziers en 1761 ; elle fit plusieurs mémoires pour cette 
société savante. 

Revenons & son mari» Au mois de mai 17K1, Jean^André 
LePaute présenta au roi une pendule de son invention dont 
tout le mécanisme consistait en une tfeule roue« 

En l7S3f il inventa une pendule singulière marquant les 
heures, les minutée et les secondes, sonnant les heures et 
les quarts : elle n'était composée que d'une roue et de deux 
chaperons ou roues de compte» 

Ces deux pendules dénotent beaucoup de génie, mais 
elles présentent, malgré leur simplicité, de grandes diffi** 
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cultes d'exécution et elles ne peuvent figurer que dans le 
cabinet d*un amateur. 

J'en possède une de l'époque, à laquelle mon père et moi 
avons fait quelques changements pouc la faire marcher 
huit jours. 

Au commencement de 1753, Jean-André LePaute in- 
venta un nouvel échappement à repos, applicable à tous les 
genres d'horlogerie, et qui, malgré les découvertes et amé- 
liorations nouvelles, a toujours conservé sa prépondérance. 

A cette même époque, Jean-André LePaute eut quel- 
ques difficultés au sujet de son échappement à double vir* 
gule, déduit du précédent, avec Garon fils, qui avait cultivé 
dans sa jeunesse Thoriogerie, mais qui fut ensuite plus 
connu dans la littérature, par sa brillante carrière théâtrale, 
80US le nom de Caron de Beaumarchais ; il est auteur du 
Mariage de Figaro. 

En 1784, Jean-Baptiste LePaute inventa une pendule 
produisant à peu près les mêmes effets que la précédente 
de son frère, mais construite sur des principes différents. 

En mai 17SS, Jean- André LePaute publia un traité 
d'horlogerie dans lequel il a développé les principes de cet 
art, ouvrage d'une très-grande utilité pour tous ceux qui 
cultivent Thorlogcrie. 11 est écrit avec clarté et précision et 
il mérite d'être lu, même après les ouvrages sur le même 
sujet qu*a laissés depuis Ferdinand Berthoud. 

LePaute a consigné dans son livre tout ce qu*on savait 
de son temps, sur les lois que suivent les dilatations des 
métaux, la théorie des engrenages, la manière de faire 
marquer h une même horloge et à une même pendule le 
temps vrai et le temps moyen. 

En 1772, les frères LePaute firent pour rétablissement 
de l'Ecole royale piilita^re une grande horloge qui sqrpas* 
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sait en perfection et en exécution toutes celles que l'on avait 
faites jusqu'alors (au rapport du savant dom Bedos, reli- 
gieux bénédictin, et du célèbre Ferdinand Berthoud, hor^ 
loger du roi et de la marine) ; et je puis affirmer que cette 
machine, qui fonctionne depuis près de cent ans, a peu 
d'égales pour son exécution et sa perfection. 

Au commencement de 1774, Jean- André LePaute, 
Talnô des frères, cessa de continuer l'horlogerie, et céda à 
Bon frère Jean-Baptiste la totalité de leur établissement 
commun; celui-ci s'adjoignit ses deux neveux, Pierre- 
Henry et Pierre-Basile LePaute,* que leurs oncles avaient 
appelés à Paris précédemment. 

En 1780, conjointement avec ses neveux, Jean-Baptiste 
LePaute construisit pour ThAtel de ville de Paris la plus 
belle et la plus importante horloge qui existe dans cette 
capitale. Cette machine d'un trè&-grand volume est à équa- 
tion, c'est-à-dire qu'elle indique d'elle-même jour par jour, 
le retour du soleil au méridien, comme le ferait un bon 
cadran solaire. 

Elle est construite sur les véritables principes de la méca- 
nique, et son exécution ne laisse rien à désirer pour sa 
perfection. 

C'est à eux qu'on doit l'heureuse idée d'ajuster et fixer 
par des vis« dans les trous des barres destinés à recevoir les 
pivots des arbres des roues, des bouts de cylindres en cuivre 
ou en métal, qu'on nomme des bouchons; de sorte qu'en 
démontant ces bouchons on a la facilité d'enlever telle rone 
qu'on veut sans démonter la cage de Thorloge. 

En parlant des pendules et des horloges à équation, c'est- 
à-dire indiquant l'heure du temps vrai et du temps moyen, 
je dirai qu'à Paris l'administration municipale, après avoir 
consulté les lumières des membres du Bureau des longi- 
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tudes, décida, en décembre 1836, qu'à partir du 24 dudit 
mois, où les deux temps sont d'aecord à quelt^ues secondes 
près, on suivrait h l'avenir le temps moyen. Ce changement 
rationnel, il est vrai, fit perdre à Tart de l'horlogerie une 
branche d'industrie qui occupait des artistes et formait do 
bons ouvriers. 

£n 1784, LePaute et ses pfveux firent pour l'Hôtel des 
Invalides une horloge qui ^lait en perfection celle de 
l'Hôtel de Ville; cette machine est d'un moindre voluma | 

et d'uRe belle sipipUcité, malgré toutes les fi)nction8 qu'elle j 

remplit; elle est exposée aux regards du public qui visite i 

ce superbe établissement. 

Indépendamment des travaux d'horlogerie monumentale 
qu'ils ont exécutés, on pourrait relater une infinité de tra^ 
vaux d'horlogerie d'appartement sur des modèles à eux, 
d'un style sérieux et d'un goût exquis, qui décoraient les 
çhfttêaux royaux et seigneuriaux dont ils avaient la olienttte. 

lie ià mai de l'année 1788, Jean«Baptiste LePaute se 
retira et céda à ses deux neveux, ses collaborateurs, la tota- 
lité de son état pour se reposer de ses longs et utiles tra- 
vaux. U tenait beaucoup à ce que son nom se perpétuât 
dans rhorlogerie, car en cédant à ses deux neveux Henry 
et LePaute, il stipulait et exigeait qu'en se retirant ils eé- 
deraient l'établissement h Jean^Joseph LePaute, dit Golli- 
gnon, son petit*neveu, désirant que son établiastfnent Mt 
continué par de» LePaute tant qu'il en existerait exergant 
l'horlogerie^ ee qui a eu lieu jusqu'à ce jouF« 

Les deux noveux, en continuant l'établissement de leur 
oncle, ont marché dignement sur ses traces ; ils ont «arichi 
l'horlogerie d'one infinité de beaux ouvrages en tous genres, 
qui ont été d'une grande utilité à la phydquè et à Fastro-» 
nomie et qui prouvent qu'ils étaient, comme idbr onde, 
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aniinés du même déeir de la perfeotion ; l'uD était moa 
père et Tautre mon QQcla } plus loin je parlerai d'eux. 

Jean^André LePaute, l'alûé des deux frères et le fonda- 
teur de la maison, était d'un, caractère asse^ enjoué, très- 
désintéressé, aimant beaucoup les arts et la société des 
artistes en tous genres. Il est mort sans postérité le 11 avril 
1789, après sept ans d'une longue et triste maladie; les 
soins les plus empressés lui furent donnés par sa femmp 
Nicole de la Brière, dont la notice précède; elle se retira 
à Saint-GIoud avec son malade pourl ui procurer un meilleur 
air ; elle y sacrifia sa santé i une fièvre putride Tenleva le 
6 décembre 1788, quelque temps avant son mari« 

Son frère Jean-Baptiste, d'un caractère vif et fort, ouvert, 
était d'une société affable, il était surtout très**l£^orieux, 
bon fils, bon époux et bon père; il a laissé trois enfants gui 
n'ont point suivi sa carrière et dont un s'est distingué dans 
des emplois boQorables. Il mourut à Paris le 18 mars 1802* 

Enfiji, il est peu d'artistes qui aient produit en borlogerlç 
une aussi grande quantité de beaux et bons ouvrages* 

On peut dire également dans cette notice, en Thonneur 
de la famille, que ces deux frères firent venir le 25 février 
1768, un autre neveu, Joseph I^Paute, figé d'environ 
16 ans, né h Thonnelalong^ le 25 novembre 17S1 ; il fut 
surnommé dans la famille Dagelet, nom d'une ruelle de 
Tonnelalong, pour le distinguer des autres neveux; dan^ 
la suite il fut très*connu sous ce nom* 

Ses oncles lui firent étudier l'astronomie sous le célèbre 
de Lalande, il ac^^uit de grandes connaissances dans cette 
science et il fut élu membre de l'Académie royale des 
soiemes en 1785. 

En 1788, il fut choisi par le roi pour faire partie, en 
qualité d'astronome, du célèbre voyage que fit La Pé;:ouse 
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autour du monde, sur les frégates la Boussole et r Astrolabe, 
la première sous les ordres de M* de La Pérouse, et la 
deuxième sous ceux de M. de Laogle : il périt avec ses 
compagnons dans cette malheureuse expédition dont il sera 
parlé plus loin» 

M. de Lalande dit à son sujet : 

« Toutes les sciences ont eu des martyrs qui par leur 
« zèle et leur courage ont été portés à braver les dangers 
u et la mort. L'astronomie en fournit plusieurs exemples, 
« mais Dagelet est le plus récent, le plus propre à exciter 
« des regrets, les miens surtout, parce que c'est moi qui 
<f l'avais appelé à l'astronomie et qui Tai laissé se dévouer 
a à des dangers que je pouvais lui éviter. 

« II travaillait depuis cinq ans, lorsqu'au mois de mars 
« 1773 on eut besoin d'un astronome pour le voyage aux 
a terres australes, commandé par Kerguelen, et qui était 
« destiné à enrichir la géographie et la physique. LePaute* 
a Dagelet y observa assidûment les longitudes, les marées, 
« les variations de l'aiguille, etc., et il rapporta même des 
« plantes rares de ce voyage. 

a Une place de professeur de mathématiques à l'Ecole 
« militaire fut, en 1778, la récompense de son voyage. 

« On sera étonné quand on apprendra que ce jeune 
« astronome, après avoir passé six ou sept heures de la 
« journée avec ses élèves à l'Ecole militaire, en passait 
« encore sept ou huit pendant la nuit à sa lunette, où il 
c déterminait quelquefois plus de cent étoiles. 

« Dans un de ses mémoires, Dagelet-LePaute avertissait 
ic les astronomes des variations que les horloges peuvent 
« éprouver par les oscillations du poids quand il passe pris 
ce de la lentille, variations qu'il avait observées avec soin 
« et dont il indiquait le remède.. •• » 
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C'est en 1785 qu'il partit avec La Pérouse ; il est certain 
que si Dagelet était revenu de ce voyage, il aurait occupé 
dans le monde savant une des places les plus distinguées 
que lui méritaient ses travaux , son courage et son zèle 
pour la science. 

Revenons aux membres de la famille qui ont continué 
l'art de Thorlogerie. Dans une note écrite de la main de 
Jean-Baptiste LePaute, en 1783, il dît qu'ayant en vue 
d'assurer un sort heureux aux sieurs Pierre Henry et Pierre- 
Basile LePaute, ses neveux, pour récompenser le zèle et 
l'assiduité qu'ils ont mis dans tous les travaux d'horlogerie 
de son commerce, et dans lesquels ils ont travaillé à sa sa- 
tisfaction depuis 1774, où il a repris de son frère la totalité 
de l'établissement^ il leur proposait des arrangements dont 
les conditions ne furent pas acceptées à^ cette époque. Ce 
ne fut qu'en mai 1789 que Jean-Baptiste] LePaute se retira 
et céda sa clientèle à ses deux neveux Pierre Henry et 
Pierre-Basile LePaute, qui continuèrent l'établissement 
de leur oncle sans autre arrangement entre eux. En effet, 
je n'ai trouvé dans les papiers de famille aucun traité autre 
que celui qu'ils avaient fait avec leur oncle en 1789. 

A cette époque commençait la révolution française ; ce 
fut un temps rude à passer pour de jeunes horlogers, qui 
venaient de prendre des charges assez onéreuses ; mais ils 
firent honneur à leurs engagements par la bonne intelli* 
gence et par l'accord qui existaient entre eux. 

Pierre HENRY. — Pierre Henry, l'aîné des neveux , 
surnommé €le Thanne^ naquit à Thonnelalong, arrondis- 
sement de Montmédy (Meuse), en septembre 1745. 

Il était âgé d'environ seize ans, lorsque ses oncles le 
firent venir à Paris; sa mère, leur sœur, Elisabeth LePaute, 
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avait ôpousé le sieur Jean Henry, cultivateur à Thonoe- 
lalong. 

Pierre Henry était d'un caraetère doux et d'une vie facile 
il était très-intelligent dans son état et très^laborieux, il 
avait contribué par ses talents et son zèle à la prospérité do 
rétablissement de ses ondes, oomme il vient d'être dit« 

D resta associé avec Pierre-Basile LePaute, son cousin, 
durant plusieurs années, après lesquelles il céda à Jean** 
Joseph LePaute^ neveu de Pierre-Basile LePaute qui 
l'avait fait venir à Paris, où il travaillait d^ à dans la maison 
d'horlogerie, et avait été désigné par son grand-^oncle pour 
remplacer le premier qui quitt^ait la Société* 

Pierre Henry se retira des affaires, et continua à ^'occuper 
d'horlogerie en amateur. 

Il fut blessé grièvement dans son domicile, rue Sainte 
Nicaise, par Texplosion de la machine infernale dirigée 
contrôla vie de Bonaparte, alors premier consul, le 3 nivôse 
an vin de la république (19 décembre 1860), 

Pierre Henry est décédé en juillet 1806, à la suite d'une 
longue et douloureuse maladie (un anévrisme), ftgé de 
soixante ans dix mois, laissant un fils Agé de six ans^ qui 
plut tard s'est distingué dans Thorlûgerieet dont je parlerai 
plus loin. 

PiBaRB-BA3iLE LEPAUTE (mon père), surnommé Sully, 
cousin germain de Pierre-Henry, et son associé, naquit à 
Thonne-le-Thil, arrondissement de Montmédy (Meuse), le 
14 juin 1780; il était fiU de Joseph LePaute et de Afarie 
Ck)llignoB« 

Son père, laborieux et honnête maréchal ferrant, lui 
inspira d^ bonne heure le goût du travail* 

n était ftgé d'environ treize an« lorsque Jean-André et 
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Jean^BapUstû LePaute, ses ondes, horlogers déjà célèbres 
à cette époque, le firent venir à Paris pour apprendre leur 
état« 

Sa tante, Nicole de la Brid?e^ femme de Jean->André Le- 
Paute, distinguée par ses connaîseanoes, et dont il est parlé 
dans cette notice, lui donna les premières leçons, il eut 
paiement l'avantage de recevoir des eonaeils du oélàbre 
astjronome JérOme de X^alande, ami de la famille, conseils 
dont il profita; il apnonça promptement le goût du travail 
^t les capacités qui le distinguèrent pav la suite* 

Dèa qp'il evt aoguis les premières eonnaissanees théo- 
riques et pratiques de Tborlogerie» «ou premier soin fut de 
faire, dans les moments accordés au repoSt une pendule à 
sonneiie $t i; poids pour son pèra; cette machine était 
solide et bien ejLécutée ; elle fut prise à la famillo lors de 
rinvasion des années étrangères en 181 A. . 

Il avait enyirqn vingt*deuj( ans lorsque ses oneles eiéeu- 
tèrept Thorloge de TËcole rojala militaire; oonjointement 
avec son couain Pierre Henryi son écoule, plus &gé de six 
ans, il coopéra à la construction de cette mAahina, Tune 
des plus importantes de la capitale. 

ISuà mi'f Jean-Baptiste LePaute resta seul possesseur 
de rétablissement d'horlogerie, et s'a^îoignit ses deux ne^ 
veux. Ce fut à cette époque que le zèle et les talents de 
Pien'e-Basile LePaute, alors dan^ la force de TÂge, appré- 
oiés par son oncle, le mirent à même de diriger les grands 
travaux que la maison exécutait, tels que Thorloge de 
THôtel de Ville, celle des Invalides, etc. 

En 17^9, Pierre Henry et Pierres-Basile LePaute conti- 
nuèrent ensemble rétablissement de leur oncle ; mus verq 
1798 ou 1798, Pierre Henry, son cousin, s'étani retira de 
1» Société, Pierre^Basile LePaute resta seul à la tète de la 
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maison d'horlogerie. Il prit son neveu Jean-Joseph Le-> 
Faute pour associé, conformément aux arrangements de 
famille. 

Durant quelques années, par une conséquence inévitable 
de la révolution^ les travaux furent peu importants. 

Les événements politiques ayant changé, on vit le Calme 
et la sécurité renaître; Napoléon, premier consul, puis 
nommé empereur le 2 floréal an xii (18 mai 1804), flt res- 
taurer et meubler les divers palais et ch&téaux dépendant 
de la couronne; les émigrés étant revenus et étant rentrés 
dans leurs diverses propriétés, les firent également meubler. 
Alors rhorlogerie, comme beaucoup d*arts et d'industries, 
reprit de Textension. 

LePaute (Pierre-Basile) et son neveu, dont les talents 
étaient connus, furent chargés de travaux et fournitures 
assez importants. 

Pierre-Basile LePaute, dont les goûts et l'aptitude au 
travail étaient bien prononcés, dirigea les plans et l'exé- 
cution des divers ouvrages qui leur furent commandés; son 
neveu Jean-Joseph LePaute s'occupa de l'extérieur de la 
maison. 

Les châteaux des Tuileries, de Saint-Cloud, de Trianon, 
de Fontainebleau possèdent une infinité d'ouvrages d'art 
et de perfection sortis de leurs ateliers. 

Ils firent à cette époque, une belle et importante horloge 
pour le palais du Sénat, où elle fonctionne toujours et 
indique l'heure sur la rue de Toumon et dans la cour prin- 
cipale. 

Pierre-Basile LePaute fit, en 1806, l'application, à une 
pendule à demi-secondes, d'un remontoir d'égalité, d'une 
disposition très*simple qui permet de donner une marche 
aussi régulière à une pendule à ressorts que si elle était à 
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poids; on le vit à rexpositioû des produits de Tindustrie 
de 1806, et il le présenta à l'Institut le 10 août 1807. 

En 1812, il employa avantageusement ce mécanisme à 
la pendule astronomique qu'il fit avec des soins tout parti- 
culiers, conjointement avec son fils atné, pour le Bureau 
des longitudes ; elle marchait avec une grande précision; 
elle fut placée à l'Observatoire impérial. 

Au mois d'août 1813, ils firent également l'emploi, du 
môme remontoir à une belle horloge qu'ils ont construite 
et placée au ch&teau impérial de Compiègne ; elle a fait 
partie de l'exposition du Louvre de 1819. 

Ce mécanisme est d'un grand avantage pour ces sortes 
de machines d'horlogerie, en ce que la surabondance de 
force motrice qui le fait agir est d'une grande utilité pour 
la conduite des aiguilles et pour lever les détentes des son* 
neries qui sont toujours des obstacles difiiciles à vaincre, et 
qui nuisent à la régularité de l'horloge. 

Pierre-Basile LePaute avait des goûts très-simples et 
très-modestes, car il aurait pu s'enorgueillir de ses nom- 
breux et beaux travaux pour obtenir des récompenses jus- 
tement méritées; mais sa modestie l'éloigna toujours de 
toutes les démarches ou demandes nécessaires pour les 
obtenir. 

Sa carrière fut longue et bien remplie ; il était bon par 
excellence et, par conséquent, bon époux et bon père ; il eut 
trois enfants et perdit, de son vivant, sa fille chérie nommée 
Henriette-Geneviève LePaute, morte à TAge de 32 ans, 
modèle de vertu et de religion. 

Pierre-Basile LePaute est décédé à Paris, le 2 août 1843, 
dans sa quatre-vingt-quatorzième année ; il avait conservé 
toutes ses facultés, et dans un Age fort avancé il dirigeait 
encore les travaux de son fils atné, son successeur. 
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Ed 18{j| la société d'horlogerie formée entre Pierre- 
Basile .LePjGiute et son neveu Jean-J^a^h LePaute fat 
dissoute et rétablissement partagé. 

Pierre-Basile LePaute avait alors son flte atné Pierre* 
Michel LePaute, âgé d'environ vÎDgtHBtz ans, son élève, 
qui avait acquis des talents dans son art, et auquel il dési- 
rait faire une position ; il se Tadjoignit, et la mi^on marcha 
sou§ la raison LePaute et fils. Pierré-Miohel LePauté se 
mturia en février lâl2« 

Ce fut à cette époque qu'ils firent là pendule astronomique 
à ressort et à remontoir pour l'Observatoire impérial, et^ en 
1813» la belle horloge également à remontoir et h équation 
du palais de G(Mnpiègne, 

Us placèrent aussi dans l'un des pavillons du Louvre une 
horloge dont le beau cadran en bronse à cartouche donne 
l'heure dans la grande cour» 

ËD 1816, LePaute père abandonna à son fils atné la 
presque totalité de la maison d'horlogerie; il n'en conserva 
qu'une très^faibljB partie pour occuper ses Idslrs^ tout en 
donnant également ses soins aux travaux importants de son 
fils aîné, qui habitait la même maison que lui, rue Sainte 
Thomas-du-Louvre. 

Quelques années après, mon père, avec lequel je. demeu^ 
rais, me remit la portion de clientèle qu'il s'était réservée, 
et, tant qu'il vécut, il continua à s'intéresser à mes tra- 
vaux. 

La paix continentale, le retour des étrangers, et principa^ 
lement des Anglais, firent prospérer Tindustrie et le com- 
merce; Pierre-Michel LePaute fit pour dé riches Anglais 
diverses machines de précision ; également deux horloges 
pour la Bourse de la Nouvelle-Orléans. 

La preofière en 1836 ; elle fut détruite par l'incendie; il 
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en fit tind deuxième pour la remplacer eâ Tatinée lS4i : elle 
fut placée par Stanislas Fournier, son éièVe^ qui s'y fixa et 
qui 8*y distingua par ses talénte» 

Mais, au nombre des ouyrages d'art, on peut citer aieè 
orgueil la belle et importante horloge à remontoir placée à. 
la Bourse de Paris en 1826 ; elle fera toujours l'admiration 
des connaisseurs par sa belle simplicité et par les fonctions 
importantes qu'elle remplit^ 

Il ne faut pas oublier celle de i^administration des Postés, 
à Paris, travail d'art et de perfection, également munie d'un 
remontoir de LePaute père; on la voit dans la principale 
cour de l'hôtel, et elle indique les heures sur plusiyirs ca- 
drans assez éloignés. 

J'aurais encore une infinité de beaux ouvrages d'horlo*- 
gerie en tous genres à mentionner, Pierre-Michel LePaute 
désirant maintenir au premier rang l'établissement de son 
père, concurremment avec celui de Jean-Joseph LePaute 
et d'Augustin-Michel Henry, ses cousins, dont je parlerai 
plus loin. 

Pierre - Michel LePaute fut membre du conseil des 
prud'hommes; il mourut à Parist le 20 décembre 1849^ 
flgé de soixante-quatre ans. 

Il avait été rudement éprouvé lors de la révolution de fé- 
vrier 1848, dans son domicile,^ rue Saint-Thomas-du^Lou- 
yve^ tenant au Ch&teau-d'Ëau^ qui fut incendié. 

Il a laissé plusieurs énfantsj mais son fils étant entré dans 
Tadmiiiistration des forêts, où il occupe un emploi très* 
honorable, celui de conservateur du bois de Yincennes, 
la maison d'horlc^erie de Pierre* Michel LePaute fut 
réunie à; celle d'Henry LePaute, comme je le dirai {dus 
loin. 
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Jkan-Joseph L^aute. — Jean4oseph LePaate, neTeu 
de Pierre-Basile LePaute, naquit à Bièvres, département 
des Ardennes, le 16 février 1768. Il était fils de Jean- 
Joseph LePaute et de Bfarie Collignon ; il vint à Paris fort 
jeune. 

Après la dissolution de la société LePaute oncle et neveu, 
en 1811, Jean-Joseph LePaute épousa Anne-Marie-Sophie 
Picot, fille de M. Picot, brodeur, et sœur du peintre célè- 
bre, décédé à Paris, le 18 mars 1868. 

Il fixa son établissement place et bâtiment du Palais- 
RoyaL 

Au nombre des ouvrages notables que fit Jean-Joseph 
LePaute, on peut citer une belle et importante horloge 
qu'il exécuta, en 1813, pour le palais de Fontainebleau. 

En 1817, il en fit également une très-soignée pour le 
château de Saint-Cloud. 

On pourrait encore citer une infinité d'ouvrages précieux 
sortis de cette maison. 

Jean-Joseph LePaute était bon et d'une vie facile; il 
mourut à Paris le 20 mars 18A6, âgé de 77 ans; il eut le 
malheur de perdre un fils, d'un âge assez avancé, mais il 
laissait une fille nommée Anals, qu'il maria à Augustin- 
Michel Henry, son élève et son successeur, dont je vais 
parler, quoi que je ne me sois jusqu'à présent occupé 
que de mes parents décèdes. 

J'ai dit, à la notice de Pierre Henry, qu'à l'époque de sa 
mort, en juillet 1806. il laissait un fils qui n'éiait Agé que 
de six ans, nommé Augustin-Michel Henry; sa mère, restée 
veuve avec peu de fortune, le fit élever dans sa famille à 
llle-Adam : plus tard, lorsqu'il fut à même de choisir un 
état, il se décida pour Thorlogerie, et il entra chez Jean- 
Joseph LePaute^ dont il était parent, où il puisa les bopnes 
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leçons qui, plus tard> le mirent à m6me de diriger et de 
continuer avec distinction cet établissement^ et de le rendre 
beaucoup plus important. 

En septembre 1823, il allait placer, pour Jean- Joseph Le* 
Faute, une horloge à sonnerie d'heures et de quarts à l'hôtel 
de ville de Montmédy j elle fut détruite par l'incendie. La 
pose de cette horloge fut pour lui une circonstance agréable 
pour visiter le pays de son père et ses parents. Je puis ajou- 
ter, à cette occasion, que mon père, Pierre-Basile LePaute, 
m'engagea à accompagner mon cousin, et à aller également 
voir son pays natal et nos parents, ce que je fis. 

Au mois d'octobre 1834, Augustin Henry épousa la fille 
de Jean-Joseph LePaute, et continua l'établissement de son 
beau-père, sous la raison Henry neveu LePaute ; jeune et 
actif, à la tête d'une maison oîi il avait été formé, stimulé 
par la rivalité de celle de Pierre-Michel LePaute, il ne 
pouvait manquer de réussir. 

Vers les années 1839 et 1840, les chemins de fer ayant 
pris beaucoup d'extension, il fut chargé de faire des horlo* 
ges assez importantes pour les gares, ainsi que des régula-* 
teurs pour les diverses stations ; on peut citer les lignes du 
Nord, de l'Est et de l'Ouest, où son nom figure honorable- 
ment. 

En 1838, Henry LePaute ayant été chargé par le gou- 
vernement des Etats-Unis de la fourniture des phares de 
Neversink et de Sandghook, prit la résolution d'adjoindre 
à ses ateliers de mécanique la fabrication de l'optique des 
phares, afin d'exécuter avec précision, sur des tours, les 
anneaux catadioptriques inventés par le savant Louis Fres-^* 
nel> dont l'application n'avait pas encore été introduite 
dans les appareils lenticulaires. 

Ce fut rue de Yaugiràrd qu'il installa sa fabrique et un 
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matériel d'outils spéciaux qu'il imagina et que fit mouvdr 
une puissante maohine à vapeur. 

Cette nouvelle industrie encouragée par les développe* 
ments que prit la marine, les ports et lei lieux dangereux 
furent éclairés par les phares soit à feu fixe ou tournant. 
Henry LePaute construisit pour la plupart des contrées du 
globe un grand nombre d'appareils soignés comme ses plus 
belles pièces d'horlogerie. 

Ses beaux travaux en tous genres, et principalement 
dans les phares, figurèrent aux diverses expositions de l'in- 
dustrie française, où il obtint des médailles d'or. 

L'Angleterre, arriéré^ dans cette industrie, fut stimulée 
par la vue des beaux ouvrages d'Henry LePaute. 

Le gouvernement de Louis-Philippe ayant apprécié son 
mérite, ses travaux, et le nombre important d'ouvriers qu'il 
occupaitile nomma, en 1844, chevalier de la Légion d'hon- 
neur. 

Pierre*Miohel LePaute, dont la notice précède et dont 
la maison importante rivalisait avec celle d'Henry LePaute, 
étant décédé en décembre 1849, et son fils étant entré dans 
l'administration des forftts, cette maison fut cédée à Henry 
LePaute qui, par conséquent, se trouve possesseur de l'éta- 
blissement de nos grands-oncles. 

En Tannée 1864, appuyé par la famille LePaute, Henry 
obtint du ministre de la justice, garde des sceaux, l'autori* 
sation d'ajouter à sçn nom celui de LePaute ; il descen- 
dait de cette fafnille du cûté des femmes. 

Je pourrais encore citer dans cette notice les ouvrages 
qu'il a présentés à la dernière exposition de 1847, si je ne 
craignais de blesser la modestie de mon parent en m'éten- 
dant plus longuement sur ce SMJet. Mais je suis heureux, en 
terminant ces relations sur ma famiUe, de pouvoir dire que, 
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depuis Tarrivée à Paris, en 1740, de dos premiers parents, 
qui ont créé de beaux ouTrages et se sont distingués dans 
rhorlogerie, leurs descendants ont toujours marché dans la 
même voie honorable et suivi les progrès du siècle. 

Henry LePaute a deux fils qui, je n'en doute nullement» 
continueront à suivre l'exemple que leur ont tracé nos an«- 
cètres. 

En outre des membres de la famille qui se sont distingués 
dans rhorlogerie et les sciences, il en est plusieurs, fils et 
petits-fils de Jean-Baptiste LePaute, horloger, qui ont oc- 
cupé remploi honorable d'administrateurs du canal du Lan- 
guedoc, dit du Midi, qui réunît l'Océan à la Méditerranée. 

L'un se nommait Louis-AIeitandre LePaute ; il était fils 
aîné de Jean-Baptiste LePaute ; sa tante Nieoie-Étable de 
la Brière, femme de Jean-André LePaute, dont il est parlé 
dans cette notice, l'éleva avec un soin extrême ; une intelli- 
gence peu commune, tous les agréments et les talents^ qu'on 
peut espérer d'un enfant^ il les possédait à l'Age de six ans; 
il faisait déjà des calculs astronomiques, dit Jérôme de La«* 
lande; il est décédé à Paris, le 21 janvier 1846, à l'Age de 
quatre-vingts ans. 

Son fils^ Auguste-Hippolyte LePaute^ est décédé, à Paris, 
16 7 janvier 1867, Agé de soixante et onze ans; il était d'un 
caractère doux et avait des goûts très^n^odestesi 

Ils étaient tous deux chevajiers de la Légion d'honneur. 

Dans la commune de Thonnelalong, il existe encore quel* 
ques parents : je puis citer Jean-Baptiste LePaute, ancien 
maréchal ferrant et cultivateur, homme très^honorablei bon 
père de famille et adjoint, depuis fort longtemps, au maire 
de ladite commune. 

En tenûinant cette noticoi j'exprimerai la pensée qui me 
préoccupe et que je tAchcrai de réaliser t on élève dans leur 



Digitized by 



Google 



334 REVUE CHRONOMÉTRIOCE. 

ville natale, des statues, des monuments, aux savants, aut 
militaires qui ont, il est vrai, exposé leur vie et fait de belles 
actions, mais souvent fait périr bien des êtres qui auraient 
pu se distinguer dans leur patrie. Pourquoi ne ferais-je pas 
placer une pierre bien modeste dans la commune de Thon- 
nelalong, limitrophe de la Belgique, où seraient gravés les 
noms de plusieurs membres et descendants de cette famille 
LePaute qui y ont pris naissance et qui ont répandu leurs 
travaux utiles dans le monde entier? 



NOTES SUR LA TRANSMISSION DE MOUVEMENT 
DE ROTATION 

AU MOYEN DE TIGES FLEXIBLES ; 

Par M. A. Pichb. 

J'ai l'honneur de vous communiquer une simple note sur 
un point de mécanique expérimentale ; il s*agit de la trans- 
mission du mouvement circulaire d'un axe à un autre axe, 
par l'intermédiaire d'une tige élastique et partant flexible ; 
on peut ainsi, sans engrenage, transmettre un mouvement 
de rotation sous un angle quelconque; on peut aussi relier 
un moteur à un mobile dont la distance est sujette à varier. 

J*ai demandé à plusieurs personnes compétentes si ce 
procédé était connu ; leur réponse négative m'a engagé à 
signaler ce moyen, que j'ai rencontré en préparant une 
expérience (i). 

Ayant à construire un auémographe et manquant d'en- 

(i) Le moyen a été appliqué en horlogerie^ car c'est par ce syslèffle 
qae marche la pendule my$iérieme décrite dans notre Compte renda de 
l'exposition de 1867, p. 291. 
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grenage pour transmettre un mouvement de rotation à 
angle droit, j'avisai de relier les axes de deux roues par un 
fil métallique, contourné en spires serrées, que J'avais sous 
la main. C'était un ressort à boudin, en laiton de moins 
d'un millimètre d'épaisseur, et dont la spire avait S milli- 
mètres de diamètre. L'expérience réussit parfaitement et je 
remarquai que, grâce à la souplesse de cette lige, on pou- 
vait lui donner toutes les inflexions imaginables et môme 
y faire un nœud, sans altérer la transmission du mou- 
vement. 

U va sans dire que la force de la spirale doit être en 
rapport avec la puissance de machine qui doit recevoir le 
mouvement. On pourrait encore employer un tuyau de 
caoutchouc ou un câble tordu formé de fibres végétales ou 
de fils métalliques. 

Je suis loin d'affirmer que ce moyen puisse être employé 
utilement dans les cas ordinaires ; mais il me semble qu'il 
offrirait des avantages dans certains cas de construction 
spéciale. 

J'en indiquerai quelques-uns : 

Qu'on veuille faire tournerun mécanisme placé dans une 
situation d'accès difficile, par exemple sous une cloche à 
mercure, on le pourra à l'aide d'un fil de fer spiral qui, 
partant de l'axe moteur, pénétrera sous la cloche et reûion- 
tera jusqu'à l'axe du mécanisme. Il en sera de même, si 
on veut relier des rouages séparés par une cloison hori- 
zontale qui ne'doit pas être percée, ou si l'un des deux 
rouages doit fonctionner à distance du premier et que cette 
distance doive varier pendant que l'appareil est en mou* 
vement. 

Je pourrais citer deux applications : 

Relier facilement le moteur d'un cabinet de phj^ue 
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aveo l'aie des divers appareils plaeés à des distances 
varfablesi sur la table à expériencet 

Et transmettre un mouvement rapide à une molette dont 
un graveur ou un sculpteur sur bois tiendrait le manche 
et qu'il dirigerait d'une main sûre. 

Enfin, dans certaines machines où il peut y avoir des 
chocs amenant rupture d'engrenage, on remédierait à cet 
inconvénient en remplaçant l'engrenage par un ressort. 

Craignant d'insister sur un fait qui est peut-être connu^ 
je me borne à ces indications dont les constructeurs sauront 
certainement tirer parti, s'ils ne l'ont fait déjà. 



HOnLOGES SOLAIRES ANCIENNES. 

Le journal des arts et des industnes de Florence publie 
les notes suivantes sur les horloges solaires des anciens s 

La Chine, cette nation qui s'est occupée de science avant 
toutes les autres et qui a gardé pour elle toutes ses décoQ- 
vertes, a été la première à mesurer le temps. Selon les 
livres chinois, 2,9S2 années avant Tère actuelle, vivait 
l'empereur Fohi, qui s'oocupa d'astronomie et eut connais- 
sance des corps célestes. 

On a parlé aussi d'observations faites sur l'ombre méri- 
dienne par le Chinois Tcheu Kong, onze siècles avant Jésus- 
Christ, mais on n*a pas de preuves de ce MU D'ailleurs les 
arguments du célèbre astronome Delambre mettent en 
doute les observations de cette époque éloignée. 

L'idée de diviser la journée en parties égales, de régler 
ces parties et de les mesurer avec la marche apparente du 
soleil, est sans aucun doute très-ancienne. La première idée 
de mesurer le temps fut assurément réalisée par le cadran 
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solaire ; une lance projetant son ombre sur une surface 
plane a dû être le premier modèle du gnomon. Les archéo- 
logues mêmes pensent que les obélisques de l'Orient ne 
servaient que comme d'énormes gnomons. 

D'après Pline {HisU naU^ L xxxvi, c. 8), le premier qui 
fit élever des obélisques s'appelait Mistres ou Mitres; il 
régnait dans la Tille du Soleil ou Palmyre (aujourd'hui 
Balbek), où était professé le cuite de Miha ou du Soleil. •- 
Diogène Laëree, dans son livre sur les philosophes, attribue 
rinvention du cadran solaire à Anassimandre. Ce philo- 
sophe naquit à Mitèle, 610 ans avant l'ère chrétienne; il 
Ait disciple et successeur de Talèbe et fondateur de-l'école 
ionienne. On doit à Anassimandre de nombreuses décou- 
vertes en astronomie et en géographie ; cependant on peut 
mettre en doute l'assertion de Diogène, car on sait que le 
gnomon était connu avant cette époque. Il serait peut-être 
plus juste de dire qu' Anassimandre fut le premier à intro- 
duire en Grèce l'emploi du gnomon. Le cadran solaire qui 
existait alors à Lacédémone consistait en une lance ver- 
ticale qui, avec l'extrémité de son ombre^ marquait sur un 
plan horizontal les heures de la journée. Cet instrument, 
qui fit Tétonnement des Spartiates, servit à ce philosophe 
pour observer les solstices. Pline fut certainement induit 
en erreur par la ressemblance des noms, lorsqu'il dit(ii,68) 
qu'Aoassimène, successeur d' Anassimandre, fut l'inventeur 
de l'horloge solaire. Toujours est-il que la gloire de cette 
découverte ou, pour mieux dire, de la propagation de 
l'usage de cet instrument appartient aux philosophes de 
l'école ionienne. 

Une fois reconnue l'utilité du cadran solaire (quoique 
Diogène^ épicurien, ne l'eût jugé -utile qu'à ne pas foire 
oublier l'heure du dtner), la science gnomonique alla tou- 
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jours en se perfectionnant. L'astronome chaldéen Bérose on 
plutôt Berhouscha, presque contemporain d'Hérodote, s'en 
occupa et composa un cadran solaire qu'il appela hémicycle. 

261 ans avant Jésus-Christ, l'astrologue Aristârque de 
Samos inventa un cadran solaire hémisphérique garni d'un 
disque. Plus tard ce cadran fut modifié et prit le nom de 
scapé^ c'est-à-dire petit gnomon. L'extrémité du gnomon 
était placée sur le centre d'un segment sphérique; un arc 
de cercle passant sur le pied du gnomon était divisé en 
parties : de cette façon, l'instrument marquait l'angle du 
rayon solaire avec la verticale. 212 ans avant l'ère chré- 
tienne, Eratosthènes, qui chercha le premier à calculer le 
diamètre terrestre au moyen do la mesure d'un degré du 
méridien, s'en servit pour ses opérations. 

L'anthologie grecque nous a conservé une belle phrase 
qui servait d'inscription à un cadran solaire : Six heures de 
la journée sont dues au travail^ les autres quatre disent aux 
mortels : vivez. En effet, ces quatre heures étaient marquées 
avec les numéros grecs z. h. o. i., et le mot ZHOI veut dire 
vivez. 

Pendant la première guerre punique, Marc Valère 
Messala trouva à Catane un gnomon. U le fit transporter à 
Rome, où on le plaça devant la tribune du forum; mais, 
n'ayant pas été construit pour la méridienne de Rome, ses 
indications étaient inexactes. On le remplaça par un autre 
plus complet sous le censeur Q. M. Philippe. 

D'autres auteurs assurent que le premier cadran solaire 
fut construit à Rome 370 années avant Jésus-Christ, par 
ordre de Lucius Papirius Gursor, qui le fit placer derrière 
le temple de Quirinus. 

Douze années avant la naissance de Jésus-Chriit, Marc 
Manilius, d'Antioche, s'occupa de gnomonique à Rome, et 
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il plaça au sommet de l'obélisque du champ de Mars une 
grande boule dorée, qui avec son ombre indiquait l'heure 
aux Romains. 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 
ET INDUSTRIELS. 

MOYEN d'empêcher LES OBJETS EN. MÉTAL POU DE SE TERNIR 

A l'air. 

Des expériences multipliées ont permis de constater les 
bons effets de la méthode suivante : On fait fondre dans un 
vase en verre à large ouverture, plongé dans l'eau chaude, 
Og.OlS de paraf&ne, à laquelle on ajoute ensuite Og.04S de 
pétrole ; après avoir bien fermé le vase, on agite le tout jus- 
qu'à ce que le refroidissement Tait fait figer et l'ait réduit 
en une sorte d'onguent. 

On se sert de cette composition pour enduire les objets 
en métal et Ton enlève la plus grande partie par le frotte- 
ment, en sorte que l'éclat du poli ne souffre que très-peu 
de cette préparation. 

Les deux substances qui la constituent, étant des combi- 
naisons de carbure d'hydrogène indifférentes pourl'oxygène 
et l'humidité de l'air, suffisent, bien qu'en couche' extrême- 
ment mince, pour empêcher de se ternir les objets en 
métal poli. (Bayerisches Industrie und Gewerbeblatt.) 



GALVANISATION A FROID DU FER ET DE LA FONTE. 

L'auteur se sert, comme principe de cette opération, du 
chlorure d'aluminium. Voici la composition du bain em- 
ployé dans ce procédé. 
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Oo décape d'abord la pièce dans une liqueur formée de : 
eau 1,000 litres ; acide chlorhydrique 5S0; acide sulfurique 
SO et glycérine 20 ; à la sortie de ce bain, on achève le dé- 
capage en plongeant le métal dans une eau qui contieDt 
10 0/0 de carbonate de potasse ; on le plonge ensuite dans 
une dissolution alcaline et potassique de sels métalliques 
contenant, en outre, du Bino métallique. Voici la formule 
du bain à métalliser : 

Eau i,000 litres I chlorure d'étain, 5 kil. ; chlorure de 
zinc^ A kiK; bitartrate de potasse, 8 kil.; sulfate acide d'alu- 
mine, 4 kil. ; et chlorure d'aluminium, 10 kiU ; le métal à 
galvaniser doit séjourner dans ce bain pendant un temps 
variable de 3 à 12 heures, suivant l'épaisseur de la couche 
de zinc que l'on désire obtenir sur la pièce. 



«OTBN DE DUnCIR LE PLATRE. 

Il sui&t de mêler intimement de 2 à 4 pour cent de racine 
de guimauve, en poudre fine, avec le plâtre de Paris, pour 
en retarder la prise, qui ne commence alors qu'au bout 
d'une heure. Ce plâtre ainsi préparé peut, après dessicca- 
tion, être scié, limé ou tourné, et servir à faire des do- 
minos, des dés, des joyaux, des tabatières. Si l'on porte à 
8 pour cent la proportion de la racine de guimauve, on 
retarde encore la prise, mais on augmente la dureté de la 
masse. Cette composition encore molle peut être laminée 
au moyen d'un rouleau sur un morceau déglace, et donner 
ainsi des feuilles minces qui ne se' fendent jamais en sé- 
chant, et que l'on peut ensuite aisément détacher et polir 
par le frottement. Ce mélange, quand on y incorpore des 
couleiurs miUiérales ou autres, et qu'on le pétrit convena,- 
blement, donne de belles imitations de marbra ) il peut 
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être peint, après sa dessiccation, et même rendit impeiv 
méable par le polissage et le vernissage. Il constitue aussi 
un but excellent pour beaucoup d'opérations. (Les Mondes.) 

PROCÉDÉ DE GRAYURB SUll VfiUE A l'aÉDI DU rtUORUU 
DE CALCIUM. 

Par H. YiLBAbi. 
Pour obtenir une gravure sur verre, dit Tauteur, j*opère, 
en y imprimant, au moyen de types élastiques, du fluorure 
de calcium que je fois Adhérer avec un corps visqueux quel- 
conque, comme, par exemple, Teocre d'imprimerie : il suffit 
ensuite de passer au pinceau on par trempage de Tacide 
sulfurique à une température convenable sur les surfaces 
où l'impression a été déposée. D se fait stir place un déga- 
gement d'acide fluorhydrique qui attaque le verre à l'en- 
droit où le fluorure de calcium a été déposé. En consé- 
quence, les objets imprimés sont désormais indélébiles et 
gravés sur le verre : il suffit de laver à l'eau tiède où à la 
potasse, et de sécher. 

ICÉTHODE POUR RECONNAITRE I^S PARTIES OUI CBAUF|iqfT 
DANS UN MÉCANISME. 

Par le D' Mater. 

Le ly Mayer a fait récemment, en Amérique, des expé- 
riences très-complètes sur un grand nombre de substances 
chimiques qui changent de couleur lorsque la température 
s'élève, et qui reprennent leur nuance primitive par le re- 
froidissement. L'iodure de mercure est l'une de ces sub- 
stances, et l'auteur fait observer que si un coussinet, par 
exemple, dont l'acier est échaufi^é parce que la machine est 
en mouvement ou pour toute autre cause, est recouvert 
d'une couche d'iodure de mercure, ou de teat autre corps 
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jouissant de propriétés analogues, on pourra constater faci- 
lement réchauffement, caria couche saline deviendra, dans 
ce cas, presque noire. Ce changement du rouge vif au noir 
aura lieu à 70' environ : il est donc assez apparent pour 
attirer l'attention à une grande distance. 



COUSSINETS EN VERRE ; 

Par MM. Camus et Hârkt. 

Les at]teurs se sont fait breveter récemment pour un 
nouveau système de fabrication de coussinets en verre, 
applicable dans toutes les circonstances où Ton fait usage 
de coussinets métalliques, tels que pour les coussinets 
des paliers, d'arbres de couche et autres, les boites de 
roues, les coussinets de vélocipède, etc. Ce nouveau genre 
de coussinets possède d'après les inventeurs, sur ceux ordi- 
nairement en usage, les avantages suivants : l"" Un prix de 
revient considérablement diminué : en effet il est à peine un 
huitième de celui des coussinets ordinaires. 2"" Us n'exigent 
plus aucun travail d'ajustement ni d'alésage, etc, car ils 
sortent du moule prêts à être rais en place et à fonctionner. 
3* EniSn les frottements deviennent beaucoup plus doui et 
la lubrification peut se faire avec de l'eau aussi bien qu'avec 
de rhnile. 

Pour obtenir ce résultat, les inventeurs font usage du 
procédé suivant de fabrication : on emploie d'abord un 
verre spécial à base de baryte ou de plomb, suivant les 
cas, qui présente une dureté plus grande que le verre ordi- 
naire, et qu'on augmente encore en le soumettant à une 
forte pression lorsqu'il est dans le moule et qu'il commence 
à se solidifier. Pour retirer au verre sa fragilité, on le fait 
recuire dans des fourneaux spéciaux, de sorte que tout le 
coussinet acquiert une très-grande résistance : les molécules 
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ont entre elles beaucoup d'affinité, et après ce recuit, le 
verre n'est ni plus ni moins cassant que le bronze* H pré- 
sente en outre sur cette matière un très-grand avantage, 
c*est qu'il ne peut ni se refouler ni se mater. En consé- 
quence, si l'ajustement du coussinet dans le palier est dès 
le principe suffisamment parfait (ce qui s'obtient facilement 
dans des moules bien établis), il ne prendra jamais de jeu. 
Dans certains cas spéciaux, on peut employer ces cous- 
sinets en verre avec une armature métallique ou autre, qui 
en augmente considérablement la force et supprime entiè- 
rement les chances de rupture. On peut en outre mouler 
les coussinets d'une seule pièce avec leurs appareils de 
graissage, godet, siphon, etc. 

PROPORTIONS DE CÂRBONS DES ACIERS» 

Dans une conférence faite à la Société chimique de 
Londres, récemment, M. Siemens (l'inventeur des fours à 
gaz) a donné les résultats d'analyses d'aciers divers obtenus 
dans son laboni^oire par M. Willis, afin de fixer la pro- 
portion de carbone convenable, contenue dans ces produits; 
voici les nombres exposés par l'auteur : 

Wootz 1.34 

Aderpoor limes plates 1.20 

— pour outils détours 1.00 

— pour outils tranchants 1.00 

— pour ciseaux, gouges 0.90 

— pour matrices (soudant) 0.75 

— pour cisailles 0.74 

— soudant 0.70 

-— à fleurets pour mineurs 0.68 

— à outils de maçons 0.64 

— à baguettes de fusil 0.60 

— ordinaire pour bocards 0.60 

— pour aimants (contenant du tungstène). . 0.42 

— pour bècbes et pelles. . 0,40 

— pour marteaux 0.32 
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Acier Bessemer pour rails 0.25 

Métal homogène pour plaques de blindage. . . 0.23 

Acier très-donx pour foyers ouverts 0.1 

Echantillon avant Tapplioation duspiegeleesen. 0.0 
Fer Bessemer pur , traces. 

Il est à regretter qu'avec ces résultats, M. Siemens n'ait 

pas fait connaître la méthode qui a été adoptée pour faire 

ces analyses, car il y a des nombres qui ne sont pas d'accord 

avec des cliiffres obtenus par d'autres chimistes qui se sont 

occupés du même sujet. 

** » I I 

ARGBKrUAB DlRfiCTB t)K LA FONTÊ PAR L'ÉLBCTRICmfe ; 

Par M. BoKTTGiR. 
On parvient, dit l'auteur, à argenter directement et soli- 
dement la fonte avec un bain préparé aveo IB grammes de 
nitrate d'argent dissous dans 250 grammes d'eau, auxquels 
on ajoute 30 grammes de cyanure de potassium; puis 750 
grammes d'eau et 15 grammes de chlorure de sodium. La 
fonte qu'on veut ai^enter doit être bien décapée et plongée 
dans un bain contenant de l'acide azotique & 1, 2 de den- 
sité pendant quelques minutes. On retire la fonte et on la 
place dans le bain argentiqUe en communication avec une 
pile de deux ou trois éléments modérément actifis. 

Il ■ I I wmm^m^ 

MOYENS DE DÉPOSER UNE COlTCHË MtNCE DE PtATlNB SUR 
US VERRE, LA PORCELAUfE, LA POTSRIB^ ETC. ; 

Par M. le professeur Bottger. 

Pour que cette cquche soit exempte de défauts et possède 
tout l'éclat de l'argent, il faut préparer un chlorure de pla- 
tine aussi neutre que possible et parfaitement sec. On place 
ce chlorure dans un petit mortier de porcelaine où on le 
couvre d'huile de romarin avec laquelle on le triture, jus- 
qu'à ce que la couleur roug^brun4trê du chlorure soit 
devenue aussi noire que la poix, et que la pâte ne laisse 
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pins apercevoir aucune parcelle de chlorure à son premier 
état. On doit, pendant la trituration, renouveler Thuile 
aussi souvent qu'il est nécessaire, ordinairement trois fois. 
Par reffét et l'absorption du chlore contenu dans le sel mé- 
tallique, rhuile se colore plus ou moins en jaune. Lorsque 
le changement paratt complet, on décante aussi exactement 
que possible l'huile de romarin, et Ton triture de nouveau 
le dépôt noir avec environ le quintuple de son poids d'huile 
de lavande, de manière à former un fluide bien coulant et 
parfaitement homogène, qu'il suffit alors de laisser en repos 
pendant une demi-heure. Pour se servir de cette prépara- 
tion, il faut en étendre, au moyen d'une brosse douce, 
une couche aussi mince que possible sur l'objet à platiner. 
Plus cette couche est mince, plus la couche prend ordinai- 
rement d'éclat. Alors, on expose, avec précaution, la pièce 
dans un moufle ou même au-dessus d'un bec de Bunsen, 
pendant quelques minutes seulement, à la température d'un 
rouge Nombre, à peine visible, ce qui suffit pour donner à 
la couche de platine toute sa beauté. Si l'on remarque des 
lacunes ou des défauts, on peut enlever cette couche par 
une simple opération galvanique, mais san5 employer l'eau 
régale. Il suffiti pour cela, de couvrir la surface d'acide 
chlorhydrique et de la toucher avec une petite tige de einc 
ordinaire. Il se développe aussitôt des deux côtés de la 
couche métallique de l'hydrogène qui la détache du verre 
ou de la porcelaine, et, en dépit de la densité du métal ^ le 
fait souvent monter à la surface en fragments très^petits et 
infiniment minces. On le recueille en filtrant la liqueur, et 
on le réserve pour un nouvel emploi. Il ne convient de pré- 
parer qu'autant de composition qu'il en faut pour le travail 
d'un jour, parce qu'elle se détériore promptemen t. ALBottger 
croit que, pendant ce mode de platinnre, l'huile de lavande, 
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en réagissant sur le chlorure de platine, produit un' sel 
qu'il a effectivement obtenu en cristaux octaédriques d'un 
jaune pâle, en traitant avec précaution par Talcool, une 
grande quantité de composé noir. Ces cristaux, exposés à 
la flamme d'une bougie, brûlent avec éclat, et laissent un 
dépôt compacte et brillant de platine métallique. Grâce à 
la méthode facile qui précède, on peut regarder comme sur- 
montées les difficultés que Ton a jusqu'à présent éprouvées 
pour revêtir les lentilles en verre d'une couche continue de 
platine, d'un brillant d'argent. — J.-B. Viollbt. 

PROCÉDÉ SIMPLE POUR CUIVRER ET BRONZER LA FONTE. 

Par M. Wbis-Kopp. 

On décape les pièces en les plongeant d'abord dans un 
bain contenant 50 parties d'acide chlorhydrique à 15 B, et 
une partie d'acide nitrique, puis on les plonge dans un 
bain composé de 10 parties d'acide azotique et de 10 de 
chlorhydrate de cuivre, dans 80 parties d'acide chlorhy- 
drique à 15 B ; on les frotte avec un chiffon de laine et une 
brosse douce^ et au bout de quelques secondes, on les lave 
à l'eau pure, on les essuie ensuite avec un chiffon de laine. 
On répète ce frottage et ces nettoyages successifs plusieurs 
fois, jusqu'à ce que la couche de cuivre ait acquis l'épais- 
seur désirée. On parvient de cette manière à polir à volonté 
tout ou partie des objets polis et bruts. 

Gomme on le voit, ce procédé est d'une grande simplicité, 
et surtout s'opère à bon marché ; ajoutons que la solidité 
du cuivrage ainsi obtenu est très-grande. Si l'on veut 
donner aux objets cuivrés l'apparence du bronze, on doit 
les frotter avec une solution de 4 parties de sel ammoniacal, 
une d'acide oxalique dans 30 parties d'eau. Cette opération 
doit se répéter jusqu'à ce qu'on ait obtenu la teinte désirée. 



Digitized by 



Google 



Système de sonnerie RëiiRSon . 



Planche tU 




Hfivf C/tronométriçite 9d*'^^Afméf . 



/j^ /. . . ../// I- Ari/c..- ■ ./,A - 



Digitized by 



Google 



Disposition de pendules —Eiicliquelaye. p/aac/ic/Si 



Ficj.l. 






Fig.4 




Digitized by 



Google 



Ar 7 •///• /'hr^nnmt'frt^rp^ M ^"*' y^nn^é* 



Jn,n aimStJt ■ i^u4Mr '/ . 



Digitized by 



Google 



DE M. ÎIEDIER. ' ** 

MoDsieur le Directeur dB la Revue chronométrîquL ' 

J'ai achevé riDstallation au palais de la Bourse, d'up 
baromètre monuiAentiil de i mètre 30 de c^ao. II est 
placé au dessous de l'horloge, ,B^x TitnpQ^te du J^ïr^^ 
ehauseée. * . •: 

Une description détaillée de cet instrument înlére^^rfâts, 
jepense) vos ledteurs; m4iB, avant que je puis^ei le dire 
complètement, je viens leur donner une idée de cette oagr 
struction qui diffère absolume&t de tout ce qu'oti p teinté 
dans ce genre. I, 

On ne sait jamais quel efit l'avenir d'une invention ; wA\& 
si l'usage de ces grands instruments se dével<)ppait,. les 
horlogers y trouveraient un nouvel élément de travail^ lep 
indications que je vais donner vont justifier ce que je di^ 
là. . 

On n'a jamais pu faire de grands baromètres à cf^ra^ 
avec l'appareil à paercure* Le prineif^e de cens qu'on vojl/; 
dans nos salles à manger exige dei^ aiguilles court^ et 
légères. Ces. aiguilles exposées au vent seraient ^ns ce^^ 
en oseillation, et quand on a voulu tirer tout le parti possiblf 
de ce système, il a fallu couvrir le cadran d'une glace* 

Le baromètre anéroïde ne peut aussi conduire que dç 
très-légères aiguilles. ' ^ , 

U ne semble pas que M. Richard ait réussi dws ses ten- 
tatives, malgré l'habileté de ses dispositions et le soin qu'^ 
sait mettre à son travail, son aiguille est sujette à des oscil- 
lations constantes dès que son cadran n'est pas couvert. 

Jânyier 4873. 204 
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Voici succinctement comment j'ai résolu la question. 
Un baromètre anéro!de de petite dimension sert de guide 
à un rouage d'horlogerie qui a deux barillets, ces barillets 
suffisent pour une marche de un mois à six semaines, suivant 
le travail de l'atmosphère. Us conduisent deux rouages, 
l'un à droite , l'autre à gauche , terminés par de légers 
volants. 

Ces volants s'arrêtent sur Textrémité de l'aiguille du 
baromètre terminée en T. 

Si le baromètre monte le volant de droite est dégagé et 
son rouage tourne. 

Si le baromètre descend c'est le volant de gauche qui est 
dégagé et son rouage qui marche. 

n ne s'agit plus que d'utiliser ces mouvements d'un 
double rouage robuste pour conduire une aiguille d'une 
dimension quelconque et voici comment les choses se passent. 

Un train différentiel relie ces deux rouages à la partie la 
plus résistante. Les deux barillets sont rattachés par ce 
mécanisme dont Taxe prend la moyenne entre les deux 
courses. C'est sur cet aie qu'on place la grande aiguille et 
un rouage de sonnerie de dix centimètres suffit à entraîner 
une aiguille de 50 centimètres de rayon. 

Mais une fois les volants dégagés, ils pourraient tourner 
indéfiniment et l'aiguille dépasser la mesure voulue. En 
faisant faire au baromètre lui-môme une sorte d'effet de 
chaperon difficile à expliquer sans figure, le rouage en 
liberté ne court que de la quantité mesurée par la petite 
aiguille en T. 

Cet ensemble n'est pas fort coûteux, fonctionne sans 
hésitation et donne à l'aiguille une solidité absolue. 

Depuis six mois que j'ai quelques-uns de ces instruments 
en' marche, ils ont parfaitement atteint leur but. 
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Tai fait hommage à la ville de Paris de mon premier 
appareil et elle a bien voulu l'accepter. 

En quelques heures j'ai pu Tinstaller sous la colonnade 
de la Bourse, grâce à l'obligeance de M. CoUin qui a mis à 
ma disposition son personnel et les accessoires da gros vo- 
lume qui ne sont pas encore sous ma main. 

Je ne sais quel est Tavenir de cette nouvelle machine, 
Tétat de ma santé sera pour longtemps encore un obstacle 
à ce que je mette l'activité qui convient pour faire connaître 
des œuvres modestes comme celles-là. 

Je me propose d*en offrir un modèle à la marine pour un 
de nos ports de mer, et je n'ai pas besoin d'insister sur l'im- 
portance que cela aurait surtout pour la petite navigation ; 
mais après ceux donnés, yen aura-t-il d'autres à faire? 

C'est aux horlogers, que cela intéresse, à m'aider à faire 
de la propagande, il ne leur sera pas plus difficile de re- 
monter et d'entretenir un baromètre de ce genre que les 
pendules de leurs clients, et peut-être seront-ils soulagés en 
pensant qu'ils ont affaire à des rouages qui ne sont pas 
sujets à l'avance ou au retard et qui n'ont pas de cause 
d'arrêt 

Recevez^ monsieur le directeur, l'expression de mes sen- 
timents distingués. A. Redher. 



REMARQUES DIVERSES SUR L'EMPLOI DU COMPAS 
DE PROPORTION ET DU CALIBRE A PIGNON 

BMPL0TÉ8 POUR DÉTERMINER LA GROSSEUR D^UN PlGNo!c MENÉ. 

Les fig. i, 2, 3, 4, 5, 6 de la planche 156 ont principa- 
lement pour but de faire ressortir en les faisant bien com- 
prendre les inconvénients qui résultent de l'emploi du 
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Oômpm de proportion et du Calibre à pignon pour déter- 
miner la grosseur d'un pignon mené par une roue; elles 
iaâiqiieiit en m6me temps les différentes considérations 
amsquellèd il ^ut ayoir égard pour éviter les erreurs que 
ces iastrunents peuvent faire commettre. 

i^ .Remarque. — En premier lieu, disons que Je compas 
de proportion ne peut donnerlagrosseur.exacte d'un pignon, 
puisque, établissant le rapport des grandeurs des mobiles 
diaprés leurs diamètres vrais, il s'ensuit que les diamètres 
primitifs ne ^ont pas dans le rapport des nombres des dents 
et des ailes, et que, par conséquent, d'après les principes 
théoriques, la menée ne peut être dans les conditions exigées 
cFun bon engrenage» 

â*. REifÀRQUB. -^ Le campûi de proportion et le calibre à 
piffnok pement indiqua cemme juste un pignon qui^ en réa* 
Uté^ et^irep gros ou trop petit; o*est ce que met en évidence 
la Hg. 3 qui représente trois pignons a, 6, e de diamètres 
p(ripihi& difflérents, mais de mêmes diamètres Yraig. Eu ad- 
mettant que le pigtton b ait un diamètre primitif exact, le 
pignon c sera trop petit et donnera, quoi qu'on fasse, un 
Bniivaitt engrenage. Quant au pignon n, si l'on fart com- 
menoo^ea'meilée à la naissance de l'arrondi, sPon engrenage 
qffrîrfl tous les inconvénients de celui d'un pignon trapgro& 
de diamètre primitif : c'est-à-dire menée irrégulière, acco- 
teffièrtlj irté. 0^, eomme le comtpas de proportfon et le calibre 
à pignMr ^vQltietot la grosseur d'tm pignon d-après son dia- 
i^iftre yfs^if il en résulte que les trois pignona einliessus 
seront trouvés de même grandeur et que, d'après Tindication 
deicBs-iqsttaimènts, ils pourront être, indlfiEéredmiMt, em- 
ptoyésiràii pMr l'autre : ce qui justifie l'eryeur signalée ei* 
dessii».." 



Digitized by CjOOQIC 



EMPLOI OU 00HPA8 DE PROFÛITION. 85 1 

3* Remarque. — Le pignon a, fig. 3, quoîqu'ayant un 
diamètre primitif plus grand que celui du pignon d, peut 
néanmoins donner le même engrenage que ce dernier; pour 
cela, il ne faut pas faire conuneneer la menée à la nai£sance 
de l'arrondiy mais augmenter sa pénétration dans la roue 
de la quantité c<;, 

4*» ÏIemarqce. — Un pignon qui, en réalité, e$t trop petit, 
peut être trouvé trop gros par Pemploi des instrtanents ci- 
dessus. Cette erreur est rendue sensible parles deux figures 
S et 6 qui représentent^ Tune, deux pignons de même 
forme, mais de largeurs d* ailes différentes; et l'autre, deux 
pignons dont les ailes ne sont pas conformées de la même 
manière. Soient m n, le diamètre primitif de chacun des 
pignons b", et h h, celui du pignon o" (fig. 8 et 6) . Si donc 
ce dernier est trouvé de bonne grosseur, les deux autres 
'seront rejelés d*après Tindication des instruments comme 
'étant trop gros, quoiqu'en réalité ils soient plus petits. Ré- 
ciproquement, si les pignons V ntaîent trouvés justes, les 
mêmes instruments feraient rejeter le pignon a' comme 
étant trop petit, bien que réellement il soit le plus gros. 

8' Remarouï.-— £c ecmpûs de proportion et lecaUbre d 
* pignon peuvent trouver de grosseurs différentes iês pignons 
ayant leurs diamètres primitifs de h même grandeur* Cette 
-autre erreur est rendue sensible par la flg. 4 qui représente 
trois pignons de même forme» de même diamètre primitif 
et qui diffèrent seulement par la largeur de leurs ailes. 
Itlesur^s avec les ioëtruments ci-dessus^ oea trois pignons 
seront trouvée d^ grosseurs différentes et si, par exemple, 
le pignon A' «st trouvé juste, ce dernier fera rejeter le pi- 
gnon éê' commis trop petit et le pignon c' comme \Mf ^ros ; 
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ce qui est encore une erreur, puisqu'en réalité les trois pi« 
gnons ont exactement la même grosseur et peuvent indiffé- 
remment être employés l'un pour l'autre. 

6* Remabque. — Dans le tableau de la grosseur des pi- 
gnons (planche 157 aux pignons menés) nous ayons indiqué 
plusieurs grosseurs différentes pour le même pignon , suivant 
qu'il doit engrener avec une roue peu nombrée ou très- 
nombrée. Il ne s'agit donc plus que de démontrer l'incon- 
vénient qui résulterait de l'emploi de la même mesure dans 
ces deux cas. Pour cela, examinons la fig. 1 (planche 156) 
qui représente le tracé de l'engrenage pratique d'un pignon 
de 10 ailes mené par deux roues, dont l'une est de SO dents 
et l'autre de 20 seulement. Si, au moyen du calibre à 
pignon on porte le diamètre total du pignon sur la roue de 
80 dents, on voit que ce diamètre embrasse quatre dents 
pleines. Mais comme ce diamètre, représenté par l'ouver- 
ture xy au calibre à pignon, est plus grand que l'ouver- 
ture x^ correspondante quatre dents pleines prises sur 
la roue peu nombrée, et que, d'ailleurs, le pignon est géo- 
métriquement de grosseur pour les deui roues,-il est évi- 
dent qu'en prenant, d'après le tableau de la planche 157 
quatre dents pleines de la roue peu nombrée, on aura un 
pignon trop petit pour les dfeux roues; et, réciproquement, 
un pignon trop gros en déduisant cette même mesure d'une 
roue très-nombrée pour l'appliquer à une roue peu nombrée. 

Un résultat inverse au précédent a lieu quand la gros- 
seur du pignon, au lieu d'être prise d'après les pleins des 
dents, est prise d'après leurs pointes. Pour le démontrer, 
il suffira de comparer la ligne m n à la ligne m' n\ on 
reconnaîtra que les quatre pointes de la première roue 
donnent une ouverture plus petite que les quatre pointes de 
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la seconde ; donc la mesure prise sur les pointes d'une roue 
nombrée donne un pignon trop gros lorsqu'on l'applique à 
une roue peu nombrée. C'est ainsi que le pignon de 12 ailes 
(flg. 2), qui est géométriquement de grosseur pour chacune 
des deux roues superposées» embrasse cinq pointes sur la 
roue nombrée et moins de cinq pointes sur la roue peu 
nombrée. Par conséquent, s'il embrassait cinq pointes sur 
cette dernière roue, il serait évidemment trop gros. 

Ces deux considérations de la 6^ remarque peuvent se 
résumer ainsi : 

1* La grosseur dun pignon étant prise Jt après les pointes 
dune roue très-nombréef donne un pignon trop gros pour 
une roue peu nombrée; et réciproquement. 

2^ La grosseur dun pignon étant mesurée d après le plein 
des dents dune roue très-nombrée, donne un pignon trop 
petit pour une roue peu nombrée. 

Ces difiérentes remarques démontrent à combien d'erreurs 
on est exposé dans la pratique où Ton est dans l'habitude 
de choisir la grosseur d'un pignon, soit au moyen du compas 
de proportion, soit, à l'aide du calibre à pignon, d'après 
des mesures prises sur les roues et correspondant à un 
certain nombre de pointes ou de pleins des dents, sans avoir 
égard aux différentes conditions déformes, d'épaisseur et de 
nombre soit des ailes des pignons, soit des dents delà roue. 

On est donc amené à conclure que dans la détermination 
au moyen des instruments ci-dessus, c'est-à-dire du compas 
de proportion et du calibre à pignon, de la grosseur d'un 
pignon mené il faudra nécessairement avoir égard à la 
largeur et à la forme de ses ailes. Si ces dernières sont 
droites et larges, on tiendra le pignon plus gros; si elles 
sont très-maigres, le pignon devra au contraire se trouver 
plus petit ; enfin si le pignon mesqré est de forme dite 
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grain cTorgey îl devra, comme xians le premier oab, être 
tenu plufl gros. À. ftaioîT, 

mtHtêur dé VÈMe luuiam^ d^korlcfêHe d$ ClHêm. 

M. Benoit tgoute dans sa lettre d'envoi : ce Ces études sur 
lea engrenages et sur les instruments généralement employés 
.à la mesure des pignons offrent des aperçus neufs pratiques^ 
d'où résultent des données exactes sur les grosseurs de ces 
4eFnierây tant menés que muants. Je pense que ces notes 
offriront de Tîntérét à ceux de vos lecteurs, qui se préoc- 
cupent des'progrès de notre art, et, dan« tous les cas, seront 
utiles aux personnes qui se livrent à l'examen ou à la fabri- 
cation des pignons. » 

11 serait fort à désirer^ en effet, que dans leur iatirAt les 
•horlogers se pénétraBseni àfood de Timportancè des renoat^ 
ques qui précèdent et qu'ils étudiassent aveo s<tta les moyew 
que fournis^nt la théorie et l'expérieuce pour faire de bons 
engrenagesi sans lesqueliir le réglage des pièces d'horlogerie 
sera toujours imparfait, ou de peu de durée* Ces oioyenfti 
tant théoriques que pratiques, sont aujourd'hui largement à 
leur dâspoaitioni puisqu'ils sont exposés, avec de graods 
-détails, dans le Traité d'korhg^ie moderne^ dont la réioH 
pressioa (il était ^isé) s'achète ea ce moment* 



USt BÉG^LAtEUR «MDOO&t. 

(POtm »ACHmES ASTRONOMlCftJES , EtC.) 

(Compte rendu dw séances da rAcadâoûe de» soieaces.) 

M. Yvon Vîl [arceau décrit le régulateur dépose sur le 
bnrean, une vraîe merveille de mécanique, construite par 
M." Bt^çnet, et dont il a calculé fmis le? détaîls,^ 
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Tout le monde eonnatt le régulateur de Watt 
Le régulateur de Watt est loin d'être parfait; il ne fonc- 
tioiiDe pas ayec toute la régularité désirable ; aussi depuis 
ksogtempB les ingénieurs (mt-^ls dierché des- oomhiiiaisonis 
nouvelles pour atteindre le même but avec plus de précision» 
Ge n'est pas le lieu de rappeler m tous les systèroes qui 
ont paru dani^ rindnstrie. 

Le régulateur Foucault (1) lui-^mème, auquel on accorda 
le grand prix de mécanique à rexposîtion de 1862, ne pa-* 
ralt pas avoir réalisé^ pour les appareils à vapeur du moins, 
toutes les espérances qu'il avait d'abord fait concevoir. 
If « Yvon Viilaroeau a repris le prd[)lème« Déjà il avait, ana* 
lytiquement, abordé la question en i 868 et discuté les 
formes qui eonviendraient le mieux. Il s'agissait, en effet, 
de savoir par le calcul, si les sphères de Watt étaient bien 
les solides de formes les plus favorables, si la disposition en 
parallégrammes des leviers reliant les boules était réellement 
bonne, si enfin il u^existait pas de combinaison mécanique 
plus rationnelle. 

. La solution analytique obtenue, on commença l'exécu- 
lion, mais la guerre étant survenue^ il a fallu attendre jus- 
qu'à cette année pour la construction défi&itive* L'appa* 
peil mis sous les yeux du bureau offre une solution élégante, 
générale et d*une précision extraordinaire* C'est bien, cette 
fois, le régulateur isochrone » par excellence. Et, chose 
remarqua^^le , chaque^ pièce de Tinstrument a été dé- 
duite théoriquement,, chaque détail déduit . de l'analyse 
scrupuleusement exécuté, £t quand tou3 ces éléments ont 
été groupés, qu'on les a animés^ ce n'a p^s été sans une 

(1) Décrit dans la Revue chronùméirique, année itùd, 
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grande satisfaction qu'on a vu l'expérience si complètement 
confirmer le calcul. 

M. Yvon Villarceau dit en terminant que, suivant le dé- 
sir de M. Breguety il croit devoir ajouter que c'est la pre- 
mière fois depuis la longue carrière de l'éminent construc- 
teur qu'un projet strictement exécuté conduit à des résultats 
pratiques identiques à ceux qu'avait annoncés la théorie. 
Et M. Villarceau en conclut que les praticiens ont tort de 
ne pas ajouter toute la confiance désirable dans les recher- 
ches de l'analyse mathématique. Si souvent il y a des dé- 
saccords, c'est que trop souvent aussi l'exécution n'est pas 
absolument conforme aux déductions du calcul. Le nouvel 
appareil peut servir d'exemple et de leçon. 

H. DE Pârville. 



ÉCOLE D'HOLOGERIE DE BESANÇON. 

Nous avons lu avec une vive satisfaction et nous déta* 
chons avec empressement d'une lettre que nous avons reçue 
de l'Administration de l'École d'horlogerie de Besançon, le 
passage suivant : 

a Je pense qu'en raison de l'intérêt que vous portez à 
toutes les écoles d'horlogerie, vous apprendrez avec plaisir 
que nous sommes en pleine prospérité depuis la réorgani- 
sation et l'application du nouveau programme. Nous avons 
aujourd'hui 66 élèves, c'est tout ce que le local peut conte- 
nir, et il y a encore de nombreuses demandes déposées. 
L'on exécute en ce moment des travaux d'agrandissement 
qui nous permettront de porter l'effectif à 90 élèves dès le 
mois de mai. » 
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EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 
ET INDUSTRIELS. 

EXPÉRUENGES SUR LES LARMES BATAVIOUES ET LEUR RAPPORT 
AVEC LES PHÉNOMÈNES DE LA TREMPE. 

M. Victor de Luynes, professeur au Conservatoire des 
arts et métiers, présente un travail et très^curieux et très- 
original sur les larmes bataviques. Les larmes bâta- 
Tiques sont des gouttes de verre obtenues en laissant 
tomber du verre en fusion dans de l'eau froide. Elles sont 
terminées par une petite queue, et lorsqu'on vient à briser 
celle-ci, la larme éclate en poussière. Les molécules qui 
constituent cette petite poire vitreuse sont dans un état d'in- 
stabilité considérable, qui en explique la rupture violente 
sitôt qu'on vient à en déranger le système. On ignorait jus- 
qu'ici le mécanisme de ce phénomène délicat, parce qu'on 
n'avait pas imaginé le moyen de reconnaître comment s'o« 
père la dissociation des parties vitreuses. 

M. de Luynes a eu l'idée d'enfermer la larme dans un 
moule de pl&tre et de la faire éclater à l'intérieur en dissol- 
vant la pointe au moyen d'acide fluorhydrique. U a reconnu 
que la larme réduite en poussière se composait alors de 
cônes cristallins, rentrant, s'emboltant les uns dans les au* 
très et la pointe tournée vers le sommet de la larme. Celle- 
ci, qui parait formée de couches concentriques, comme un 
oignon, donne donc naissance, lorsque l'équilibre normal 
de ses molécules est dérangé, à un système de cônes dis- 
tincts correspondants à ses couches, et cette production de 
cônes séparés les uns des autres est accompagnée de brtiit 
et d'une élévation assez considérable de température. M. Du- 
mas et M. Elie de Beaumont pensent que, dans les phéno- 
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mènes de la trempe, i) doit se passer quelque ehose d'ao»- 
loguei }L 4e Ç^aumont est cl'avis^ eii pftrUcaUeri quQ la 
terre, en se refroidj^^apii s'est reçou^rte de couches dis- 
tinctes et d'inégale densité, è-peu près comme il arrive dans 
les larmes blitaviquc8« 

ÉCHAIJFFEMENT hU FEU JUSQD'aU ROUGE ?^ ^ liAKFEUiGK. 

Dans les leçons sur la ebaleor, professées. ît y a quelqms 
inois à rinstitat de Londres, par M. Rodirel, ce savant a 
cité un 0A8 remarquable de transformation de mouvemeot 
en chaleur, et consistant à porter le. fer à ia température 
rouge à force de le marteler. Il est digne àe remarque que 
Robert Boyle, un des créateurs de la chimie au zvu« eiècld» 
evait sur cette transformation des idées à peu près sem^ 
blables. Maiâ^ dit le Scientific RevieWy on doutait que le mar- 
telage pût porter le fer jusqu'au rouge. Or, M. Rodwel a 
prouvé cette possibilité* L'expérience, dont le succès exige 
quelques conditions, réussit, paratt-il, lorsque l*on frappe 
rapidement à petit/S coups, avec un marteau léger, un clou 
semblable à ceux que l'on emploie pour la ferrure des che- 
vaux, et qu^on le tourne en partie à chaque coup. 

{Les Mondes.) 

COIXK TBÈS-BÊS1STANT£U 

Prenez une cuillerée à café de farine,, ajoutes^y graduelle* 
ment une pinte d*eau froide^ faites bouillir doueement en 
remuant constamment pour empêcher te mélange de brûler* 
Maintenez le liquide bouillant jusqu'à ce qu'il dsevienne 
fluide, ajouter alcxrs une euillerée d'eau régale et foites beuil* 
llr de nouveau jusqu'à ce qu'il s'épaississe. Le mékuige est 
alors prêt pour l'usage. Cette colle est excellente, boiimpar-? 
ché et ne tourne ni ne moisit jamAÎa. (SmitijficArmricaH^) 
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HORIiOGERIE. 

L'organisation de TExposition lyonnaise a éprouvé bien 
des vicissitudes. Commencée avant les grands événements 
de ces dernières années, et continuée après, malgré nos 
désastres, avec un courage, une ténacité dignes d'éloge, elle 
a réussi enfin à grouper un nombre assez considérable 
d'exposants et à fixer l'attention publique. C'était bien 
quelque chose à ce moment-là, et il est évident que sa 
réussite, moins tomplète qu'on ne Teût désiré, eût été un 
large ettranc succès dans de meilleures conditions politi- 
ques. 

Sachons gré à ses organisateurs d'avoir mené à bonne 
fin leur œuvre difiicile, et ne soyons pas trop sévères pour 
les industriels qui, malgré les malheurs du temps, ont eu 
le courage de s'y présenter et d'y tenir convenablement leur 
place. 

C'est dans cette disposition d'esprit que nous allons faire 
un examen rapide des produits d'horiogerie qui y étaient 



Montres. 

ÉCOLE DE CLUSES. — M. BENorr, officier de la 
Légion d'honneur. Directeur. — Comme dans le passé 
cette école, par sa très-belle et très-complète série de mo- 
dèles d'échappements de grande dimension, et par les pro- 
duits des travaux ordinaires de ses élèves , sérieusement 
faits, tient la tète dans nos expositions. Nous ne pourrions 
que répéter ici les éloges qu'elle a reçus à l'Exposition de 

FÉriiEK <873. S02 
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1867, et que ses progrès ultérieurs ne feraient que confir- 
mer. Ausfei rtottô bornerortfl-nous à renvoyer à notre 
compte rendu de TExposition de 1867, tout en prévenant 
le lecteur qu'il trouvera dao6 la livraison de la Mevue^ qui 
précède celle-ci, une nouvelle preuve de l'esprit de perfec- 
tionnement qui anime le Directeur de cette utile institution. 

M. HAAS. — Avait dans sa vitrine deâ montres d'une 
assez belle apparence ; mais nous n'y avons rien remarqué 
qui constituât une amélioration. Sa pièce capitale, déjà 
présentée en 1867, est pourvue d'un échappement à dé- 
tente-ressort, où, pour éviter le renversement, le balancier 
est monté sur un pignon engrenant avec un râteau. L'é- 
chappement à détente n*est à sa place que dans les vérita- 
bles chronomètres, dans les montres d'observation ; mais 
là une sévère simplicité est sa condition essentielle dé suc- 
cès ; tout ce qui lui apporte une complication de fonctions 
lui est nuisible. La construction de M. Haas n'est pas à 
encouîfifger. 

M. LEBLANC. — La montre qu'il présentait, fruii d'un 
travail très-long et trds^IaborieuK, était bien exéentée ; elle 
était à reibontdir d'égalité et àsecondôs. 

M. Leblanc, l'un de nos doyens, appartient à l'école ctos 
artistes, qui, tout en accoiapiîgeaiit leur œuvre commerciale 
quotidienne, trouvent encore quelques loisirs qu'ils consa- 
crent à des travaux de leur choix. Il y avait d'accumulé 
dans sa pièce une grande 'sonime de travail et d'intéres- 
santes dispositions- Nous les décrirons avec flgui*es dans un 
prochain numéro. 

M. RIONDËY. *^ Avait exposé ses modtred à échappe^ 
ments sur le cadran* C'est une application, faite à la 
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montt*é, et gracieuse k Tœil, des échappements de pen- 
dules dite visibles. Il en a déjà été question ci^evant, page 
306. 

M. GONDY. -*- Collection dô montres de la Chaux-de- 
Fotidâ. Oente assez oi'dinaire. 

PéndWléB. 

M* BERNOUX« ^ Son modèle de ][^endule à statuette 
flouleDant de U main un pendule coAiqtie était bien com- 
pris, mais, ce n'était là cfue la part que nous appellerons 
eommeroiale de son eicpositiott. L'autre part, la plus im- 
portante^ surtout an point de vue de la nouveauté, consis- 
tait dans la disposition de Téchappement que le peçdule 
conique venait décrocher pour en recevoir Timpulsion né- 
cessaire à la continuation de son mouvement* 

Cet échappement consiste dans une application bien en- 
tendue faite aux pièces à pendule conique, d'une nouvelle 
détente pivotée. Nous la décrirons avec figures dans le pra<- 
chain numéro de la Revue chronométrique. 

M. GUiLMËT. — Sa pendule à balancier libre, c'est-à- 
dife se tnouvànt sans cause apparente de mouvement, eût 
certaîoetocnt excité la curiosité des horlogers. Mais M. Guil- 
met, trop occupé à Paris, n'Ayant pu Se rendre à Lyon 
pont faire foilctionher et exf)lîquer lui-même son appareil 
îiti jni*y, oelut-ôî a dû passer outre. 

Nous mettrons plus tard, parce que des figures sont ici 
nécessaires, lesle^tMCsde M Bcf^Uè an courant des diverses 
constructions de M. Guilmet, curieuses à plusieurs titres ; 
et nous exprimerons le regret que cet horloger h*ait pas 
Continué la fabrication de son synchfomètre, que nous au- 



Digitized by 



Google 



362 REVUE GHftOMOMÉTRIQCK* 

rions voulu voir dans ses vitrines. Cet outil, qui sert à régler 
promptement les pendules, rend de grands services à qui 
sait s'en servir. 

M. NOELm — A son mécanisme de pendule répétant 
l'heure à la demie, nous préférons celui de son réveiU qui, 
ainsi qu'il a été dit précédemment, page 308^ peut se loger 
après coup dans un socle de pendule, sans qu'on change 
rien dans le mouvement de cette dernière ; car il n'exige, 
pour être appliqué, que quelques accessoires faciles à 
agencer et peu coûteux. Ajoutons cependant que nous dou- 
tons du succès et de l'utilité de sa construction. Aux prix où 
sont les réveils, il est plus simple et moins cher d'en acheter 
un, que de faire ajouter des accessoires à ses pendules. 

M. ALIX. — Nous avons remarqué chez cet exposant :. 
une pendule où l'appareil régulateur consiste en deux fléaux 
h tringles de métaux divers ; une pendule à vis, établie sur 
le principe de celle décrite page 233, volume 111, de la 
Revue chronométrique; enfin, un échappement Duplex dis- 
posé pour une adaptation au pendule conique. L'exécution 
laissait à désirer. 

Dans toute construction, l'important gtt surtout dans 
ridée réalisée, et ici dans l'incertitude où nous soounes 
d'avoir rigoureusement saisi et les fonctions, et les résul- 
tats obtenus ou espérés, car personne n'était là pour donner 
réponses aux interrogations, nous remettons à plus tard, 
s'il Y A 11gu> 6t après explications de l'inventeur, à revenir 
sur le sujet. 

Pendules de vojm^^. 

M. J. H. DACLIN. — Encore là l'absence de l'exposant 
et même de la clef qui ouvrait sa vitrine ne nous ont pas 
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permis d'examiner d'assez près ses produits. Autant qu'il 
nous a été possible d'en juger à la vue simple» leur aspect 
nous a paru bon, et la main-d'œuvre sérieuse. Cette appré- 
ciation nous a été confirmée par des collègues qui ont pu 
examiner les produits que M. Daclin avait exposés et qui 
consistaient en pièces de voyage à sonnerie simple et à 
grande sonnerie. 

Petites Itorlones. 

M. BESSON-MERIGUET. — Petite horloge à bons- 
hommes, dans le goût ancien, et mal exécutée. 

Nous ne bl&mons pas le jury qui a voulu honorer le cou- 
rage malheureux, parce que nous sommes persuadés qu'il 
a fait comprendre à Texposant que les mécanismes compli- 
qués d'effets propres à éveiller la gaieté du bon public, ne 
sont supportables que lorsque leur exécution est à peu près 
passable. 

M. LACHENAL. — Un homme intelligent; un esprit 
poussé aux hardiesses de l'idée. Il en a déjà réalisé quel- 
ques-unes ; il poursuit la réalisation de quelques autres 
et, entre autres entreprises, il poursuit le remplacement, 
sur le marché français, de l'horlogerie de la forêt Noire 
par une horlogerie similaire toute française et qui revien- 
dra à aussi bon, sinon à meilleur compte. Pour arriver à ce 
résultat, il a créé des procédés de fabrication tout différents 
de ceux des Allemands et où le découpage, le taillage des 
pièces, est remplacé par des opérations de fonderies. 

Nous ne pouvons expliquer ces procédés, que nous pu- 
blierons si l'auteur juge utile de nous les communiquer; 
mais qu'il nous permette une simple observation, et qui ne 
nous est dictée que par l'intérêt profond que nous portons 



Digitized by 



Google 



864 RBVDB CBROMOIIÉTMOOB» 

ik tout irawUeur intelligent, lia wie où il entre est asq 
voi^ épineuse ; eUe n'a que deux IsBoes t le IriQmpha eu la 
ruina* Dans un aai pareil, qui aurait ta daurade A'm é\oge^ 
d'un encouragement imprudent? Comme Thamme de Tan** 
tiquitéy il fi^ut qu'il eeigoe son oceup d'un triple aioaia el 
qu'il ae aouTJenna que notre immortol Pierve La Rey a 
travaillé plus de vingt ans à la réalisation d'une idée ^oste^ 
avant de la voir définitivement entrer dans le domaine des 
choses tangibles ; c'est-à-dire prendre place dans l'indus- 
trie. 

M, VEYRET. — Avait un bel as3ortiç)fmt d^ princi- 
paux outils qu*il fait faliriquer pour les })jorlQgei:s, On 
voyait là qu'ils seront toujours certain^ d'ètrç &ervi^ à leur 
convenance chez lui» car c'est m^\$ou fournie^ JSn outrÇ| 
et à côté des objets de sa vente courante, il avait tenu )t 
mettre quelques produits spéciaux, construits avec soin suir 
Bea indioatioDS, et parmi, nous citerons eon outil à oalibrer 
les trous et les diamètres des pierres. 

M. FERRÉ. -^ Poursuit non sana succès gi^fabF^ç^tioQ 
d'outils et de parties détachées qui alimeate la {Qurnituro- 
L'ensen^ble en est toujo^r$ satisfeii^ant et çcoxuin^ i^^uoe 
focti^re et comme, prix^ 

MM. LAMBERT ET DANCEY. — Leu;^ fournitures, 
les pignons surtout, ont assez I;>on aspect; mais leurs dé- 
tails d'échappements à ancre nous ont semblé inférieurs à 
ceux de M. Châtelain. 

M. FAURE. ^ Nous n'avons rien remarqué parmi ses 
outils d'horlogerie qui attirât l'attention. 
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M. CHATELAIN. — Les pardes détachées ou détails 
d'échappement à ancre, prêts pour le pîvotage, quoique 
de prix fort différents, maïs en tenant compte de cette diffé- 
rence, et ^elativeme^t, sout d'une bonne exécution. 

Ld9 verres de montpes de la mftison AVRIL et de là 
maiMi CONSTANTIN Bont bien tmités. Cds maisons sou^^ 
tiennent leur réputation. 

MM, KLEIN, GUENIN, BOULNOIS. —Avaient exposé: 
Un Klein, des ressorts-n^oteurs ; M^ Guenin^ des boîtes de 
montres en métal composé, et M. Boulnois des aiguilles 
pour pendules. Ces différents produits étaient convenable- 
ment faits. 

M. PINAIRE. — A obtenu une récompense pour ses 
chaînes de gilet et ses boites de montres. Il y a là une 
erreur ^ rectifier. Dans sa vitrine les ehalnes étaiadt bien 
de aa fabrication, iBâis les boites, qu'une erreur lui a fait 
attribuer, appartenaient, nous le croyons, à M. Ckiénin. 

M. AMBLET PONCET, — A également reçu une récom- 
pense pour soo huile sam çicidit^% Nqu9 avouons que la 
médaille de bronze est ici, pour nous, une récompense un 
peu élevée. Tant xoieux si une huile est sans acidité, mais 
cette qualité ue su£B^ pas pour la cQnstii;uer k l'état d'huile 
ei^^lleute pour les usages de l'horlogerie, 

M. SlILDÊ. — Avait envoyé à, |4yon quelques-uns des 
appareils décrits, avec planchas explicatives, dans les nu- 
méros de la Aevue de juillet et de septeoibre 1872. Nous 
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y ren^oyoDs le lecteur, en regrettant pour H. Mildé que 
son exposition ne comprit qu'une faible partie et non la 
série complète de ses inventions. 

M. LAGARENNE, M. ROSSIGNOL. ~ Le premier fait 
marcher une sonnerie par l'électricité; le second se sert de 
celle-ci pour armer le barillet de sa pièce. Le système La- 
garenne, où nous avons remarqué un effet d'équilibre in- 
stable ingénieux, nous rappelle partiellement, si nos souve- 
nirs sont fidèles, la sonnerie électrique de H. Foumier, de 
la Nouvelle-Orléans, décrite dans la Revue de juillet i870. 

M, CONOD. — Comme ensemble, sa pendule électrique^ 
qui est à force constante, est assez bien disposée. Nous 
ignorons comment elle s'est comportée pendant son séjour 
à l'exposition. 

M. BISOT. — Employé du télégraphe, avait exposé une 
horloge électrique en bois. Le pendule met en mouvement 
la roue, et, quant à lui, il est meué électriquement. Il nous 
semble douteux que quelque chose de bon sorte de cela. 

Horlofpes monameiitales. 

La grosse horlogerie était convenablement représentée à 
Lyon, mais il parait qu'il n'était pas bien facile de classer 
les concurrents. Des divergences dans l'appréciation du mé- 
rite des objets ont divisé le jury. Cela peut être dit sans in- 
discrétion et n'a pas de conséquence. Il va certainement 
nous arriver que dans les appréciations qui nous sont per- 
sonnelles, nous serons en désaccord avec une partie du 
jury. C'est pourquoi nous ne voulons rien avancer ici, qui 
ne soit justifié par le raisonnement et l'expérience. 
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Cinq horlogers étaient en présence à ee concours : 

MM. FUMEY, père et fils. — ODOBEZ. — PRÊTRE. 
DETOUCHE. — BROSSIER. 

Nous citerons pour mémoire l'horloge de M. Detouche, 
décrite avec figure dans notre compte rendu de l'exposition 
de 1867, auquel nous renvoyons. Nous ne dirons rien des 
horloges de M. Brossier, sinon que l'exécution en est mé* 
diocre ; mais nous nous poserons, au sujet des trois autres, 
cette question : Pourquoi les horloges de MM. Odobez et 
Prêtre ont-elles été placées au premier rang, tandis que 
celle de MM. Fumey, qui était vraiment d'une exécution 
soignée et sérieuse, était descendue au deuxième rang? 

L'horloge de M. Odobez avait un aspect flatteur qu'elle 
devait, en partie à sa bonne exécution, en partie à des fiori- 
tures d'adoucis^ &ites avec beaucoup d'attention. En somme, 
la main-d'œuvre en était soignée, mais son remontoir d'é* 
galité, excentrique d^ailleurs à la roue de chevilles, présen- 
tait deux engrenages qui ne pouvaient être que très-varia- 
bles, et d'autant, qu'à la simple vue les deux pignons (nous 
n'avons pas pu les mesurer) ne paraissaient pas être de même 
grosseur. Le recul de l'échappement était considérable. 
Tous les bons constructeurs s'accordent à reconnaître qu'il 
en faut, mais sans exagération. 

Dans l'horloge de M. Prêtre^ le mouvement du remon- 
toir est concentrique à la roue. Les deux engrenages, à la 
simple vue, étaient sensiblement pareils ; mais Ja position 
du deuxième varie au point, qu'on croirait, quand il arrive 
au bout de sa course, qu'il approche du désengrènement. 
La roue intermédiaire est portée par une broche au lieu de 
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rouler sur pivots. Les leviers ^'échappoment sont énoffnes, 
le frottement du dégagement très-long. 

En résumé les deui horlogç$ de MM- Odobez et Prêtx^ 
en mettant en balance de part et d'autre les avantages et 
le» iooonvérïien(!s, se formeatà peuprà^ équilibré. 

Quant à l'bortoge d^. MM« Fumey., d'une exéçutÎQQ H>hn 
U bleu C0mpriâe% elle différsiit des précédantes priaoïp^lôr 
ment par Tabâ^nce du reimoatoir d'égalité^ et pcirpe qà% 
réchappemxQAt à «hevUles ordmairem^nt employé, on avait 
substitué un éobappefiient h force ^astaute, 

La diq)ositioii de Q«t échappeoueot e^t foo^éjEi $ur k priD"* 
cipe, qui depuis longtemps» et sous des formas différeiites^ 
a été plusieurs fois appliqué, de restituer au balancier la 
force qu'il perd à chaque osciUatkiD par la preasicm ou le 
choû d'une pedâte maase^ ou d'un levier mobile sur pivots 
et que fait' déorocber le balaiider lui-même quand il arrive 
en certain point de son oeoillation. L'ofiice du rouage se 
réduit alors à remettre le levier impulseur sur son point 
d'appui. Si tout est bien disposé, on verra qu'une grande 
diffé]!>MiGe de foroe Hiotrioe sera peu sensible sur la marche 
de récbappemeat, et que les inégalités de cette ÊNrce aeroftt 
ainsi corrigées dans une large mesure. 

Or la questien, qu'an face des trois horloges, se sont 
posée sans doute les examinateurs a dû étcecellenci': 

Lequel, dans une horloge, est le plus avantageux, de l'em- 
pk)i,pourla régularisatioû delà foroa motrice, d'un éebap- 
pement à force constante, offrant des fonotioos sûres, on 
bien d'un remontoir présentant des défectuosités? 

Ed l'état de la discussion nous n'eussions pas hésité à 
mettre MM. Fumey au premier rang. 

Toutefois, reconnaissons qu'industriellement la généralité 
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de» échappements 2^ force cQ^s^2)tû, métm qmni il» 8ûiit 
établis selon les règles quQ la théorie et Texp^ieDoe oi^t 
indiquées, n'ofifee pas apt^t d' avantage» qu'un, excellent 
remontoir d'égfilUéf Ms^is où donq étaient^ils 11^ eçateUéftits 
remontoir^ dCégaiiti à rS»pûsitiik)ii i» I#yon ? 

GoQune nous twonei ^ (ajire wtr«r la «anviotion dan$ 
Tesprit des horlogers de ))oi)P^ volonté, nous tevoûneron? 
notre rqirne de l'horiogerie à l'QxpositÎpn lyonnaise par 
une çpurte digres^^n wx le ai^et^ twt qo^troversé» deç 
jfçiir(>e& constantes et de& rçxnontqir^ d^^gi^ité; ^t.opus a)r 
Ions les considérer i^ous lemr i^t^ le mnins ^vdi4 ^ dM)p 
leurs applications diverses. 

observation stjr les forcbs oonstantes et les remontoirs 

d'égalité. 

. Si l'om d<>nnait au sujet en que^tiop h^ déval^gpidmont^ 
qu'il con^porte, il £suiclrait éerire un yoliun^ ; ^y^9si imr 
iFoyonswnou^ anx différents articles «qn^ noua avons publié^ 
^qr la m^ère dans la fietm^ chron4fm4^ue et notamm^ 
W dernier, qn'on trouvera ci-^devant, pi^gOi 142 ^ ^t nou^ \^ 

Introduit dans les chronomètre;^ et les r^ulafeurs d'obr 
servationt réch&pp^môn^ h force constante et 1^ remontoir 
4*^aUté, ne valent abfolument.nw, 

ïknployés dans la pendule, du ^noins çert^ns .nfpd^e;^, 
ils peuvent procurer une marche un pQu supérieure ^ celle 
obtenue d'un bon échappement courant, muis tovûours c'est 
anx dépens d'un débit plus rapide du ranage» et d'une éiér 
vationduprix de revient. I|s ne peuvent ainsi être placés 
que dans les pendules de luxe. Or celles-ci étant faites avec 
soin, on peut toujours, en employant le pendule à demi- 
seconde et un bon échappement à ancrq, leur faire donner 



Digitized by 



Google 



370 REVUE CHRONOHÉTRIQUE. 

facilement Theure à une ou deux minutes près par mois ; 
que peut-'on demander de plus pour Tusage civil? 

Reste l'application à la grosse horlogerie. 

Là les forces dites constantes peuvent être d'une grande 
utilité ; mais il faut d'abord établir une distinction. La 
question est double, parce que les horloges doivent êtxe 
rangées dans deux classes distinctes. 

Nous mettons dans la première les horloges placées dans 
des édifices ou appartements bien clos, sufiisamment abrités 
des influences extérieures, et qui n'ont à conduire qu'une 
paire d'aiguilles portée par de simples axes appartenant au 
mouvement. 

Dans la deuxième nous plaçons les horloges installées 
dans les clochers, ou autres lieux exposés aux ébranlements, 
aux coups de vent, aux courants d'air yiolentS| et qui doivent 
donner l'heure sur un ou plusieurs cadrans à des distances 
plus ou moins grandes, et à l'aide de longues conduites d'ai- 
guilles. En outre, plus l'édifice est élevé, et plus longues et 
larges, et nécessairement lourdes, seront les aiguilles, qui 
deviendront de plus en plus sensibles à l'action des coups de * 
vent, qui tantôt les secouent violemment, et tantôt accélè- 
rent ou paralysent leur marche. 

En vertu des lois de la mécanique et principalement des 
ois de l'inertie, la bonne marche d'un échappement tient 
surtout à l'action régulière de la force motrice ; elle doit 
agir sur lui sans saccades fortes, sans brusquerie. L'inéga- 
lité de force d'un ressort moteur du haut au bas de son 
développement, n'est pas la cause la plus influente des écarts 
de marche des pièces mues par un ressort ; la cause capi- 
tale gtt principalement dans les coUements et les décolle- 
ments brusques de ce ressort, dont le mouvement est, dans 
le plus grand nombre des cas, fort irrégulier. 
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Ceci entendu on voit que si les horloges que oous avons 
rangées dans la première catégorie peuvent marcher régu- 
lièrement en les munissant d'un échappement à chevilles 
bien fait, et sans remontoir^ il n'en sera pas de même de 
la seconde catégorie. 

Elles ne se régleront jamais bien si leur échappement à 
chevilles subit toutes les brusqueries énormes de la force qui 
doit être capable, non-seulement d'entraîner les aiguilles, 
et de résister au besoin à l'action de l'air sur elles, mais 
aussi de vaincre les augmentations de résistance, les unes 
régulières, les autres momentanées, dues au frottement des 
diverses conduites d'aiguilles. Ces conduites ne peuvent 
marcher avec sûreté^ que lorsqu'elles sont menées par une 
force plutôt surabondante. 

Que deviendrait alors le pauvre échappement? Un jouet 
des variations de la force, s'il n'était pas disposé pour ne re- 
cevoir que l'action d'une puissance suifisamment constante 
ou égalisée; c'est-à-dire, s'il n'était pas lui-même à force 
constante, ou bien s'il était un échappement à chevilles, 
qu'il ne reçût pas l'action d'un remontoir. 

L'usage du remontoir offre cet avantage commercial qu'il 
supporte à un haut degré un excès de force motrice, c'est-à- 
dire qu'il permet d'ajouter dans une plus large mesure, et 
suivant les difScultés, les résistances qu'offrent les conduites 
d'aiguilles, au poids moteur de l'horloge. Yoilà pourquoi, 
avec les échappements à repos ordinaire, le remontoir est 
absolument nécessaire et pourquoi son utilité est indiscu- 
table aux yeux de tous les bons constructeurs (1). 

(1) L'échappement à ch^Yilles, par le bon choix de ses leviers et par 
son recal, alténae Tefifet pertarbateur des inégalités d*une surabondance 
de force arrivant au remontoir ; Téchappement dit à force constante n'a 
rien à opposer à an surcrott de résistance au décrochement. 
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Mais si) tomme Sganarellë Ta prëtenâu^ il y afag^ôt et fa- 
got, il faut bieâ dire aus^i qu'il y a remontoir et remontoir, 
et que Ton en rencontre assez rarement de bien fait. 

DftDft lea un9 les deux pignons ne sont paâ identiques t 
donc les diffërences de j)ression peuvent, & des ôEioâieDtfe 
doauiés, s'ajouter ou se i*6traiidi8r« Fassent^s de même 
fTOSsenf qu'il en serait de même avec les dents en ëpii^y^ 
elolde. Observation analogue peirt être MtJè sur les nloute^ 
«nentsnon concentriques^ les dépla(s«ments étendus* 

Dans beaucoup d'horloges cm voit de lourds remontoirs 
oih s'opèrent de grands et rapides déplacements, qoi (ton- 
nent des secousses à tout Tappareil. D*ûutres présentent des 
surfâees frottatitës vraiment en êx<îès, et ces frottements 
sont variables. Enfin il en est qui trépident en tous sens 
et constamment \ c'est la danse de Saint-Oui appliquée à la 
mécanique. Nous en passons et non pas des meilleurs. 

Ckmcluons s qu'on construise des remontoirs véritablement 
d^ga&tépow la généralité des horloges^ et qu'on réserve les 
éohappemertts à for^s constante, ks àom^ poùi^ les horloges 
établies dans des conditions supérieures. 

GlaudKus Si^raiER. 

.. g * ' ■■ _■■ ■ '» ^i ■ I . 'iM. U i^ f s^aKmatpmmmumm 

BEMOMTQItt BR LKPjfliUTfi» 
Comme complément des eiplicatto&s qui pt^écèdent, dons 
insérons id la deioriptibn du remontoir construit pour 
rhorlog« de h Bourse de Paris, parlaftifeison Lepatite. 
Ce roniontoir est le père d'une notnbreiïse lignée que nous 
présenterons à nos lecteurs quelque jou^i La xléscriptien 
en est empruntée à un ouvrage de M, Henri Robert. 

« Le remontoir décrit îcî est le plus géoéralement em- 
ployé depuis une cinquantaine d'années, coisme étant 
réellement bien supérieur à celui par la sonnerie, et à tous 
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ceux gui l'ata^eoit précédé. Néaumoins il n'est pas à l'abri 
de quelques critiques : aussi tous lea iK^rlogers qui l'oUt eim 
ployé y out apporté des Boodificatious dans lesquelles, le plus 
SQuveut, un défaut a été corrigé en en créant un autre qu'on 
ne voyait pas, ou qu'on feignait de ne pas ifoir^ Si la dis-» 
position suivante n'en ei^t pas exempte, elle a. du moins 
pour elle le mérite d'une grande simplicité, et dans des 
penauiea à ressort elle donne des résultats assez satisfaisants 
pour corriger les neuf dixièmes de f anomalie qui aurait 
lieu en son absence, 

« P serait, dans un rouage ordinaire^ et en l'absence du 
remontoir, le pignon d'échappement. Pour obtenir le re^ 
montoir^ on a établi un autre pignon pareil P', sur Taxe 
duquel est montée la roue d'échappement ee. 

« Une roue r r (fig» ci-dessous) engrène en môme temps 
dans les pignons P et P'. Sop axe i se trouve dans le même 
plan que les deux axes des pignons P et P, elle est mise 
en cage sous un pont porté par la pièce ttt. On ya voir que^ 
contrairement à tous les cas d'horlogerie, cet axe i a un 
mouvement circulaire de va-et-vient autour du eoatret% 




a La pièce tttest mobile sur un axe c, concentrique 
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avec le pigDon d'échappement en dehors de celui-ci et dans 
le prolongement de la même ligne. 

<r De cette construction il résulte que le poids s, qui 
rompt Téquilibre de la pièce itt tendant à descendre, fait 
tourner cette pièce /^/. La roue rr étant retenue par le 
pignon P, ne peut tourner librement autour du pignon 
d'échappement F; elle force donc ce pignon à tourner 
jusqu'à ce que le bec contre lequel appuie la partie a de 
la détente fixée sur Taxe du volant v étant dégagé, le pi- 
gnon P tourne de la quantité nécessaire pour que le poids s 
soit remonté par le pignon P d'autant qu*il était descendu 
depuis le précédent effet, et pendant que cette fonction 
s'opère, la roue rr agit constamment avec uniformité sur 
le pignon d'échappement en raison de la masse du poids s. 

(( Ce remontoir serait une force constante si le bec de la 
détente ne pressait au pointa sur le chariot ttt, et, par 
conséquent, ne diminuait plus ou moins Tintensîté d'action 
du poids sur ce chariot. Il résulte de cette construction que 
plus la force du premier moteur augmente, plus celle 
du moteur secondaire est diminuée par la pression de la 
détente a sur le bec de la pièce itt. 

(( Différents moyens ont été mis en usage pour remédier 
à cet inconvénient. Les uns ont rapproché le bec du centre e; 
on a même été jusqu'à entailler Taxe de la pièce ///, et à 
faire laire le repos de l'extrémité a de la détente sur cet 
axe : le dégagement avait lieu lorsque l'entaille se présen- 
tait à la détente. On a encore formé la partie a en plan in« 
cliné, de telle sorte que la pression de la détente contre ce 
point, au lieu de retrancher une partie de l'action du poids, 
venait en ajouter; et, entre ces extrêmes, on a cherché par 
tâtonnement une inclinaison moyenne qui n'altérftt pas 
l'action du poids s. » 
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CONSTITUTION D'UNE COAMBRE SYNDICALE 
DE L'HORLOGERI&. 

Une Chambre syndicale de l'horlogerie vient de se oon« 
fitituer à Paris. 

Nous donnons ci-après le compte rendu de ses premières 
réunions; mais, avant de le reproduire, nous devons guel*- 
ques explications à nos lecteurs. 

Il existait déjà une Chambre syndicale de la Bijouterie^ 
Joaillerie^ Orfèvrerie et Horlogerie. Membre de cette Cham^ 
bre, nous y étions entré avec le dessein de faire élargir la 
place, trop restreinte, que l'horlogerie y occupait, et nous 
espérions pouvoir arriver à un arrangement qui eût permis 
la coexistence, et dans des conditions favor^Ies à toutes 
les deux, de ia Société des horlogers et de la Chambre syn* 
dicale, car il était évident que puisque toutes les autres in« 
dustries ont aujourd'hui organisé des Chambres syndicales, 
l'horlogerie devait fatalement, par la seule force des ebçÂes^ 
arriver à constituer la sienne. ; 

Nos espérances ne se sont pas réalisées. 

D'abord le journal les Arts industriels ^ fondé par nous et 
avec le désir qu'il nous facilitât la compte arrivée au but 
que nous avons indiqué, n'a pas été bien compris de beau- 
coup de nos confrères, malheureusement trop portés à 
risolement industriel. Son début a été difficile. Avec les 
terribles événements de ces dernières années, ces difficultés 
se sont accrues et nous ont obligé à abandonner notre en- 
treprise, faute d'un concours suffisant. 

En second lieu, nous ne pouvions compter que sur une 
part restreinte de la Société des horlogers; plusieurs de ses 
membres se montraient opposés à réfection d'une Chambre 
syndicale, dont ils n'appréciaient pas l'utilité. Bnfin, leé 

Mars 4873. 303 
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ouvertures que nous avons faites à la Chambre de la bijou* 
terie pour constituer dans son sein, et avec la jouissance de 
ses services installés, une large section d'horlogerie, par 
l'effet peut-être d'un malentendu, n'ont pas reçu l'accueil 
auquel elles avaient droit. Un renvoi à plus tard, reculé 
encore par des raisons de santé ou d'absence, a laissé le 
champ libre à ceux de nos confrères qui étaient pour la sé- 
paration et la constitution d'une Chambre à part. 

En face de leur utile initiative et du froid accueil fait à 
nos efforts et à nos propositions, nous n'avons pas cru, 
quoique nous y vissions plusieurs avantages sérieux, devoir 
y persister, et nous nous sommes rallié au projet patronné 
par plusieurs des plus honorables horlogers de Paris* 

Que nos confrères fassent comme nous* A suivre l'exemple 
donné, ils trouveront profit, nous le croyons. Si l'institution 
laisse un peu à désirer au début, avec le temps on la per- 
fectionnera , et ce sera facile si chacun d'eux veut bien 
se rappeler, pour les mettre en pratique, ces deux éternelles 
vérités : L'union fait la force, et le succès appartient aux 
gros bataillons. C. S. 

Assemblée ipénérale 

DU 4 FÉTRIBK 4873. 

(ÂQ si^e de l'Union nationale da commeree et de rindnstrie.) 

La séance est ouverte à huit heures et demie, sous la pré- 
sidence de M. Pariot-Laurent, président du syndicat géné- 
ral (de l'Union nationale), assisté de M. Yves, membre du 
syndicat général, remplissant les fonctions de secrétaire, et 
du Directeur de l'Union. 

Quatre-vingt-neuf membres adhérents répondent à l'ap* 
pel de leur nom. 
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M. le Président prononce une allocution qui est accueil- 
lie par les applaudissements de ^Assemblée. 

(Le défaut d'espace ne nous permettant pas de la repro- 
duire en entier, nous en reproduirons seulement les quel- 
ques parties qui suivent.) 

« De tontes les indastries, la vôtre est peut-être celle qui fait le plus 
d'honneur au génie de Thomme; elle doit sans doute beaucoup à Tart^ 
mais elle doit bien plus à la science^ car elle est le résultat des travaux 
de tous les siècles qui ont précédé le nôtre et le fruit des plus nobles 
efforts de l'esprit humain. 

« Votre chambre syndicale sera pour vous un tribunal de famille. 
Aussitôt qu*elle sera constituée^ elle offrira aux tribunaux le concours 
de ses connaissances spéciales» et ce concours sera sans aucun doute 
accepté. Votre chambre pourra donc épargner aux commerçants de 
votre industrie les frais considérables de l'arbitrage salarié, et leur 
rendre une justice prompte, gratuite et toujours compétente. Elle pourra 
même être choisie comme juge amiable compositeur, et, dans ce cas, si 
les parties intéressées y consentent, statuer sans appel dans vos contes- 
tations. Vous avez l'immense avantage d'être jugés par vos pairs, par 
des houmies que vous choisirez chaque année dans vos assemblées gé- 
nérales. 

« Mais il est un autre point de vue plus important. 

« La Chambre syndicale sera le centre d'action de vos intérêts indus- 
triels et commerciaux; elle sera votre représentation la plus exacte et 
la plus sincère. Elue par vous, elle sera votre personnification, votre 
organe près de l'Assemblée nationale et de tous les pouvoirs publics. 
Elle étudiera les questions d'un intérêt général et toutes les questions 
professionnelles ; en un mot, elle sera la concentration de vos forces 
éparses. 

« Si à tout cela nous ajoutons que vous aurez l'occasion de vous voir, 
de TOUS connaître, de vous apprécier, et, par conséquent, de m.ettre fin 
à de mesquines rivalités qui souvent n'existent que parce qu'on ne se 
connaît pas, vous comprendrez parfaitement que votre Chambre syndi- 
cale sera un bienfait dans votre industrie. 

« Enfin, chaque membre de votre groupe a droit aux services que 
nous avons fondés dans notre association, tels que le service des ren- 
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sngnemdnts^ du contontietix, etc. Vous avec dû tire renseignés sur ees 
services qai fonctionnent sous la surveillance d'une commission spédale 
élue par le syndicat général 9 

M. le Président complète rallocution en donnant des dé- 
tails sur les services que rendent chaque jour les Chambres 
syndicales» surtout dans les affaires litigieuses. 

Il explique ensuite le mode de voter. Chaque électeur 
dressera un buUetin de liste contenant 21 noms. Le dépouil- 
lement se fera par des scrutateurs pris dans le sein de 
l'Assemblée. 

Toutefois, il consulte préalablement si elle entend adop- 
ter le chiffre proposé de 21 membres devant composer la 
Chambre syndicale. Ce chiffre est adopté sans opposition. 

MIML Brion , Henri Robert et Saunier proposent de faire 
diverses catégories et de distribuer les 21 noms parmi les 
différentes spécialités et en proportion de leur importance. 

M. Henri Robert fils donne lecture, à ce sujet, de notes 
qu'il a cru devoir préparer. M. le Président répond qu'il 
faut laisser à chaque électeur la liberté la plus complète 
pour dresser son bulletin. R donne lecture de l'art* 12 du 
règlement général de l'Union, d'après lequel la Chambre, 
une fois élue, pourra se compléter elle-mâme en choisissant 
de nouveaux membres dans les branches qui ne seraient 
pas suffisamment représentées^» 

Après pludieurs observations de divers membres, laques* 
tion est mise aux voix et résolue à une très-forte majorité* 

La séance est ensuite suspendue pour que chacun dresse 
son bulletin. R est procédé au dépouillement. Les voix sont 
réparties sur 137 candidats, dont les noms figurent au pro- 
cès-verbal, inscrit sur le registre des délibérations de la 
Chambre, avec le nombre de suffrages çbtenus. 
M. Gfa. Requier ayant décliné l'honneur de faire partie 
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de la Chambre^ MM. Japy^ Lepaute^ Brocot> Breguet^ Gar- 
nier, Saunier, Farcot, Reclus, Farret, Drocourt, Olivier, 
Portai, Pierret, Sa^ye» Giodraujt^ Legage, Leroy, Dela- 
fon, MontandoQ fils, Sandoz,BeigDet, sont proclamés mem* 
bres de la Chambre de Tborlogerie par M. le Président* 

M. Parlot-Eiaurent engage les membres élus à se réunir 
le plus tôt possible pour constituer leur bureau, qui se 
composera, suivant Tusage, d'un président, deui ^vice-pré- 
sidents et deux secrétaires. Il explique que les non-accep- 
tants, s'il y en a^ seront remplacés par des membres élus par 
la Chambre* 

Plusieurs personnes demandent que la Chambre ne puisse 
se compléter qu'en prenant ceux qui auront, après le 21% 
obtenu le plus de suffrages* Pour écarter toute incertitude, 
M. le Président met la question aux voix, et l'Assemblée 
décide dans ce sens* 

Il est toutefois expliqué que la Chambre, une fc»s com- 
plète, s'il y a ultérieurement d'autres démissions, aura la 
faculté de remplacer les démissionnaires en choisissant d^ns 
les diverses catégories, conformément à l'article 12 du 
règlement général de l'Union. 

La séance est levée à minuit trois quarts. 

M. le Président reçoit les félicitations et les remercie- 
ments de l'Assemblée. 

Première séance de la Chambre (7 mars 1873). 

Les membres élus se sont réunis le vendredi suivant, 
7 mars, pour constituer leur bureau. MM. Farret et Savoye 
ayant fait connaître par lettres que leurs occupations, leur 
absence fréquente de Paris ne leur permettraient pas de 
remplir les fonctions de syndics, sont remplacés par les 
deux noms qui suivent lu liste énoncée plus haut. 
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n est procédé à trois élections successives â*un président, 
de deux vice-présidents et de deux secrétaires. Après le 
dépouillement des scrutins, la Chambre est composée ainsi 
qu'il suit pour l'exercice 1873, 

Président : Japy (Emile) ; 

Vice-présidents : Brocot (A.), Saunier (C,); 

Secrétaires : Garnier (P.), Sandoz (G.); 

Membres : Lepaute» Brown (maison Breguet), Farcot, 
Reclus, Drocourt, Oliviei, Portai, Pierret, Gindraux, Le- 
sage, Leroy, Delafon, Montandon fils. Beignet, Pomey, 
Dumoulinneuf. 

Le reste de la séance est consacré à la révision de la liste 
des adhérents qui est admise entièrement, sauf à prendre ^ 
quelques renseignements, et à l'examen d'un projet de 
règlement. 

Avant la clôture de la séance, l'Assemblée décide : l^ Que 
le& séances auront lieu le dernier vendredi de chaque mois, 
à huit heures du soir; 2"* que le bureau rendrait visite à 
M. le président du tribunal de commerce pour lui offi*ir le 
concours de la nouvelle Chambre dans l'expédition des 
affaires litigieuses. 

La séance est levée à onze heures quinze minutes. 
L'un des secrétaires^ P. Garnier. 

ÉCHAPPEMENT LIBRE GIRGULAIRE-^DËTENTE , 

DONlIÀlfT LÀ SECONDS FIXE ÀYBG UN BALANCIER DE 0'»,25 CENTIMÈTRES | 
DONNANT «GALEHBNT LA SECONDE AVEC UN BALANCIER DE 1 HÈTEB , 
EN AJOUTANT UN DOUBLE DOIGT AU GRAND ET AU PETIT PLATEAU ; 

Par J.-F. Bernoux, horloger breveté à Paris. 

Voici la description, donnée par l'inventeur, des fig. 1 et 
2, planche 1S8. (Voir ci-devant, pages 304 et 361.) 
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La flg. r* est une vue de face de mon échappement cir- 
culaire à détente. Z est la pointe terminale d'un pendule 
conique. 

La fig. 2 est encore une vue en dessus du même échap- 
pement débarrassé du pont qui retient Taxe de la levée, 
afin de laisser mieux voir ladite levée. 

Dans ces deux figures, la même lettre désigne le môme 
objet. E, roue d'échappement avec ses dents e, e, «... La 
flèche indique dans quel sens cette roue tourne. 

R R, cage du mouvement de pendule sur laquelle est 
fixée la platine P qui porte l'échappement. 

Â, disque ou plateau portant le doigt ou levée a ; dd, axe 
du disque A. Ses pivots roulent dans les trous percés dans 
la platine P et dans la tête du pont D. 

La virgule ou levée a est une espèce de doigt avancé qui 
est successivement poussé par chacune des dents e^ e^e... 
de la roue d'échappement, au fur et à mesure qu'elles 
passent, ce qui détermine le mouvement circulaire de l'axe 
dd, et par suite de l'aiguilie gg\ formant balancier, et qui 
est fixée au sommet de cet arbre. 

B, petit disque qui porte une dent c (doigt de dégage- 
ment) agissant sur la détente IJK, afin de déterminer, à 
chaque tour de Taxe dd, le déplacement de la cheville t, la- 
quelle retient la roue E, ou la laisse se mouvoir suivant que 
cette cheville est arrêtée dans les dents e, &, e..., ou qu'elle 
en est écartée. Cette cheville t, ainsi qu'on le voit au des- 
sin, est implantée dans la tête I de la détente. 

S est le spiral qui ramène la détente à sa position de re- 
pos sur une cheville v plantée dans la platine. 

Avec ces explications, il est assez facile de se rendre 
compte de la marche de l'échappement libre circulaire à 
détente. 
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r 'I I . i r. , .1 .mI.i - i .-, m. ! . i - i i. i. ii i,i i ^'i .1, ' ii-h-^ 

UN DERNIER MOT SUR LES REMONTOIRS ET LES FORGES 
CONSTANTES. 

Dans une discussion toute courtoise que nous avons eue 
avec M. Louis Chavin» de Lyon, l'un de ces excellents hor- 
logers qui sont en même temps Thonneur et Tintelligence 
de notre profession, nous avons donné quelques nouvelles 
explications qui eussent peut-être été à leur place dans notre 
compte rendu de TExposition lyonnaise; c'est pourquoi nous 
croyons qli'il y a utilité à les reproduire ici, comme complé- 
tant notre premier travail. 



Le malheur dans ces sortes de débats, c'est qu'ordinai- 
rement on généralise ce qui est particulier, ou vice versd. 
De là impossibilité de se comprendre. 

Je ne mets pas le remontoir d'égalité au-dessus ni au- 
dessous de l'échappement à force constante : ce sont deux 
appareils distincts qui ont leur utilité. 

Posons donc d'abord quelques questions : 

Premièrement. Est-ce que dans les ouvrages d'un travail 
courant, commercialement et pratiquement, c'est-à-dire en 
tenant compte des soins d'exécution et du prix de revient, 
on peut placer de bons échappements à force constante? — 
Je dis carrément non. 

Parce qu'avec un simple échappement à chevilles bien 
compris, quand il n'y a pas de trop grandes conduites d'ai- 
guilles, on obtient un bon résultat. 

Z)^tm^m6m^n/. Avec plusieurs cadrans et de longues coo* 
duites d'aiguilles, on est parfois dans la nécessité d'ajouter 
au poids moteur, soit présentement*, soit aveo le temps» 

i"" Le remontoir subit dans une certaine mesure l'effet de 
cet excès de force, mais la correction s'en trouve, pour le 
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bon constructewT, dans la bonne proportîoiif des leviers de 
l'échappement et dans le recul sur les chevilles. En gêné- 
i^al, les mauvais remontoirs veulent beaucoup de recul ; les 
bons se contentent de peu. 

2* L'échappement dit à force constante subit aussi l'effet 
en question, parce que si l'impulsion est constante la résis- 
tance du décrochement ne Test pas, ou vice versa. 

Le pendule abandonné à lui-ménie est, passez-moi l'ex- 
pression, l'animal le plus délicat que je connaisse; ses 
oscillations ne sont sensiblement isochrones qu'avec une 
même étendue d'arcs parcourus ; or, comment assurer ce 
résultat, même avec une impulsion constante, si la résis- 
tance au décrochement varie, ou réciproquement? /e ne con- 
nais pas d'échappement de la classe de ceux en question où 
r équilibre par fait existe. Je ne vois entre eux qu'une diffé- 
rence \ les limites entre lesquelles ils règlent bien sous des 
forces motrices différentes. Tout est là de ne pas dépasser 
ces limités des variations possibles de Ja force motrice, et 
dans le cas des forces variables, je le répète, le bon remon- 
toir ofl're une plus grande latitude sans exiger autant de 
délicatesse d'exécution. 

L'échappement libre n'a jamais donné que des résultats 
instables ou médiocres dans les pendules, ainsi que je l'ai 
fait voir dans l'article auquel j 'ai renvoyé. 

Reste la question de l'huile. 

Le rôle de l'huile est très^mportant dans les horloges 
ordinaires ; mais, qu'on le remarque bien, cette importance 
est non moins grande aussi dans la force constante, car la 
variabilité de la résistance des contacts ou de leur sépara- 
tion est considérable en face cTun pendule libre ^ c'est-à- 
dire dépourvu des moyens d'accélérer le retour des arcs 
d'oscillation plus grands; et lorsque l'on fait valoir la pos- 
sibilité de la suppression de Thuile à certains organes des 
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échappements à force constante, c'est qu'on oublie, ce que 
vous savez comme moi, que les corps qui sont mis fréquem- 
ment en contact, à courts ou à longs intervalles, et même 
à sec de toutes substances grasses, contractent des adhé- 
rences et que ces adhérences sont parfois très-fortes et tou- 
jours variables. 

Il m'est impossible d'entrer dans tous les développements 
que comporte le sujet; mais, si vous voulez bien peser les 
observations ci-dessus et revoir celles contenues dans mon 
compte rendu de l'exposition de Lyon, je crois que nos con- 
clusions seront identiques. G. S. 



SUR LE DÉVELOPPEMENT DES RESSORTS MOTEURS. 

Monsieur Saunier, 

J'ai traduit tant bien que mal l'article qui suit, dont je vous 
ai parlé hier, il ne nous apprend rien de nouveau, puisque 
c'est en 1857, je crois, que MM. Rozé fit à la Société des 
horlogers une communication théorique déterminant d'une 
manière exacte la proportion à donner aux ressorts moteurs. 
Cette séance intéressante donna lieu à diverses conununica- 
tions, entre autres à celle d'un procédé arithmétique, et à 
divers tracés géométriques, et celui en question est identi- 
quement celui que je proposai. Divers calibres ont été exé- 
cutés sur ces principes ; M. Cuel en exécuta un donnant 
les dimensions pour différentes grosseurs d'arbres. Je suis 
étonné que le HorolofficalJoumal n'en soit pas instruit ; car 
je suppose que, si vous recevez le journal, par réciprocité il 
reçoit le vôtre. Je pense donc qu'il est bon que vous re- 
vendiquiez pour qui de droit (il s'agit, bien entendu, de 
MM. Rozé) rhonneur de la découverte (1). 

Agréez, etc. A. Brocot. 

(1) En effet, et comme le fait remarqaer M. Brocot, le travail de 
MM. Rozé a été présenté à la Société en 1857^ et de plus il a été repro- 
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A t Éditeur du Horological Journal. 
Ptmétutofif du reisori motettr, 
{ (La figure 3, planche 188^ était intercalée dans le texte de l'article.) 

J'ai souvent (en plaçant un ressort de montre, ou dans 
un barillet quelconque) désiré connaître certains procédés, 
ou règle, pour déterminer Texacte quantité de ressort à 
laisser dans le barillet, de façon à obtenir le plus grand 
nombre de tours de barillet autour de l'arbre, parce que si 
le barillet est trop retnpli ou ne l'est pas assez, on n'obtient 
pas un aussi grand nombre de tours que s'il est tout à fait 
(right) bien. L'épaisseur du tessort est une autre question, 
parce que je suppose que chacun sait qu'on obtient un plus 
grand nombre de tours avec un ressort mince qu'avec un 
plus épais. 

Je n'ai jamais entendu, ni lu, aucune remarque ayant 
trait à Yk question, et, ne m'étant jamais occupé de fabri- 
cation, j'ignore quelles sont les méthodes employées, excepté 
qu'une fois j'ai entendu un fabricant dire que onze tours de 
ressort étaient ce qui convenait pour le barillet d'une montre. 
Je me creusai la cervelle pendant plusieurs années en re- 
cherches et trouvai enfin l'exacte proportion, et suis arrivé 
à la conclusion suivante, que je soumets respectueusement 
aux lecteurs du Horological Journal (si vous pensez qu'elle 
vaille la peine d'fitre insérée) pour qu'ils puissent la discuter, 
corriger ou condamner. 

Ma conclusion est que le ressort doit remplir exactement 
la moitié de la surface, déduction faite de celle de l'arbre. 
Cela suppose que le bord intérieur du ressort, quand il est 

doit en snbatance dans notre Traité éP Horlogerie moderne, à Tarticle . 
dee Moieure. La figure 4, planche 158^ qui en est tirée représente en : 
aa' le diamètre intérieur du barillet, c^ le diamètre de la bonde, aed on 
triangle rectangle isocèle^ dont le sommet donne la ligne circulaire de 
partage des deux zones d'égale surrace. On le voit, le problème était 
résolu depuis longtemps. Cependant la reproduction de Tarticle traduit 
aura ce bon effet d'appeler l'attention sur ce sujet. G. S. 
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entièrement au bas, occupe la même place que le bord exté- 
rieur du ressort lorsqu'il est enroulé sur l'arbre. 

Pratiquement, il n'en est pas tout àfeit ainsi, et le résultat 
ne donne pas tout h fait un aussi grand nombre de tours du 
barillet ; néanmoins je pense que le rapport est très-près de 
la vérité s'il n'est pas tout à fait juste. 

Supposons le diamètre intérieur du barillet == b 
et le diamètie de Tarbre, y compris up tour de 
ressort enroulé sur lui (lequel ne doit jamais 

être employé), • • • • = a 

et Tépaisseur de Tanneau lorsque le ressort est 
désarmé = de=a: 

Alore ona : h^y^f^^^) = x 

2 

La figures (planche 158) représente quatre différents dia- 
mètres d'arbres pour un même barillet, et la place que doit 
occuper le ressort pour chacun des arbres. Elle indique 
aussi un tracé géométrique arrivant à môme conclusion. 

Si le diamètre du barillet (comme on le voit dans quel- 
ques pièces françaises) est exactement sept fois celui de 
Tarbre, l'anneau formé par le ressort désarmé sera exacte- 
ment de la même épaisseur que le diamètre de l'arbre ou 
le 7 du diamètre intérieur de la virole. 

Cette proportion sera celle-ci : 

Diamètre du barillet = 7 et l'arbre = 1. 

■^^= 1 =: fl? ou épaisseur de l'anneau. 

En pratique, le ressort occupera nécessairement la moitié 

»du vide compris entre l'arbre et la virole, et le diamètre 

externe du ressort, quand il est complètement enroulé sur 

Tarbre, est le même que son diamètre extérieur lorsqu'il est 

tout à fait désarméf 

Sandridge, Sevonotks, fab. 14. 

Signé : J. Virgo, 
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Echapp. pour pendule conique, etc. PhmcktîSô 
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SOCIETE DES HORLOGERS. 

Nous avons exposé, dans le numéro de la Mevtie qui pré* 
cède celui-ci, les causes qui ont empêché que, selon nos 
espérances, la Société des horlogers et la Chambre syndi- 
cale de rhoriogerie coexistassent dons des conditions bio- 
nibles à toutes les deux. Sur ce sujet, nous ae pouvons donc 
que f envoyer h Taiticle en question. 

Mais l'érection de la Chambre syndicale crée une situa- 
tion nouTelîft à te Société des horlogers, et voici, par suite, 
les décisions que son Conseil, malheureusement décimé par 
les événements désastreux de nos dernières années, vient de 
prendre. 

La Société restera constituée et procédera incessamment 
au renouvellement de son bureau. EUe admettra comme 
membïes de l'association, et en outre de ceux actuels, les 
abonnés de la Revue chronométrique qui lui en feront la 
demande et qui seront agréés. La Revite continuera à être 
l'organe de la Société et publiera les comptes rendus de ses 
séances. En conséquence de ces dispositions, il ne sera pré- 
senté aux anciens adhérents, et au reoouyellement de leur 
abonnement, qu'une quittance de 12 francs, à moins qu'ils 
n'aient déclaré à l'avance leur intention de continuer à sol- 
der la cotisation de 20 francs au profit de la Société. 

Dans ses nouvelles conditions, elle peut remplir im rôle 
très-utile à notre industrie; mais, qu'on le comprenne bies, 
elle ne veut pas ériger une riv&Uté, une o|^poaition à la 
Chambre syndicale; tout simplement ce qu'elle veut, c'est 
ce qu'amènera un temps plus ou moins proche, une fusioa 
entre deux institutions qui ont des intérêts semblables ou 
connexes, et un but identique. 

AVRIL 4873. 204 
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Avant de se renouveler, la Société veut remplir un der- 
nier devoir. 

Malgré nos appels réitérés, les communications indus* 
trieiles où scientifiques qui lui ont été faites durant ces 
deux dernières années, ont été excessivement rares ^ et beau- 
coup, il faut bien le dire, de faible intérêt. Cependant, Tune 
d'elles se distinguait de toutes : c'est un relevé des brevets 
pris en horlogerie depuis 1792. Ce travail ayant mérité 
l'approbation de la Société, elle a décidé qu'avant de se re- 
nouveler, elle décernerait une médaille de vgrmeil à l'au- 
teur, M. Âlleaume, d'Angers, et que ce relevé serait im- 
primé aux frais de la Société. Aussitôt l'impression termi- 
née, un exemplaire de l'ouvrage sera adressé franco à tous 
les sociétaires actuels, et 30 exemplaires seront mis à la dis- 
position de l'auteur. 

La Société clôt ainsi dignement sa première période 
d'existence; elle récompense les efforts d'un inteiUgent 
travailleur, et elle publie un livre utile. 

Li SeerétiUre §é9UTal^ 
C. Sauiubr. 



GBAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE. 

Sé^ee du 21 mars 1873. 

La séance est ouverte à 8 heures et demie par M. E. Japy, 
président. 

Sont présents : MM. Japy, Brocot, Saunier, Drocourt, 
Olivier, Portai, Pierret, Gindraux, Lesage^ Leroy, Delafon 
et Sandoz. 

MM. Farcot, Montandon, Beignet et Paul Garnier s'ex- 
cusent par lettres. 
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MM. Lepaute et Reclus sont absents sans excuses. 

MM. Raison, Picard et Molle ayant demandé Tautorisa- 
tion d'assister à la séance, sont présents. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Brown fait accepter sa démission par la Chambre, en 
la motivant sur ce fait que les électeurs ont nommé M. Bre- 
guet et non son représentant, M. Brown, titulaire actuel du 
nom de Breguet pour rhorlogerie. A la première séance, 
M. Brown avait déjà offert sa démission, gui n'avait pas été 
acceptée. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. Farcot, 
disant qu'obligé de s'absenter fréquemment de Paris, il prie 
la Chambre d'accepter sa démission. Il est décidé qu'une 
démarche sera faite par M. le Président près .de M. Farcot, 
pour l'engager à retirer sa démission. 

M. Pomey, préseot à la séance, prie égalementla Chambre 
d'accepter sa démission. M. le Président insiste pour qu'il 
retire sa demande. M. Pomey s'y refusant, sa démission 
est acceptée. 

M. Sandoz présente une demande, signée par M. Belnot, 
qui désire être reçu membre adhérent de la Chambre syn- 
dicale de l'horlogerie. Aucune observation n'étant présen- 
tée, l'admission de M. Belnot est prononcée. 

Sur la proposition de M. le Président, la Chambre conti- 
nue à examiner les demandes d'admission de quelques 
membres. 

M. le Président propose à la Chambre de considérer . 
comme démissionnaires les membres syndics qui n'ont pas 
encore assisté aux séances. La Chambre décide qu'avant de 
prononcer la radiation de MM. Lepaute et Reclus, qui n'ont 
pas encore fait acte de présence, une démarche sera faite 
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par M. le Président et par M. Saunier près de cfaacan 
d'eux. 

M. le Président donné lecture d'une lettre par laquelle 
il est demandé qu'un article du règlement exige la qualité 
de Français pour ôtrereçu membre adhérent de la Chambre 
syndicale. 

Après discussion, la Ghambrei considérant t 

1*" Qu'aucun précédent dece genre n*Qxiste dans les règle- 
ments des Chambres syndicales fiaisant partie de rUnioo ; 

2"" Que plusieurs présidents de chambres syndicales ne 
sont pas Français, et cependant n'en sont pas moins dé- 
voués à leur industrie ; 

2*" Que la Chambre peut toujours refuser l'admission 
d'un membre en motivant son refus sur sa nationalité. 

Décide qu'il n'y a pas lieu d'introduire cet article dans le 
règlement. 

Sur la proposition de M. le Président, la Chambre prie 
M. Saunier de se charger de la rédaction définitive du 
règlement. 

La Chambre procède ensuite à l'élection de deux mem- 
bres pour se compléter. 

Sont nommés : MM. Cartier et Collin. 

M. le Président donne lecture d'une lettre émanant de 
la Chambre de commerce et soumettant à l'examen de la 
Chambre, — l'article horlogerie, — des nouveaux traités 
de commerce anglais et belges. Après une discussion à 
laquelle prennent part MM. Japy, Delafon, Lesage, etc., 
. M. le Président est chargé de la rédaction de la lettre à 
adresser à la Chambre de commerce pour lui soumettre 
quelques observations sur la mauvaise application des 
drawbacks dans le tarif de Thorlogerie; celte lettre sera 
signée par les membres du bureau. 
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Le procès-verbal étant épuisé, la séance est levée à dix 

heures et demie. 

L'un de$ HorékMrei, 

G. SiiifDpz. 

w'< ' M ' ' ' ■ [ ' n ' 1 i , . I ' . ",'u ' I l 1 ' l 'i a a 

UN ÉCHAPPEMENT DE JULIEN LE ROY. 

Tous nos lecteurs connaisseût l'échappement que Sully 
avait appliqué à ses tentatives de garde-temps ou hi^rloges 
iDarities, et qui se compose de deux disques êchancrés et 
superposés et relativement minces. 

Cet échappement ftit reptis par Julien Le Roy, qui, apWs 
riEivoir amélioré, l'appliqua à quelques montres. Nous 
avons tenu Tune d'elles, appartenant à feu M. Bresnîer, 
orientaliste distingué et amateur très-intelligent d'horloge- 
rie ; elle était assez bien coiuservée et d'une bonne exécu-* 
tioD. Le dessin de l'échappement, que nous avons relevé à 
la simple vue, est donné dans la pi. 159, fig. 1 et 2. 

La roue est relativement très-grande. Elle a de longues 
de&ts, représentées par Tune d'elles vue de profil et de dos 
dans la fig. 2. 

L'examen de la fig. 4 fait tout de suite comprendre le 
fonctionnement de l'échappement. 

Le repos de la dent sur la Éone circulaire a se termine 
par une impulsion sur le plan incliné 6, au bas duquel la 
dent rencontre l'autre zone circulaire c, sur laquelle s'opère 
le second repos. 

Celui-ci se termine au retour du balancier par uhe im- 
pulsion donnée parle passage de la dent sur le dixième plan 
incliné d. Lorsque la dent en action le quitte définitivement, 
la dent suivante de la h)ue is'appuie en û et y fait son pre- 
mier repos. 
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La fig. 3 représente le système de Ta^vaDce et retard, qui 
est principalement composé d'un anneau élastique noyé 
dans la platine où il tourne à frottement doux. 

L'échappement de Sully a été réessayé en Suisse il y a 
un certain nombre d'années ; nous n'avons vu aucun des 
spécimens résultant de cet essai ; mais, d'après le dire d'hor« 
logers qui en ont examiné , ils ne valaient pas même, quoi- 
qu'ils lui fussent de beaucoup postérieurs, la construction 
de J. Le Roy. 

Sous le nom ci-dessous; un horloger moderne a repris et 
perfectionné les échappements dont il vient d^ètre question. 
La description de sa nouvelle disposition et Ténumération 
des avantages qu'elle peut offrir, et qu'il nous commu- 
nique, font naturellement suite à ce qui précède. 



ÉCHAPPEMENT VERTICAL IDENTIQUE 

(de J. Samuel). 

La figure ci-contre représente l'échappement complet, 
c'est-à-dire la roue en prise avec les rouleaux (ou cylindres) 
en saphir; le balancier sur son axe. 

A côté, sont représentés, seuls, les rouleaux (ou cy/th- 
Vfres), leurs fentes en hélice ou plans inclinés mis en vue. 

En dessous, les mêmes rouleaux vus par bout. 

Voici quelles sont les fonctions : 

La roue, tournant dans le sens indiqué par la flèche, fait 
reposer sa dent D 1 sous la face plate et polie du cylindre A, 
fixé sur Taxe du balancier. 

Lorsque, par refiTetderoscillation, le cylindre tourne sur 
lui-même et vient présenter à la dent D 1 la fente inclinée 
F i du cylindre A, cette dent s'y engage, glisse sur le plan 
incliné, et donne impulsion au balancier ; puis, arrivée au 
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bout de la fente, cette même dent arrive à reposer sous la 
face 2 du cylindre B. (Cette nouvelle position est figurée 
par la dent au pointillé D 2.) 




Cjïindros 




ECHAPPEMENT . . 
VEFCr(CALHOENTIilUE\^ W. 



La vibration (ou oscillation) s'accomplit, la roue restant 
arrêtée au repos, comme on vient de voir. 

Au retour, c'est-à-dire dans Toscillation en sens in- 
verse, lorsque le balancier revient sur lui-même, ramené 
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par le spiral , la fente ÎDclitiée 2 F du cylindre B arrive en 
face de la dent D2 ; celle-ci g'y engage, glisse sur le plan 
incliné et donne impulsion au balancier. Enfin, lorsque 
cette dent arrive au bout de la fente inclinée 2 F, elle 
échappe entièrement au rouleau (eU cylindre) B, et se 
trouve arrêtée dans la position D 3, par la dent suivante que 
nous retrouvons dans la position Dl, comme au début de 
cette description ; après l'oscillatioiii les mêmes fonctions 
s'accomplissent. 

Et ainsi de suite pour toutes les dents de la roue. 

Il n'est pas besoin d'expliquer que la hauteur totale des 
deux cylindres et de l'intervalle du repos entre deux est 
égale à l'espace vide compris entre deux dents de la roue. 
(Cette dimension. varie entre IS et 28 dixièmes de milli- 
mètre, suivant les nombres et diamètres des roues d'échap- 
pement : elles ont ordinairement 13 ou 18 dents.) 

Les repos se font donc sur les deits faces inférieures des 
cylindres en saphir, et les impulsions (ou levées) se font 
alternativement sur les fentes inclinées, chacune eu sens 
inverse. 

Voici maintenant l'énumération des avantages que la 
nouvelle disposition présente sur les anciennes, et que 
signale Tinventefar : 

(( Notamment, la hauteur des ctundres (par conséquent 
la longueur utile des fentes inclinées) dépasse considéra- 
blement, celle des DISQUES MINCES cmployés par Sullt. 

Dans le nouvel échappement, la disposition entièrement 
UBRE du jeu des dents sur les cylindres exclut tout danger 
de RENVERSEMENT, il n'y a besoin d'aucune limite aux vibra- 
tions du balancier, qui peuvent aller jusqu'à 680* (soit 
DEUX tours moins une fraction lùltiimè), ce qu*ôn ne pour- 
rait dire d'aucun autre échappement. 
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«Celui de Julien Le Rot était limité par une goupille de 
renversement : circonstance défavorable. 

« Enfin, ni Sdlly ni Le Rot n'avaient eu la pensée de 
faire agir la roue de bas en haut ; les dents de cette der- 
nière joignaient donc leur pression au poids du balancier, 
et exerçaient sur les pivot et contre-pivot inférieurs une 
aggravation de frottement qui se trouve supprimé dans l'é- 
chappement no u veau . 

n Ajoutons, en terminant, que, du temps de Sullt et de 
Lerot, l'art de travailler les pierres fines était presque in- 
coanu, et que, par conséquent', lenrs échappements ne pos- 
sédaient point cet élément précieux. )> 



NÉGROLOOIE. 



CHARLES-LOUIS CCEL* 

Notre art vient de faire une cruelle perte. Charles-Louis 
Cuel, né en 1808, est mort à Paris le 16 mars 1873. 

Louis Cuel était Tun des plus autorisés et des derniers 
représentants d'une école renommée entre toutes pour la 
précision des méthodes et la perfection de l'exécution. 

Doué d'une haute idée du devoir, d'une énergie de vo- 
lonté peu commune, poussé d'ailleurs par un profond 
amour de son art, il a su, tout en satisfaisant scrupuleuse- 
ment aux lourdes charges qui lui incombèrent, réaliser des 
travaux et des progrès qui représentent une somme incal- 
culable d'efforts. Son rôle et son œuvre, bien appréciés des 
artistes qui Tout connu, eussent été moins efifacés sans les 
événements qui, l'arrachant de bonne heure à ses travaux, 
^ont fait de sa vie une longue et pénible lutte. 



Digitized by 



Google 



396 REVDE CHRONOMÉTRIQUE. 

Après un apprentissage de cinq années chez Jean-Bap- 
tiste Baltazar, terminé en 1826, il entra chez Perrelet, 
comme élève poor deux années, finissant vers 1830. iCette 
longue initiation fut encore complétée par un séjour de 
plusieurs années dans Tatelier de précision de Perrelet, ou 
il rendit à celui-ci de laborieux et utiles services. 

On sait l'influence considérable que Perrelet exerçait v^ 
sur ses élèves* 0.ux<ci emportaient avec l'acquit artistique f<^ 
une partie de Toriginalité de caractère du mattre. Cuel Tut C 
un des plus profondément atteint, et on peut, sans injus- .. 
tice, attribuer à cette influence l'insuccès de la tentative "^ 
d'établissement qu'il fit vers cette époque (183i5). ^ 

Ne voulant rien céder aux exigences peu éclairées du -^ 
public et conduit ainsi à perdre le fruit de ses efforts, il fit .r 
bientôt le sacrifice de sa situation pour se livrer tout entier 
à la chronométrie. €e travail, bien peu rémunérateur, était . é 
du moins plus conforme à ses goûts et à ses aptitudes. Tout > 
en construisant pour Motel, il entreprit la création d'un ^ 
outillage qui, dans sa pensée, devait lui permettre de se Z 
livrer, pour son propre compte, aux recherches et aux expé- ^ 
riences spéciales qui sont l'objet des méditations^e tous : 
les artistes ; dont la suprême ambition est ensuite de réali- . £ 
ser les moyens nouveaux qu'ils ont entrevus. T^ 

Son espoir fut encore déçu. Après plusieurs années de * 
ce labeur, poursuivi au milieu de toutes les préoccupations > 
ordinaires de la vie, il eut la douleur de perdre sa femme ^ 
à la suite d'une longue et cruelle maladie, pendant laquelle ^ 
il eut à déployer toute l'énergie et la persévérance dont il 
était doué; soutenu surtout par la profonde affection qu'il 
avait vouée à celle qui était l'objet de ses soins. 

Resté seul avec trois enfants,* trois filles, dont la plus 
jeune avait quelques mois seulement, il ne voulut céder à 
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personne, si petite part que ce fût, du soin de les élever. 
Dès lors son ambition et ses goûts furent sacrifiés, ou tout 
au moins largement subordonnés à la lourde tâche qu'il 
s'imposait. Il perdit ainsi Toccasion de poursuivre une car* 
rière à laquelle il s'était si bien et si laborieusement pré- 
paré; mais il dut éprouver une satisfaction digne de son 
' caractère, lorsque, quelques années avant sa mort, il put 
considérer sa t&che paternelle comme heureusement ac- 
complie. 

Son œuvre, éparse, est très-incomplétement connue. Bien 
des pièces, admirées aux expositions sous d'autres noms, 
devaient à sa pensée et à ses mains leurs parties les plus 
délicates et les mieux réussies. 

Cuel méditait longuement ses travaux, arrêtait à l'avance 
les moindres détails de ses combinaisons et de ses procé- 
dés, de sorte que la réalisation s'accomplissait sans aucune 
hésitation et avec une rapidité qui n'était pas moins admi- 
rée que la perfection de toutes les parties. 

Louis Cuel fut un des premiers fondateurs de la Société 
des horlogers. Quoique d'une timidité excessive, il prit une 
part active aux travaux du Conseil, dont il fit partie depuis 
1859, et à ceux de diverses commissions où son savoir et 
son expérience furent toujours très-appréciés. On lui doit 
en outre des communications d'un grand intérêt pratique. 
Plusieurb ont été publiées dans la Revue chronométrique (1). 

Lors du siège de Paris, Cuel, quoique dispensé par son 



(i) Campas aux épaisseurs et Compas aux profondeurs, t. 3, p. 66 ; 
(huU à tailler les fusées, t. 1, p. 191 ; Compas donnant les rapports 
des divers éléments des ressorU moteurs^ t. 3, p. 310 ; Garde-pivot^ t. A, 
p. d3. — Nons donnerons an pea plas tard la description de ceax de 
ses outils qui n'ont pas encore été publiés. 
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âge, voulut faire le service de la garde nationale. Ces nou- 
velles fatigues, jointes aux privations et aux préoccupations 
patriotiques, portèrent un dernier coup à ses forces épui- 
sées. Après une courageuse lutte, il dut quitter ses travaux 
pour s'éteindre p€^ après. 

Le talent, le caractère et l'existence de Louis Guel lui 
ont valu la profonde estime et l'admiration de tous ceux qui 
l'ont connu. Pour nous, nous accomplissons un devoir en- 
vers lui et envers notre père, son vieux et constant ami, en 
offrant à sa mémoire un tribut de reconnaissance et de 

respect. 

G. RozÉ. 



BXTIIAIT9 BE9 JOURfiAUX SGIENTIPIQCrES 
ET IliDUSTRIBLS. 



PROGRÈS DE LA FABBIQtJS DS BESANÇON. 

La fabriqua d'horlogerie de cette ville a de nouveau 
affirmé» pendant 1a dernière campagne, sa suprématie sut 
le marché fiaanciier. 

En 1872, il a. été contrôlé au btrreau de la ^rantîe, i 
Besançon, 394,902 montres ; à eôté âe ce chiffre, les autres 
bureaux de France n'ont fourni qu'un modeste contîngetit 
de 1,4^0 piioes. 

L'horlogerie étmng ère a feit oontréler, à rentrée sur le 
territoire, 61,603 montres; c'est donc un total de tël^^^ 
montres qui ont été répandues 4aos le commerce pendant 
Tanaée» lia £ahriquet bisontme figure dans ee total pour 
86 p. iO». 
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CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE. 

Séance du 25 avril 1873. 

La séance est ouverte à 8 heures 1/2 par M. Japy, prési- 
dent, assisté de M. Saunier, vice-président, et de MM. Paul 
Garnier et Sandoz, secrétaires. 

Sont présents : MM. Beignet, Collin,Delafon, Drocourt, 
Dumoulinneuf, Gindraux, Leroy, Lesage, Montandon, Oli- 
vier, Pierret, Portai, membres de la Chambre. 

Sont absents : MM. Brocot, pour raison de santé ; Farcot 
et Cartier, dont les excuses sont agréées. 

M. Lepaute est absent sans motifs. MM. Fenon fils, Hen- 
riette et Belnot, adhérents, assistent à la séance. 

Le procès-verbal de la séance du 21 mars est lu et 
adopté. 

M. le président annonce qu'à la suite des visites qui ont 
été faites séparément par lui à M. Farcot, et par M. Sau- 
nier à M. Lepaute, ces messieurs ont accepté de faire partie 
de la Chambre syndicale et l'ont chargé d*étre Tinterprète 
de leurs remerciements. 

M. Saunier donne connaissance du projet de règlement 
dont la Chambre lui a confié Tétude. Il fournit quelques 
explications au sujet des modifications qu'il a cru devoir 
faire subir au projet primitif et sur Tordre qu'il a adopté 
pour le classement des articles. Il procède ensuite à la lec- 
ture de chaque article séparé. 

M. Belaot demande quelques explications sur la manière 
dont il sera procédé au renouvellement par tiers de la 
Chambre pour les deux premières années. 

A la suite d'une discussion à laquelle prennent part 
MM. Collin, Pierret^ Sandoz et Saunier, la Chambre décide 

Mai m3. 205 
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que les deux premières années le tiers des membre à sortir 
sera désigné par le sort, et que, la deuxième année, ce tiei^ 
ne sera désigné que parmi les membres ayant deux ans 
d'exercice, ceux élus à la fin de la première année ne con- 
courant pas à ce tirage. La troinième année, le tiers restant 
sortira conformément à l'article du règlement dont le fonc- 
tionnement deviendra régulier, 

• Comme corollaire à l'article 20 relatif aux jetons de pré- 
sence, la Chambre décide que les séances réglementaires 
du dernier vendredi de chaque mois seront seules consid^ 
rées comme régulières. 

Après quelques observations de divers tnembres sur le 
choix de l'époque la plus convenable pour la convocation 
de l'assemblée générale, il est décidé que cette assemblée 
aura lieu dans le courant du mois de janvier. 

L'article relatif à la révision du règlement et aux modi- 
fications à y introduire donne lieu à une discussion à la- 
quelle prennent part MM. Delafon, Collin, Lesage, Pierret 
et Japy. Après quelques explications de M. Saunier» il est 
mis aux voix et adopté sans modification. 

L'ensemble du projet n'ayant soulevé aucune autre ob- 
jection, le règlement est adopté en entier, tel qu'il est pro- 
posé par M. Saunier. 

M. Japy, au nom de la Chambre, exprime à M« Saunier 
les remerciements unanimes de ses collègues, pour avdr 
bien voulu se charger dé ce travail. 

U est ensuite décidé que le règlement sera imprimé et 
distribué à chacun des membres de la Chambre. 

M. Saunier propose qu'à la suite du règlement les notiis 
des membres composant la Chambre^ ainsi que leurs adresses 
soient imprimés, sons qu'il soit besoin de faire mention de 
leurs professions. Cette proposition est adoptée. 



Digitized by 



Google 



CHAMBRE SYNDICALE DE L*HORtOGERIE. 401 

M. Olivier demande qu'il en soit mis plusieurs exem- 
plaires à la disposition des membres de la Chambr'e et qu'il 
en soit adressé deux à chacun des membres adhérents. Cette 
proposition est adoptée également. 

M. Sandoz a la parole au sujet de la proposition qu'il 
avait l'intention de présenter avant l'adoption du règlement 
tendant à admettre dans le sein de la Chambre, non-seule- 
ment les fabricants, mais encore les détaillants et les chefs 
des industries qui se rattachent à l'horlogerie. Il considère 
comme très-avantageux l'appui que la Chambre peut tirer 
de ce concours, en même temps que cela empêchera la créa- 
tion de chambres séparées pour des industries intimement 
liées à l'horlogerie. 

L'article du règlement adopté répondant à sa proposi- 
tion, M. Sandoz ne croît pas devoir la développer plus lon- 
guement. 

M. Japy donne lecture de la réponse qu'il a faite à la 
lettre adressée, au nom de la Chambre de commerce, par 
M. Fontenay, au sujet des traités de commerce belge et 
anglais ; réponse dans laquelle il soumet, d'accord avec le 
bureau, plusieurs observations sur les droits compensateurs 
et drawbacks qui pouvaient être avantageusement appliqués 
à l'importation et à Texportatron des produits de l'horloge- 
rie. Il annonce que depuis, et comme suite à ces observa- 
tions, M. Fontenay a écrit à la Chambre une nouvelle lettre 
pour lui demander quelques renseignements sur la manière 
dont il serait possible d'appliquer ces droits et drawbacks. 
M. Japy pense qu'il serait facile de créer une série de types 
correspondants aux diverses natures de produits, et il a cru 
être l'interprète de la pensée de la Chambre en répondant 
en ce sens. 

La Chambre décide que cette lettre sera consignée au 
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procès-verbal de la séance de ce jour, et exprime le désir 
qu'il soit fait une démarche auprès de M. le directeur de 
V Union pour qu'elle soit reproduite en entier dans le 
journal. 

La Chambre procède à la nomination du2i* membre né- 
cessaire pour qu'elle soit au complet, ensuite de la démis- 
sion de M. Reclus. 

M. Brion est nommé membre de la Chambre syndicale. 

M. Olivier présente comme adhérent M. Lefèvre, demeu- 
rant 106, rue de Rivoli; aucune opposition n'étant faite, 
H. Lefèvre est accepté. 

M. Japy rend compte de la visite qu'il a faite, accompa-* 
gné des membres du bureau, à M. le président du tribunal 
de commerce, pour lui annoncer la création de la Chambre 
syndicale de l'horlogerie. U fait connaître la manière sym- 
pathique avec laquelle M. le président du tribunal a ac« 
cueillli cette création ; toutefois, il ne pourra consulter la 
Chambre et ne lui soumettre les causes litigieuses qu'à 
partir du mois d'octobre, époque à laquelle a lieu l'inscrip- 
tion sur le tableau des arbitres; néanmoins, il se réserve 
d'ici là de consulter la Chambre s'il y a lieu. M. le prési- 
dent du tribunal désire que la Chambre syndicale lui adresse 
un exemplaire de son règlement, ainsi que la liste des 
membres de la Chambre et des adhérents. 

Sur la pi*opo8ition de M. Sandoz, la Chambre décide que 
la Chambre syndicale de la bijouterie, de la joaillerie, de 
l'orfèvrerie et de l'horlogerie sera informée par une demande 
officielle de la constitution de la Chambre syndicale de 
l'horlogerie. MM. Japy et Saunier rendront dans ce but 
une visite à M. le président de la Chambre syndicale de la 
bijouterie et lui demanderont que le mot horbgerie ne soit 
plus compris dans le titre de cette Chambre. 
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M, Japy annonce à la Chambre qu'une première contes- 
tation vient d'être soumise à son examen, et il donne lec- 
ture de la lettre par laquelle M. Broyard, horloger, expose 
son litige avec M. Robert, doreur. 

Une commission composée de MM. Sandoz, Leroy et 
Pierret est chargée d'étudier le différend. . 

L'Union ayant mis les jetons de présence à la disposition 
de M. le président, il est procédé à leur distribution confor- 
mément au règlement. 

L'ordre du jour étant épuisé et aucun membre ne deman- 
dant la parole, la séance est levée à 11 heures. 

L'un des Seerétairet, Le Préeidenty 

Paul Garnier. Emile Japy. 

Réponse à la Chambre de commerce. 

Docaments commerciaux et statistiques. 

Il nous a paru utile, et à titre de document pouvant être 
consulté au besoin, de reproduire la lettre de M. le prési- 
dent de la Chambre syndicale, dont il est question dans le 
compte rendu ci-dessus. 

Nous avons l'honDeur, conformément à votre désir, au nom 
de la Chambre syndicale de l'horlogerie, de venir vous sou- 
mettre les quelques observations suivantes au sajet des traités 
de commerce belge et anglais. L'horlogerie gros et petit vo- 
lume, étant une industrie essentiellement française, a beau- 
coup plus besoin d'une grande facilité d'exportation que de 
droits prolecteurs. 

La Chambre verrait donc avec regret adopter toutes mesures 
pouvant gêner et ralentir l'exportation de nos produits. 

Nous expédions des montres et des pendules dans toutes les 
parties du monde; nous en recevons fort peu, si ce n'est cepen- 
dant les horloges en bois de la forêt Noire et des montres suisses. 
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Cependant nous exportons même en SuUse un nombre Irès- 
considérable de mouvements de montres, et Besançon livre en 
Suisse un nombre assez grand de montres finies. 
' Outre ces considérations générales, nous avons Thonneur, 
Monsieur, de vous soumettre les quelques observations sui- 
vantes : 

1° Il s'agit dans ces nouveaux droits d'appliquer un droit 
compensateur et un drawback sur l'article « fournitures d^hor- 
logerie ». 

Pourquoi ne pas appliquer ces mêmes droits à rhorlogerie 
proprement dile^ c'est-à-dire aux montres et aux pendules? 
l'exportation ou l'importation des foumUureê d'horlogerie 
étant insignifiante, tandis que les chiffres sont considérables 
pour l'horlogerie. 

Si le droit compensateur proposé de 7 fr. 75 est insignifiant 
relativement au chiffre de 5 0/0 de la valeur payée actuel- 
lement pour l'horlogerie, il n'en est pas de même pour le 
drawback, qui évidemment aurait une sérieuse raison d'être 
appliqué a l'exportation des mouvements de montres et pen- 
dules. 

Nous faisons l'observation ci-haut parce que dans les tarifs 
des douanes il est dit : 

« Les mouvements à Tétat de finissage, c'est-à-dire ceux 
ce auxquels il ne manque que quelques pièces, ne sont pas coq- 
« sidérés comme fournitures d'horlogerie, » 

2^ Il est dit dans le projet de traités « droits compensateurs 
en cuivre y 7 fr. 75, drawback, 7 fr. 75; » il est important de 
spécifier s'il s'agit de cuivre pur ou allié : s'il ne s'agit que 
d'objets en cuivre pur, ces droits sont nuls, puisqu'on emploie 
en horlogerie du cuivre allié ou laiton. 

3® Le chiffre de 7 fr. 76 comme droit compensateur nous pa- 
rait faible relativement aux droits de 7 fr. 50 à payer à l'entrée 
des cuivres, car 100 kilog. de cuivre pur ou allié ne peuvent 
produire que 30 kilog. environ d'horlogerie. L'écart entre ces 
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deax chiffres ne ooas parait pas suffisant pour compenser les 
perles sar les déchets. 

&• Quelques chiffres pour finir : 

Il s'exporte en mouvements de montres (article qui d'après le 
tarif de douane ne pourrait être considéré comme fournitures 
d'horlogerie) environ 2 millions de pièces par année^ représen- 
tant environ 60,000 kilog. de poids net, pour lesquelles il aura 
été employé environ 200^000 kilog. cuivre. Nous aurons payé 
le droit d'entrée sur les cuivres et ne toucherons aucun draw- 
back à la sortie, il faut ajouter à ces chiffres les 400^000 mon- 
' très finies environ, fabriquées annuellement à Besançon et qui 
sont daos le même cas. 

En pendules et en grosse horlogerie, il s'exporte environ 
700,000 pendules» réveils, pièces de voyage, etc., sans compter 
les horloges publiques, télégraphes, compteurs divers, etc., 
pour lesquels nous aurons employé un poids énorme de cuivre 
sans drawback à la sortie de nos produits, puisqu'ioi encore, 
toujours d'après le tarif des douanes, il ne s'agirait pas de four- 
nitures d'horlogerie. 

Ces chiffres sont tout à fait approximatifs^ le peu de temps 
nous ayant empêché d'établir une statistique exacte. 

\oilh, Monsieur, les quelques observations que nous avons 
à vous soumettre. 

Nous vous prions d'agréer l'assurance de notre haute consi- 
dération. 

Il serait juste d'ajouter aux observatioos ci-haut : qu'il se 
fabrique en France un nombre considérable de mouvements de 
montres en nickel ; nous pensons donc qu'il serait juste de pré- 
voir des droits compensateurs et drawback sur cet article. 

L'exportation de ces mouvements nous deviendrait absolu- 
ment impossible s'il n'en était ainsi. 
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EXPÉRIENCES SUR L'ÉCHAPPEMENT A DÉTENTE, 

CONCERNANT l'iNCUNAISON DE LA PALETTE DE LEVÉE. 

Les constructeurs de chronomètres à échappement à dé* 
tente-ressort ne sont pas d*accord sur l'incliné à donner à 
la face de la levée qui reçoit l'impulsion ; les uns donnent 
le quart, les autres la moitié du rayon du plateau. 

Ces différences d'opinion m'ont déterminé à faire sur 
cet incliné des expériences journalières, que j'ai répétées 
pendant trois mois consécutifs. 

Le plateau que j'ai employé portait quatre levées qui 
avaient pour incliné d'abord 3/8 du rayon, ensuite 2/8, 
puis 1/8, et enfin 0, c'est-à-dire la face de la levée visant 
le centre du plateau. Sur chacune de ces levées, j'ai fait 
vingt-cinq expériences, dont les moyennes sont réparties 
ainsi qu'il suit : 

Moyenne des expériences. 

La levée d'un incliné de 3/8 du rayon du plateau, 

donne un arc supplémentaire de 371 degrés. 

La levée d'un incliné deâ/8 du rayon du plateau, 

donne un arc supplémentaire de 377 — 

Celle d'un incliné de i/d du rayon du plateau, 

donne un arc supplémentaire de 379 — 

Et enfin celle qui vise le centre du plateau, donne 

un arc supplémentaire de 385 — 

11 résulte de ces expériences qu'avec la levée (ou palette) 
d'impulsion, dont la face vise le centre du plateau, on ob- 
tient du balancier un plus grand arc supplémentaire qu'a- 
vec les trois autres levées. Outre l'obtention d'un plus grand 
arc supplémentaire, on évite avec cette levée l'usure et le 
frottement dans les faces des dents de la roue d'échappe- 
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ment. Sur chacune des levées qui étaient en acier bleui, 
l'usure était à leurs extrémités identiquement la même ; de 
cela on pourrait conclure que la menée de la palette d'im- 
pulsion se fait parfaitement et jusqu'à l'extrémité de l'arc 
de levée. E. D. 



DIVISION DE LA SURFACE DU CERCLE EN ZONES 
SELON UN RAPPORT DONNÉ. 

Je signalerai, d'abord, une erreur dans l'avant-demiëre 
ligne de l'article signé J. Virgo, qu'il faut lire : « est le 
même que son diamètre intérieur lorsqu'il est tout à fait 
désarmé, b 

Puisque le hasard nous a ramenés sur cette question des 
ressorts moteurs, qu'on me permette de rappeler que dans 
la séance qui suivit celle où M. Rozé présenta son travail 
relatif à cette question, j'indiquai plusieurs solutions géo- 
métriques. Entre autres, je construisis un triangle rectangle 
isocèle cbd (fig. 4, cêté droit, pU 1S9), dont Thypoténuse 
était la partie du rayon comprise entre l'arbre et la virole, 
et je disais qu'une circonférence concentrique passant par 
le sommet d divisait la surface annulaire en deux parties 
égales. 

Ma manière de le démontrer (tout n'étant pas théorique) 
reposait sur deux hypothèses extrêmes : 

!'• Supposition. — L'arbre = o. 

On a cd*'^db*=cb*i comme cd=db, on a enfin cd^ = —. 

11 est clair que dans ce cas le problème est résolu, puis* 
que les surfaces de cercles sont entre elles dans le même 
rapport que les carrés de leurs rayons. 
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2» Supposition, — L'arbre == oc. 

Od voit que lee surfaces sont égales, puisque les arcs de 
cercle peuvent être considérés comme des drmtes parallèles 
et équidistantes. 

Ici il n'est question que d'un cas particulier (celui des 
ressorts moteurs); mais la fig. 4 (côté gauche) va nous ser^r 
à résoudre une question analogue, mais d'une application 
plus générale. 

Il s'agit de partager un cercle, au nooyen de circonférences 
concentriques, en zones d'égale surface, ou en zones de sur- 
faces proportionnelles. 

Soit a fie rayon du cercle dont on veut partager la sur- 
face en quatre parties égales au moyen de circonférences 
concentriques dont on voit seulement des portions de cercle. 

Sohuion. — Sur a/, pris pour diamètre, tracez une demi- 
circonférence et divisez ia ligne af en quatre parties égales ; 
sur chacun des trois points compris entre / et a, élevez 
une perpendiculaire; enfin faites passer )es trois circonfé- 
rences demandées par les points d'interseçUon^ et le pro*- 
blême est résolu : les zones comprises entre ce$ circonfé- 
rences ont toutes une surface égale. 

En effet, si on élève sur af un carré et qu'on prolonge 
les perpendiculaires 2, 3, 4, on a évidemment un carré 
a/1, formé de quatre rectangles semblables, et les trois 
rayons des circonférences de partage étant inscrits dans une 
demi- circonférence, peuvent être considérés comme les côtés 
de triangles rectangles dont af est l'hypoténuse commune. 

Par conséquent (d'après le théorème bien connu du carré de 
l'hypoténuse), le carré élevé sur le plus petit rayon équivaut 
au rectangle qui lui est contigu ; Le carré élevé sur le second 
rayon équivaut ëgalemeni au rectangle placé ^u-desaous, et 
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double du premier, et le carré élevé sur le troisième rayon 
équivaut enfin au rectangle trois fois égal au premier. Or, 
les surfaces de cercles étant proportionnelles aux carrés des 
rayons, elles seront ici dans le même rapport que ces 
rectangles, c'est-à-dire comme 1, 2, 3, 4, et, par suite, les 
zones seront égales entre elles comme le sont eux-mêmes 
les petits rectangle^. A, Brocot« 



CUIVRAGE DE LA FONTE DE FER ET DE L'AGljSB; 

Par M. Octave Gàudoin. 
(Extrait de la Rtvue industrielle.) 

L'auteur a trois procédés dont voici la formule et la 
marche : 

Premier Procédé {voie sèche). Lorsqu'on veut déposer 
une couche épaisse de*cuivre, de laiton ou de bronze sur 
du fer ou de la fonte, sans que cette couche ait besoin d'être 
du premier coup parfaitement régulière comme dans le re- 
couvrement des cylindres d'impression, des coussinets, des 
machines, des gros robinets, etc., on fond dans un creuset 
de forme appropriée à la pièce, la quantité de métal qu'il 
s'agit de déposer; puis, recouvrant la surface du métal fondu 
d'une couche d'un fondant formé de fluorure double d'alu- 
minium ou de sodium (chryolite) et d'acide phosphorique, 
on introduit dans le bain la pièce à recouvrir, préalablement 
chaufifée à la température de ce bain. 

Second Procédé (précipitation par voie sèche par électri- 
cité). Ce procédé est applicable aux objets façonnés et 
n'ayant besoin que d'une couche de cuivre peu épaisse; on 
fond dans un creuset ou dans un four en carbone, une partie 
de chlorure ou fluorure de cuivre sec mélangé de 3 à 6 de 
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chryolite, à laquelle on peut ajouter une certaine quantité 
de chlorure de barium pour lui donner de la fusibilité. Le 
mélangé étant bien fondu, on y immerge l'objet à rccouyrir 
préalablement décapé, lequel agissant par voie d'affinité 
déplace le cuivre de sa combinaison et se couvre d'une 
couche adhérente plus ou moins épaisse, selon le temps de 
l'immersion et la concentration du bain. L'emploi d'un cou- 
rant électrique offre l'avantage, dans ce procédé, de main- 
tenir la composition du bain constante et de faciliter le 
dépôt. 

Troisième Procédé {voie humide). Beaucoup de sels de 
cuivre alcalins ou neutres en dissolution dans l'eau ont 
déjà été essayés sans qu'on soit arrivé à déposer sur le fer, 
l'acier et la fonte une couche de cuivre épaisse adhérente et 
continue; c'est que le décapage du fer et surtout celui de la 
fonte n'était jamais parfait : on n'a de plus employé que 
des bains qui par leut*s propriétés chimiques étaient inca- 
pables de parfaire ce décapage. M. Gaudoin a observé qu'il 
fallait pour cela opérer dans une dissolution très-acide ca- 
pable de dissoudre les oxydes de fer qui échappent au déca- 
page sans cependant attaquer le métal sous-jacent. Une 
telle dissolution agit continuellement par ses propriétés dé- 
capantes sur les points où le cuivre ne s'est pas encore dé- 
posé et finit par dissoudre les oxydes de fer qui s'opposaient 
au dépôt. Beaucoup d'acides organiques sont propres à la 
préparation de ce bain : les oxalates de cuivre combinés à un 
très-grand excès de bi ou de quadroxalates de soude avec 
excès d'acide, le tout dissous dans 10, 15 ou 20 fois son 
poids d'eau donnent un excellent dépôt : l'emploi d'un cou- 
rant électrique est nécessaire quand on veut obtenir une 
forte épaisseur de cuivre. 
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EXTRAITS DES ANCIENS COMPTES RENDUS 

DES SÉANCES DD CONSEIL DE LA SOCIÉTÉ DES HORLOGERS. 

Cette publication avait déjà été annoncée dans un numéro 
de 1871 et dans les termes suivants : 

Les réunions mensuelles du Conseil de la Société ont tou- 
jours donné lieu à la rédaction d'un compte rendu plus ou 
moins explicite. Ce procès-verbal restait dans les archives, 
par cette double raison : l"" que les rapports qui y étaient 
insérés ou mentionnés paraissaient peu de temps après 
dans le journal; 2"* que la publicité donnée aux discussions 
ayant eu lieu au sujet des présentations d'inventions, etc., 
sur lesquelles un rapport «était refusé, ou bien jugé inutile 
ou nuisible à l'auteur de la communication, eAt pu froisser 
les intérêts en jeu. 

Mais comme dans ces procès-verbaux sont consignés des 
fsits ou des observations qu'il est bon de conserver, et de 
pouvoir consulter à l'occasion, et qu'il n'y a, en outre, au- 
jourd'hui aucun inconvénient à les résumer et à les publier, 
nous les ferons successivement paraître sous le titre ci-des- 
sus, et nous commençons aujourd'hui. Mais, nous le répé- 
tons, il ne faut pas perdre de vue que ce ne sont ici que des 
notes détachées, la partie la plus substantielle de ces pro- 
cès-verbaux ayant été publiée, soit dans les rapports faits à 
la Société, soit dans les comptes rendus des grandes séances 
publiques. 

SOMMAIRE. 

Demande d'an inventeur. — Montre à longae marche. — L'horlogerie 
en Amériqne et en Angleterre.-— Médaille Richard.— Huile Seqaelln. 
— Les délégations ouvrières. — Echappement à roue de rencontre à 
repos. — Echtpp. de J. Le Roy. — La routine (1H62). 

Un horloger de province, M. Yignol, écrit à la Société ; 

il réclame son concours pour la mise en évidence d'une dé- 
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couverte importante que cet horloger dît avoîr faîte. Il lui 
sera répondu : que la Société est heureuse chaque fois 
qu'elle peut appeler rattenlion sur une invention utile, mais 
qu'il faut au préalable qu'elle sache au moins en quoi con- 
siste la découverte. Il est invité à la communiquer, mais avec 
recommandation de remplir les formalités, obligatoires en 
pareil cas, pour que la propriété lui en soit assurée. 

Cetle réponse envoyée, la SoGiélé n'a plus entenda parler 
ni de Tinventeur ni de l'invention. ; 



Une montre appartenant à un M. Bravais est mise sous 
les yeux de l'assistance par M* Gb. Couët. Elle présente 
cette particularité d'une longue durée de marche obtenue 
par trois barillets engrenant l'un à l'autre. L'époque de sa 
construction ne peut pas être déterminée d'une façon pré* 
cise. 

M. Ch. Ed. Jacot a longtemps habité les États-Uniô 
d'Amérique; il a pu, presque de visuy assister aux progrès 
de l'horlogerie américaine. H donne le chiffre de sa pro- 
duction annuelle avant 1860, et estime qu'aujourd'hui 
(1862) elle est environ de !4,000 montres. Ce chiffre, fort 
peu élevé eu égard au conâmerce si considérable des Amé- 
ricains, les laisse tributaires de la Suisse pour ia plus grande 
partie de leurs montres et surtout pour celles de haut prix. 
L'horlogerie vendue en Amérique comme horlogerie an- 
glaise, est pour la presque totalité d'origine suisse. 

(Les progrès des Américains ont été si rapides depuis, qu*ea 
1867 on annonçait déjà- que le chiffre 'des montres indiqué ci- 
dessus était pins que sextaplé.) 
» ■■ 

Il résulte de documents statistiques qui ont été sous les 
yeux de M. Saunier, qu'en 1862 l'Angleterre ne produisait 
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en montres que la quantité nécessaire à sa consommation 
intérieure, et qu'elle empruntait à la Suisse tout ce que les 
marchands anglais vendent dans leurs colonies et à Tétran- 
ger. 

M. Brown ne croit pas que ces documents soient parfaite- 
ment exacts. Selon lui, la production anglaise suffit à ali- 
menter la métropole et ses colonies. Il y a, sans doute, con- 
fusion, pense-t-il, avec Thorlogerie suisse vendue par les 
Américains, et qui parvient à ces derniers, pour la plus forte 
part, par l'intermédiaire des commerçants anglais. 



Réception de la médaille commémorative de Daniel Jean 
Richard, fondateur de la fabrique neuchàteloise. Cette mé- 
daille est adressée à la Société par le Cercle d'horlogerie de 
Besançon. 

Sont également reçus des flacons d'huile, préparée par 
M. Sequelin, à Liverpool. II désirerait qu'elle fût examinée 
et soumise h des épreuves. 

Cette hailei fortement recommandée par plusieurs des nota- 
bles maisons d'horlogerie de Londres, etqoi, sur la foi de leurs 
attestations, a été employée par plusieurs abonnés de la Revue 
ehronométrique, ne leur a donné que de détestables résultats. 



Plusieurs ouvriers horlogers s'adressent à la Société et 
désireraient qu'en ce qui concerne l'horlogerie, elle s'occu- 
pât des Délégations ouvrières à l'Exposition de Londres. 
Mais, comme il résulte des publications de la Commission 
ouvrière, que le point de départ est l'initiative des ouvriers, 
et que l'ingérence des patrons n'est pas admise, la réunion * 
décide qu'il n'y a pas lieu pour la Société des horlogers à 
s'occuper de cette aflaire, et que les demandes qui lui seront 
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adressées désormais seront direclemeDt renvoyées h la Com- 
mission ouvrière. 

A propos de l'exposition à Londres, le Secrétaire émet 
cette idée qu'un rapport général sur l'horlogerie exposée à 
Londres, soit fait sur les notes demandées à chacun de nos 
. collègues qui auraient visité l'exposition. Il ne serait publié 
au nom de la Société qu'après une lecture en assemblée. 
Cette proposition rencontrant peu de sympathie parmi les 
assistants, il n'y est pas donné suite. 

M. Fourgeaud envoie un échappement de sa composition ; 
il désirerait savoir si l'idée est nouvelle. 

C'est un échappement à roue de rencontre comme ceux 
ordinaires, mais où la verge est remplacée par un cylindre 
entaillé pour le passage des dents de la roue, ce qui le con- 
vertit en échappement à repos. Cette construction à déjà 
été essayée par plusieurs horlogers. 



Une montre attribuée à Julien Le Roy est déposée sur le 
bureau par M. Balliman. Elle porte un échappement qui 
offre de l'analogie avec celui employé par Sully dans sa 
pendule à levier. Cependant l'échappement parait, à plu- 
sieurs des assistants, d'une construction plus moderne que 
le reste de la montre. (Voir ci-devant p. 391.) 



Après la lecture du rapport de M. Robert sur le Synchro- 
mètre Guilmet, M. Pradel énonce la pensée que cet instru- 
ment vient en aide à la routine et que des méthodes plus 
scientifiques seraient préférables. M. Robert répond que 
les méthodes scientifiques ne peuvent être à l'usage des 
ouvriers, et que ce n'est pas aider à la routine que de four- 
nir à ceux-ci un outil simple et utile. 

{A niwre.) 
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ÉCHAPPEMENTS NOUVEAUX POUR PENDULES 
PORTATIVES; 

DE H. G. SAUNlJEli. 

(BftBTETéS9.6.l>.â.) 

(Deuxième articïe. —*Voir le premier page 276, août 4872.) 

Le nombre de nos échappements est de 8, mais la planche i 60 
n'en représente que 5, parce que les trois autres nous pa- 
raissent d'un emploi moins avantageux, et qu'ils n'ont été 
pour nous que des pièces de transition; c'est-à-dire qu'ils 
nous ont amené à nos constructions définitives. Néanmoins 
nous les publierons peut-être plus tard. 

Par suite du grand nombre des. échappements connus, 
qui tous ont un ou plusieurs organes communs, il n'est pas 
facile de trouver pour un échappement nouveau une dési- 
gnation qui le caractérise nettement et le différencie de ses « 
prédécesseurs. Ainsi, par exemple, le premier décrit ci-après 
comporte une manivelle et un cylindre, or deux échappe- 
ments anciens sont appelés de ces noms. Faute de mieux 
nous dénommons chacun de nos nouveaux dispositifs par 
la forme d'un organe ou la fonction qui nous parait plus 
particulièrement individuelle. 

. Signalons en passant un fait d'observation : nos échappe- 
ments sont montés sur des roulants de pendules ordinaires, 
les uns ayant, les autres n*ayant pas des arxétages. Cons- 
tamment le fait suivant s'est produit dans les derniers, le 
maximum de la force motrice se rencontrait toujours entre 
le deuxième et le troisième jour de marche, c'est-à-dire 
au moment ou Tadhérence des tours de ressort, trop serrés 
les uns sur les autres, avait diminué (Voir sur le sujet le 
Traité d horlogerie moderne^ article des ressorts). 

Juin 4873. )06 
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Êoltappemeiit Triphoiie oa i^ Triple palsioB 

POUR PBICDULBS DE CHBHINtBS. 

B (figure 8, planche 160) est le balancier circulaire dont 
le pivot d'en bas est reçu dans le bras à contre-pivot;? p. 
Par dessous et contre Tassiette, suifisamment large du ba- 
lancier, est fixée par une vis r, la manivelle mnrSf dont 
le bras coudé nr est terminé en s par un disque percé d*un 
large trou au centre. Dans ce trou est ajusté jusqu'à son 
épaulement t o, et collé ensuite à la gomme laque, le demi- 
cylindre creux siaboiy formé en haut d'un canon indiqué 
au pointillé en s et ^, et terminé en bas par une tuile a b 
(et a'*'). 

Le bras de manivelle a un renflement en r, et ce renfle- 
ment est fendu, afin qu'on puisse y fixer à la gomme laque 
la petite palette rc. 

La roue d'échappement est double. D est une roue de 
cylindre qui ne difl%re de celles en usage qu'en ceci : les 
plans inclinés sont latéraux au plan de la roue, au lieu d'être 
dans un plan parallèle comme à l'ordinaire. Quant à l'autre 
roue E, c'est tout simplement une roue mince et plate à 
dents un peu allongées. 

Fonctionnement. — Le balancier tournant de la droite 
vers la gauche, tandis qu'un incliné reposait par sa pointe 
contre la tuile a 6, cet incliné entre dans le cylindre, donne 
une impulsion au balancier en glissant sur la lèvre d'entrée 
de la tuite, et s'arrête au repos à l'intérieur du cylindre. 

Au retour du balancier ramené vers la droite par le 
spiral, la dent qui est dans le cylindre, et comme le montre 
en a&, au pointillé, et en à b\ la figure 8, glisse par son 
plan incliné sur la lèvre de sortie en donnant une impulsion 
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au balancier, et au momeut où elle se termine, une dent 
de la^roue E entre en prise avecla palette c et continue cette 
deuxième impulsion par une nouvelle action directe et éner- 
gique, et c'est elle qui permet d'adapter à cet échappement 
un balancier relativement lourd. Puis un nouveau repos a 
lieu sur l'extérieur du cylindre, et ainsi de suite. 

La petite palette est en pierre et n'a' rien à redouter de 
l'usure ; elle peut être simplement frottée d'huile. ' 

La forme du petit cylindre y retient très-bien l'huile, 
qu'on peut y mettre abondamment. Si avec le temps les 
lèvres se piquaient, il suffirait de décoller le cylindre pour 
en mettre un autre, car il coûtera à peine un quart de franc. 

On pourrait tout simplement pratiquer une rainure cir- 
culaire dans le disque st du bras de manivelle, et y coller 
une petite tuile en acier trempé dur ou en pierre. Dans ce 
dernier cas on rendrait l'échappement à peu près indestruc- 
tible. * 

Deux spécimens, que nous avons adaptés à des pendules 
ordinaires de cheminées, marchent d'une façon très-satis- 
faisante, l'un depuis seize mois, l'autre depuis six à sept 
mois. 

Écltappeinent Donble-éqnerre. 

Il est ainsi nomCné parce que les dents de ses deux roues 
se retournent Tune vers l'autre en équerre. 

Ses deux roues R et S (figure 4, planche 160) sont d'iné- 
gale grandeur, afin de laisser un passage au bras coudé qui 
soutient le balancier par son pivot d'en bas. Le sens de 
leur marché est indiqué par des flèches. 

L'axe du balancier est entaillé jusque et môme un peu 
au delà du centre, comme en E (figure 7), et sur cet axe est 
chaussé un cylindre creux ou virole, cd^ figure 4, percé 



Digitized by 



Google 



418 REVUE CURONOMÉTEiQUE* 

d'uM ouverture en H, laquelle ouverture doit être placée 
bien en face de Téchancrure de Taxe. 

Les détails de Taxe et de Técorce cylindrique sont donnés 
séparément en £ et en ao 6c, figure 7 ; en c^oa on voit une 
coupe horizontale de Taxe et de Técorce cylindrique, quand 
elle est ajustée sur Taxe* Cette coupe est opérée vers le 
milieu de l'ouverture b c. 

Fonc/wnne»ïen/.— Chaque dent s'arrête au repos et ri- 
goureusement à la tangente sur l'écorce cylindrique, et 
quand le balancier tourne vers la gauche, la dent au repos 
de la roue R pénètre dans le cylindi^ et, pressant sur la 
lèvre qu'elle chasse en avant, elle donne une impulsion au 
balancier. Une dent de la roue S s'arrête ensuite au repos 
sur le cylindre, et à son tour cette dent, quand le balancier 
revient sur ses pas ramené par le spiral, pénètre dans le 
cylindre et donne au balancier une deuxième impulsion. Il 
y a donc ici une impulsion à droite, suivie d'une impulsion 
à gauche, et ainsi de suite. 

L'impulsion est donnée avec.une certaine foroe qui tient 
à deux causes indiquées dans l'article concernant l'échap- 
pement Simplex. 

Éokappente&t Duplex-tavf^at 

POUR PENDULES DE VOYAGE^ ETC. 

Cet échappement est représenté figure 10, planche 160. 
La roue est vue de profil, et fonctionnant, en A, tandis que 
en A' elle est renversée à gauche et vue en plan. • 

Les dents relevées du champ a, 6,c, ef, etc., sont pareilles 
aux dents de l'échappement Double-Équerre, mais ici, le 
plan de la roue a été prolongé sur son contour, et dans ce 
prolongement ont été taillées les dents aiguës *,;, A,/?, etc. 

L'axe du balancier fg^ et l'écorce cylindrique qui le revêt 
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E, sont de loua points semblables à Taie, renforcé âe son 
éeorce d'acier, du uaécanisme précédent* 

Dans nos premiers modèles à une roue de champ en acier 
était accolée une roue plate en laiton. Nous employons 
indiflféremment soit deux roues réunies, soit une roue double 
faite d'un seul morceau de métal, comme A de la figure 10. 
Au-dessus du cylindre, ou même faisant corps avec lui, se 
place un doigt ou levier d'impulsion /, semblable à la géné- 
ralité de ceux qu'on rencontre dans les échappement? 
Duplex ordinaires. 

Fonctionnement. — Le balancier B élant mis en mouve- 
ment de la gauche vers la droite, la dent de champ, appuyée 
au repos sur l'ccorce, éprouve un léger soubresaut de recul, 
puis elle reprend son repos, dont le point d'appui est rigou- 
reusement sur une tangente à la roue. Au retour du balan- 
cier, ramené par le spiral, cette dent pénètre à l'intérieur 
du cylindre (soit a, figure 4O) de toute la longueur du 
rayon de ce cylindre, et produit par la pression qu'elle exerce 
sur la lèvre de sortie, la petite impulsion; mais, avant que 
celle-ci ne soit achevée, la dent i de la roue plate entre en 
prise avec le doigt /, et continue, pour ainsi dire, l'impulsion 
en cours par une deuxième encore plus énergique. Aussi 
cet échappement mène-t-il, avec une grande aisance, un 
balancier beaucoup 'plus grand et plus lourd que ceux des 
échappements ordinaires, et il n'a aucun besoin d'une gou- 
pille de renversement. 

Le Duplex-tangent diffère radicalement du Duplex de 
l'usage ordinaire. En effet, celui-ci ne souffre aucune mé- 
diocrité dans l'exécution de sa roue, qui coûte assez cher. 
En outre son plantage doit être rigoureusement bien fait ; 
il exige un axe très-grôle, \\\\ rouleau en pierre dure^ 
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d'un prix élevé, fragile et ne recevant que peu â*huile« 
Enfin le repos de la dent se fait aussi loin que possible de 
la tangente au rouleau ; il en résulte un frottement telle- 
ment âpre, qu'il absorbe une partie de la puissance de mou- 
vement du balancier, et que si la surface du rouleau résiste 
il n'en est jamais de même de ses pivots. C'est pour atté- 
nuer ce défaut que de bons horlogers ont recommandé de 
faire le rouleau aussi petit que possible, ce qui a reudu 
l'échappement encore moins bon et plus fragile. 

Dans le nôtre rien de semblable n'est à craindre : les 
dents relevées du champ de la roue, celles du contour, qui 
sont courtes et fortes, se taillent toutes avec précision sans 
aucune difficulté, comme celles d'une simple roue de ren- 
contre. Au besoin notre roue se justifie avec une extrême 
facilité ; et c'est avec une facilité pareille que l'échappement 
se met au point convenable. Ici le repos et le recul ont lieu 
sur la tangente. L'axe malgré son échancrure, quand il est 
revêtu de son écorce^ a une grande solidité, parce que le 
frottement du repos étant considérablement réduit, il faut 
un cylindre relativement assez gros, pour qu'on obtienne 
un bon effet de la pression correctrice. L'huile peut être 
mise en extrême abondance, et si avec le temps la lèvre du 
cylindre se piquait^ on y remédierait en changeant le pas- 
sage sur la lèvre, ou bien en décollant le cylindre qu'on 
remplacerait par un autre, puisque cette pièce ne peut va- 
loir plus de 20 à 30 centimes. \ 

On peut donc considérer, nous le croyons du moins, et 
quant à la pendule portative, le nouvel échappement comme 
un desideratum, puisqu'il réunit : solidité, facilité d'exé- 
cution et de réparation et bon réglage. Ce qui tient surtout 
à ce qu'il mène aisément un balancier plus lourd que ceux 
des échappements en usage. Le spécimen d'après lequel 
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nous faisons construire les types que nous mettrons dans 
le commerce marche depuis bien des mois déjà et avec une 
grande régularité. 

Nous rappellerons que notre éminent horloger M. Winnerl 
a construit un échappement Duple:: où il est fait emploi 
d'une roue de rencontre. Malgré quelques points de ressem- 
blance extérieure, son dispositif diffère complètement du 
nôtre, les fonctions les plus essentielles s'y accomplissant 
identiquement comme dans le Duplex en usage. 

Application à lit montre. . — Un court examen de la 
figure 10 suffit à faire voir que cet échappement peut être 
appliqué à la montre. Il ne faut pour cela que placer sa 
roue dans un plan horizontal, ayant eu le soin, préalable- 
ment, de la disposer de façon que les dents de repos soient 
dans le plan de la roue et les dents dimpulsion relevées du 
champ. 



Êoltappement Simplex ou É^uerpe 

POUR LA PETITE PBNDULERIB A BO.N HARCHt. 

On peut désigner indifféremment, mais nous n'emploierons 
que le premier, ^ous Tan de ces deux noms, l'échappement 
représenté figure 1, planche 16Ô, parce qu'il n'est qu'un 
diminutif des deux précédents échappements. En effet 
pour avoir un Simplex il suffit : ou d'enlever au Duplex- 
tangent son doigt de levée et les dents ij^ A;» etc., du con- 
tour de la roue, ou de supprimer l'une des roues du Double- 
Équerre. 

Est-il nécessaire d'indiquôr le fonctionnement? Une dent 
b figure 1, planche 160, est arrêtée au repos sur l'écoroe 
cylindrique C. Le balancier tournant vers la droite, il se 
produit simplement un petit mouvement de recul à la roue. 
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Au retour du balancier la dent b entre dfins Tencoche, et 
donne une impulsion au balancier par la pression de la 
dent sur la lèvre du cylindre. Quand cette dent échappe à 
la lèvre, la dent suivante s'arrête au repos sur le cylindre, 
et ainsi de suite. 

L'impulsion sera plus forte ici, pour une même grandeur 
de roue, que celle qui provient d'un plan incliné d'échap- 
pement à cylindre ordinaire. Gela tient à ce double fait : 
1° que l'action des leviers est directe; 2« (fu'on a une 
grande étendue de levée; conséquence naturelle de la péné- 
tration de la dent jusqu'au centre de l'axè. D'où il résulte 
que, malgré le coup perdu, cet échappement, une môme 
force motrice étant donnée, mène un balancier sinon plus 
lourd, au moins aussi lourd que celui de l'échappement à 
cylindre, et tout en donnant plusieurs milliers de vibrations 
déplus à l'heure, et sans qu'on ait besoin d'y mettre une 
goupille de renversement. 

A^voir la simplicité et la sûreté des fonctions de ce petit 
mécanisme, le nombre des oscillations qu'on en peut ob- 
tenir, etc., ne peut-on pas se croire autorisé à dire que 
l'échappement réclamé depuis longtemps par l'horlogerie à 
bon marché est aujourd'hui trouvé. Il nous paraît difficile, 
si nous ne nous trompons, d'aller au delà comme solidité, 
bon marché, facilité d'exécution et de maniement, très- 
bonne régularité relative, et sans compter qu'on n'a plus 
d'engrenage de champ. 

Il peut s'appliquer à la montre, avec sa roue devenue 
simplement plate et disposée horizontalement. 
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Ëcltappement libre Tertioal & Détente Instable 

FOUR PBRDULBS DB OUHIlffiBS OQ DB YOYAGB, 

Il est représenté eu élévation dans les figures 2 et 3 de la 
planche 160. La figure 2 est une vue de profil, et la figure 
3 une vue de face. 

Tous les échappements précédemment décrits sont à repos 
frottant ; celui-ci est libre. 

On y voit d'abord une double roue A et E, à dents droites 
a,àyd\ etc., et fr^b\b\ etc.; ces deux roues sont soli- 
daires du même axe. Un levier L (terminé en haut par une 
fourchette, dont la tête est vue de profil en D, et inclinée 
en D', figure 9), y fait fonction d'ancre ou de détente. Il est 
porté par un axe pivoté, et est monté, en équilibre instable, 
sur la patte coudée U; où il peut se renverser à'droite et à 
gauche, et jusqu'aux deux points d'arrêt formés par les 
goupilles 5, s. 

Sur ce levier est adaptée, simplement par deux petits rivets, ' 
la pièce de h h c'd\ dont la forme peut varier. Disons par 
anticipation, qu'en d et en d^ chacune des roues viendra 
alternativement faire repos, et qu'une impulsion sera donnée 
au balancier quand le flanc d'une dent glissera sur le plan 
incliné {de ou de'). 

Sur l'axe du balancier B est monté, comme dans un écbap* 
pement à ancre, le noyau de sûreté n (représenté en plan 
avec la pointe du dard en R), et le^plateau portant le bouton 
de dégagement dit vulgairement ellipse. Ce plateau est 
découpé selon la forme représentée figure U ; c'est-à-dire 
que, du côté opposé à celui où est incrustée l'ellipse, il offre 
deux cornes ou fourchons, dits de grande levée, m' et m. 
Cette pièce, vue en plan figure 11, se présente de profil 
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dans deux positions différentes : en 6 m, figure 2, el en 
rrim figure 3. 

La patte coudée IT, qui porte le levier-détente, peut 
avancer ou reculer au besoin, puisqu'elle est fixée par une 
vis à la plaque PP, dite platine d'échappement parce que 
c'est elle qui supporte tout le système. 

Fonctionnement. — Le ressort moteur étant armé, les 
roues se mettent en mouvement dans le sens indiqué par 
les flèches. La dent a' rencontrant le plan incliné cTc', le 
chasse de côté, et par la fourchette L y fait tourner le ba- 
lancier. La corne de levée m, suivant ce mouvement, se 
• place un peu en avant de la dent a, et au moment ou d 
quitte le plan incliné en c', l'impulsion que vient de recevoir 
le balancier se continue par la dent a, agissant sur la corne m. 
Cette seconde impulsion, qui est très-ébergiquo, se termine 
par l'arrèl de la roue E sur le bras d^ et le balancier achève 
sa vibration en toute liberté. Lorsqu'il est ramené par le 
spiral^ le doigt de dégagement rentre dans la fourchette et 
conduit le levier L à droite ; la dent de la roue E, qui était 
appuyée sur le repos, glisse sur rfc, et donne une impulsion 
qui est continuée par la dent qui la suit (en ce moment en 6), 
laquelle agit sur la corne m', et ainsi de suite. Il y a par 
conséquent de chaque côté deux impulsions successives, 
l'une que nous appelons latérale ou préparatoire, qui se 
transmet par plan incliné, et l'autre qui est directe. La 
puissance obtenue de cette double impulsion permet d'em- 
ployer ici un balancier plus grand, plus lourd, et bien moins 
sensible à l'épaississement de l'huile, que le balancier des 
échappements à ancre usités. 

Avec l'avantage, que nous rappelons, de supprimer l'en- 
grenage de champ dans le rouage, l'échappement à Détente- 
instable est bien plus facile à faire que celui à ancre. Ses 
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deux roues peuvent être taillées par demi-douzaine à la fois. 
On les remet au besoin facilement rondes et pkites, et elles 
sont toujours rivées à la même distance Tune de l'autre. 
Le levier-détente ne présente aussi aucune difficulté d'exé- 
cution ; avec un petit outillage et deux ou trois ouvriers on 
peut en fabriquer des centaines par jour, et sa mise en 
place est bien facile, puisqu'on peut le rapprocher ou l'éloi- 
gner à volonté de l'axe du balancier. Enfin la pièce de 
double levée ni m peut également èlre fabriquée par quan- 
tité et avec précision, à l'aide d'un outil simple. 

Une amélioration notable à apporter à l'échappement 
Détente-instable consisterait : l"" à faire en pierre dure la 
pièce dch h'd d^ qu'on enfilerait, sur les deux goupilles et 
qu'on fixerait à la gomme-laque, ou par un moyen quel- 
conque; 2"" à garnir de pierres la double levée, comme la 
chose est indiquée au pointillé en nia et mc^ figure li. 
Alors aucune usure ne serait à craindre, et l'échappement 
pourrait marcher môme simplement frotté d'huile au con- 
tact des dents des roues. 

On a compris, quoique la chose ne soit pas indiquée sur 
le .dessin, que l'angle de la dent qui agit sur les plans in- 
clinés doit être dans les conditions que prescrit l'hydros-. 
tatique pour le maintien de l'huile aux surfaces frottantes. 
Les plans inclinés c A et C'A' sont utiles dans certains cas, 
où il est nécessaire de faire reculer la dent jusqu'au repos. 

On peut écarter les roues l'une de l'autre en laissant aux 
dents des saillies intérieures^ qui seront seules en contact 
avec les repos et les plans inclinés. Ces saillies recevront, 
selon les exigences de la combinaison, l'une des formes 
vues en A, B, C, figure 5. 

Les plans inclinés peuvent être portés, partiellement ou 
entièrement, parla roue. Danb ce dernier cas le plan incliné 
et la pièce de repos (devenue dh h d% qui sont en contact. 
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se présentent Tun h l'autre comme en G, Cgure;9. Ce dessin 
^fit une coupe verticale des deux pièces fonctionnaDt. 

En plaçant le levieivdétente, mais quand il porte là pièce 
de h h'c'd! renversée de bas en haut, à droitetlans la figure 2, 
c'est-à-dire selon une direction az , la roue agirait en ten- 
dance à soulever le levier, et par conséquent Ramènerait 
sans cesse sur les repos Thuile que raftractibn ferait des- 
cendre le long des plans inclinés. Seulement cette dispo- 
sition n\îst possible qu'à la conditînn qiiè la'téle de la four- 
chette reste à. gauche, et soit portée f ar un 'prblôogeiment 
du levier selon ia forme dessinée figure 6. M est le corps 
du levier, se terminant en fourchette ea;best l'aM du balan- 
cier} n le doigt de dégagement, qui peut être une ellipse, et 
qui agit suocessiveitent contre les deux petits 'épaulements c 
et a. Ils font saillie sur le plan de la fourchette, et leurs parois 
jouent le rôle des deux flancs dè^ l'eritâiHèo de iaffgure 9. 

On peut aussi adapter au levier, au lieu de la pièce de A 
de' h^ une sorte d*arc de cercle terminé par des plans in- 
clinés, qui fonctionneraient à Textérieur des roues. 

Détails particuliers. 

Dans les échappements Duplex^^tangent » Simplex on 
Double-équerre, les diâpositions de Técorce cylindrique 
(qu'on pourrait tamponner dés deux bouts) et de Taxe sont 
do&nées par la figure 7) pt^^cbe 460. On peut, èt:suivant le 
casj fendre Técorce tout du fông, comme c'est indiqué au 
pointillé, figure 7, ou seulement sur une partie delà lon- 
gueur, comme en D, figureiS* Egalement on peat^ au lieu 
d'échancrçr Taxe comiQe en Ë^ figure 7, percer longitudi- 
nalement cet axe de c en a par exemple, figure i2; y £aire 
l'ouverture vue en A, et il ne restera plus (ju'à y ajuster le 
tampon T, dont la longueur d'/ajtistement esjt fixée par la 
hauteur es. 
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K NOS LEGTjËURS. — UNE BON^fi NOUVEIXE. 

Société des horlogers et Chambre syndicale sont entrées 
dans les vacances annuelles , mais il n'est pas dijOdcile de 
prddire, dès aujourd'hui, que la fin deTannéenô s'achèvera 
pas sans qu'il se fasse une union féconde entre toutes les 
branches de l'horlogerie, et ^ans qu*il en résulte non plus 
de simples projets, mais des faits. 

Bon nombre de nos collègues se mettent en&n sérieuse- 
ment à étudier les questions à Tordre du jour de notre in- 
dustrie, et il ressort d'intentions qui nous sont connues et 
des comptes rendus des travaux de la Chambre, qu'on lira 
plus loin, que bientôt des moyens d'instruction seront mis 
à la portée des jeunes horlogers studieux. 

Depuis bien des années déjà nous appelons ce résultat de 
tous ûôs vOBux, et la Revue chronométrique sera heureuse 
d*étre l'organe de cette œuvre d'utilité générale, et de trans- 
mettre ses enseignements à tous nos confrères. 

Avant d*aborder l'exposé de ces projets, et pour lui faire 
place nette, nous allons commencer, dans le prochain nu- 
méro, la publication d'un grand nombre de procédés indus* 
• triels. Ils formeront un .volume beaucoup plus fort que six 
numéros de la Revue^eX seront envoyés en trois fois et d'ici 
la fin de Tannée à tous nos abonnés. 

Trois comptes rendus s' étant accumulés, nous les faisons 
(Composer en caractères plus petits, afin de ne pas en retarder 
la publication. 

C. S. 
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€E QUE LA GRANDE MÉCANIQUE DOIT A 
L'HORLOGERIE. 

(Extrait da Dictionnaire dei Àrti et Manufacture$ de Ch. Laboolay^.) 

Ce que nous avons dit des machines anciennes souffre 
une exceptioD, qui s'applique à Thorlogerie, qui employant 
des pièces de faible dimension dont le tracé rigoureux est 
d'importance capitale, dont les produits sont réclamés par 
les astronomes, les savants les plus distingués, a naturelle- 
ment fait diriger les efforts pour exécuter avec une plus 
grande précision qu'à la main, les pièces toujours sem- 
blables des horloges et des montres. C'est, en effet, une cu- 
rieuse observation qui avait été faite souvent par les auteurs 
qui ont écrit sur l'horlogerie, mais que n'avaient pas £aite ies 
constructeurs-mécaniciens, trop enclins à croire que la 
grande construction est née de toutes pièces à la fin du 
siècle dernier ; elle n'a pas échappé à M. Poncelet, « C'est 
évidemment, dit-il, dans les ateliers de la grande et de la 
petite horlogerie qu'il faut rechercher l'origine delà plupart 
des moyens mécaniques de construction qui, de nos jours, 
ont tant agrandi le domaine des machines en fer et en 
fonte. » • 

En réalité, c'est la nécessité de fabriquer des pièces de 
grandeur inusitée, exigées par la construction de la ma- 
chine à vapeur, coïncidant avec l'extension des ressources 
qu'offrait la fonte de fer que Smeaton venait de démontrer, 
qui a conduit à rechercher l'application de procédés pure- 
ment mécaniques. C'est au village de Soho, dans l'atelier 
de J. Watt, qui a mérité peut-être autant de la postérité 
comme ingénieur-constructeur que comme inventeur, seul 
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titre qui lui soit généralemeDt reconnu, qu'il faudrait aller 
chercher le titre primitif et la réalisation en grand de ces 
belles et puissantes machines-outils à aléser, forer, tourner 
le fer et la fonte. C'est de là qu'elles se répandirent peu de 
temps après dans les ateliers des autres constructeurs ({)• 



CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE. 

Séane€ du 30 mai 1873. 

La séance est ouverte à huit heures et demie par M. Japy, 
président» assisté de M. Smanier» vice-président, et de MM. Paul 
Garnier et Sandoz, secrétaires. 

Sont présents : MM. Japy, Saunier, Garnier, Sandoz, Olivier, 
Portai, Pierret, Gindraux, Lesage, Leroy, De1afon,Montandon, 
Damoulinneaf, Collin, Cartier, membres de la Chambre. 

Sont absents : MM. Brocot, Lepaute, Farcot, Drocoart, 
Beignet, Brion, qui s'excusent par lettres, et dont les excuses 
sont acceptées. 

MM. Baron, Callier et Fenon, adhérents, assistent à la séance. 

M. Saunier a la parole pour une rectification au procès- 
verbal de la séance du 25 avril. 

Ilddésire qu'il soit constaté que ce n'est pas sur sa demande, 
mais sur celle de plusieurs de ses membres, que la Chambre 
a décidé que les spécialités professionnelles ne seraient pas 
mentionnées sur la liste des membres composant la Chambre 
syndicale pour l'année 1873, qui a été imprimée à la suite du 
règlement, ainsi que le mentionne un passage du procès- 
verbal. 

Il signale, en outre, que, contrairement aux usages admis, 
les noms des personnes dont le litige a été porté devant la 

(1) Nous am)orlerons à Tappai de ropinion émise ci -dessus ce fait 
que Watt avait été d'abord horloger et ensuite constructeur d'instru^ 
ments de roathématiqneSi G. S< 
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Chambre, ont été reproduits dans le procès-verbal publié par 
le journal VVnion nationale. 

M. le président répond que cette mention est le résultat 
d'une erreur, et que, d'accord avec les secrétaires, il veillera à 
ce qu'elle ne se reproduise pas. Le procès*verbal de la séanoa 
du 25 avril est adopté. 

Au sujet des procès-verbaux , et comme conséquence des 
observations qu'il vient de présenter, M. Saunier pense qv'il 
serait préférable, à l'avenir, de ne les publier qu'après qa'ils 
auraient été lus et approuvés dans la séance suivante* 
' Plusieurs membres font ressortir l'intérêt qu'il y a à ce 
qu'ils soient publiés immédiatement après chaque séance, 
afin que les adhérents ou les absents soient tenus au courant 
des questions traitées par la Chambre, questions qui souvent 
perdraient de leur actualité par le retard qu'elles éprouveraient 
à être portées à leur connaissance. 

M. le président fait observer que la lecture des procès- 
verbaux dans le journal permet de reconnaître plus facilement 
les inexactittidés qui peuvent s*y glisser, malgré le soin apporté 
à leur cédactioB, et qui pourraient échapper à li lecture pen- 
dan Via séance. 

La Chambre, consultée, décide qu'ils continueront à paraître 
dans le journal aussi promptement que possible après chaqne 
réunion, et que les rectifications auxquelles ils pourront donner 
lieu seront consignées en tète du procès-verbal de la séance 
suivante, 

MM. Brion et Farcot renouvellent leui*s démissions, qui sont 
acceptées. 

La Chambre, pour se compléter, procède à la nomination 
de deux membres en remplacement des démissio]i&aire& 
MM. Dupin-Varenne et Guilmet, ayant réuni les suffrages, sont 
nommés membres de la Chambre. 

L'ordre du jour appelle la discussion sur la question do 
choix des candidats à présenter comme électeurs pour les élec- 
tions commerciales. 

Après une discussion à laquelle prennent part MM. Delafon, 
CoUin, DumottUnneuf et quelques autres membres, et de la- 
quelle il ressort la difficulté de faire un choix reposant sur des 
bases sérieuses parmi les membres ou les adhérents qui rem- 
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pliraient les conditions exigées d'Age et de patente, qni tons 
lai paraissent aptes à remplir ces fonctions, la Chambre décide 
qu'elle formera au sort une liste de dix candidats. Pour former 
cette liste, il sera fait un appel à tous les adhérents du groupe 
par un avis publié dans le journal, invitant les ayants droit à 
adresser, dans un bref délai, leurs demandes à une commission 
qui sera nommée à l'effet de centraliser ces demandes. Aussitôt 
que toutes les demandes lui seront parvenues, la commission 
tirera au sort les dix candidats qui devront être présentés 
comme électeurs. 

La Chambre désigne M. Delafon, demeurant, 114, rue de 
Turenne; Dumoulinneuf, 107, rue de Turenne ; et Olivier, 41, 
rue Richelieu, pour composer la commissiou. 

M. Saunier propose que, dans le cas où les demandes des can- 
didats ne se produiraient pas en nombre suffisant, la Chambre 
se réserve de les compléter au choix dajis sa prochaine réunion. 
Cette proposition est adoptée. 

M. Saunier soumet une demande ayant pour but d'accréditer, 
comme délégué de la Chambre syndicale de Thorlogerie à 
l'exposition de Vienne, l'un de ses membres ou de ses adhé- 
rents qui serait dans l'intention de se rendre à Vienne et d'y 
séjourner quelque temps. Il pense que la personne qui accep- 
terait ce titre pourrait s'en prévaloir pour entrer en relation, 
au nom de la Chambre, soit avec les exposaDts.étrangers, soit 
avec les membres du jury ou les personnes s'occupant de l'art 
chronométrique, ce qui lui permettrait de recueillir des rensei- 
gnements techniques ou commerciaux qui pourraient faire 
l'objet d'un raport intéressant à tous égards pour la Chambre. 
M. Saunier annonce qu'il existe à Vienne une école d'horlo- 
gerie, avec le directeur de laquelle il est en relations, et il espère 
que son concours pourrait être très-utile au délégué de la' 
Chambre. Celte proposition est accueillie favorablement, et une 
décision sera prise à son égard dans la prochaine réunion. 

M. Saunier annonce également qu'il a assisté à la séance du 
syndicat général, qui a eu lieu )e *28 mai. Il rend compte de 
la communication intéressante qui a été faite à cette séance 
par M. Dabry de Thiersant, consul de France on Chine, relati- 
vement à une mission offlcielle qu'il va remplir en Birmanie, 
où il est chargé par le gouvernement d'étudier Jes meilleurs 
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moyens de créer des relations commerciales avec ce royaume. 
La Birmanie est voisine de nos établissements de Cochinchine ; 
elle renferme dix millions d'habitants; elle touche à la Chine 
occidentale, qui est peuplée de 80 millions. M. Saanier pense 
qu'il pourrait y avoir dans ces contrées un débouché considé- 
rable pour les articles d'horlogerie^ et particulièrement poar 
ceux qui se fabriquent en nombre et à bas prix, s'il se créait 
des comptoirs dans ces contrées. 

II. livre cette question à l'appréciation de ceux que cela peut 
intéresser^ et annonce que le syndicat général s'en occupe, et 
que le journal VUnion nationale du 14 juin contient des ren- 
seignements très-complets sur ce sujet. 

Un membre dépose sur le bureau, pour pouvoir être consulté 
à l'occasion, le projet de création de l'école d'apprentis dont 
s'occupe en ce moment la Chambre des mécaniciens chaudron- 
, niers et fondeurs. 

M. le président annonce que le premier différend soumis à 
la Chambre vient d'être concilié par la commission chargée de 
son examen, et qu'une deuxième affaire vient d'être portée 
devant la Chambre. 

M. Portai propose de mettre à l'ordre du jour des prochaines 
séances la question de l'envoi par la poste des échantillons 
sans valeur, qui intéresse au plus haut point l'expédition des 
articles d'horlogerie et de fournitures. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à dix heures 
trois quarts. 

Pour le président, 

Le vice-présidenty C. Saunibe» 

L'un des secrétaires, G. Sàudoz. 



Séance du 27 juin 4873. 

La séance est ouverte à 8 heures et demie par M. C. Saunier, 
vice-président,, assisté de M. G. Sandoz, secrétaire. 

Sont présents : MM. Saunier ^ Sandoz, Drocourt, Olivier, 
Portai, Pierret, Leroy, Delafon, Monlandon, DumouUnneuf, 
Collin, Cartier, Dupin-Ya renne, Guilmet. 

SoDt absent!^ avec excuses : MM. Japy, Brooot, P. Garnier. 
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Sont absents sans excuses : MM. Lepaote, Gindraux» Lesage 
et Beignet. 

Le procès-verbal de la séance do 30 mai est In et adopté. 

M. le président donne leclnre \^ d'une lettre de M. Henri 
Robert, répondant à Tavis qui a été inséré dans le journal de 
VUniùn nationale concernant les .élections commerciales; 
2<> d'une lettre de M. Cirât, horloger, par laquelle il informe la 
Chambre qu'il se met à la disposition d'une maison d'horlo- 
gerie qui voudrait un agent en Birmanie pour y établir des 
relations commerciales. 

M. Delafon appelle l'attention de la Chambre, sur ce fait que 
les maisons françaises qui ont cherché à établir des relations 
commerciales dans l'Inde ou dans la Chine n'ont pu soutenir 
la concurrence des maisons anglaises disposant de capitaux 
considérables^ et il pense qu*i] y aurait grand avantage à fonder 
en Birmanie y par l'initiative des' Chambres syndicales , un 
grand comptoir français auquel les fabricants enverraient leurs 
prodoits pour être vendus à leur profit. 

M. Te président rappelle à la Chambre que les membres qui 
se rendront à l'exposition de Vienne seront accrédités comme 
délégués de la Chambre syndicale. Il fait appel à leur bonne 
volonté et à leur dévouement pour remettre à la Chambre, à 
leiv retour, un rapport succinct sur l'exposition. Le programme 
pourrait être l'étude : i^ de l'horlogerie à l'exposition de 
Vienne; 2' de l'école d'horlogerie; 3* de la fabrication des pen- 
dules de Vienne au point de vue de l'outillage; 4^ l'état de la 
corporation, etc., etc. 

Sur une liste des membres remplissant les conditions récla- 
mées pour être électeur et conformément à ce qui a été décidé 
à la précédente séance, la Chambre tire au sort les noms de 
dix membres qui seront transmis au tribunal de commerocy 
pour le choix des électeurs commerciaux. 

Les membres favorisés par le sort sont, outre H. E; Japy, 
inscrit de droit comme président de la Chambre : MM. Rodanet, 
Lemasson, Faret, Dumoulinneuf, Dubey, Vignon, Savoye, 
Maurel, Dupin-Varenne. 

M. le président donne la parole à M. Portai pour la question 
si importante pour Thorlogerie des échantillons par la poste. 
Après quelques explications fournies par M. Portai, la Chambra 
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nomme nue commission composée de MM. Saunier» Dapin- 
Yarenne et Portai pour étudier cette question et en faire on 
rapport à la Chambre. 

M. Sandoz informe la Chambre que TafiFaire qui avait été 
renvoyée devant elle par le juge de paix du premier arrondis^ 
sèment a été conciliée par MM. Sandoz i Guilmet et Portai^ 
arbitres. 

M. le président donne quelques indications sur les fonctions 
d'arbitres et propose de former à Tavanoe pour chaque mois 
une liste de trois membres auxquels seraient envoyées les 
affaires litigieuses. 

Cette proposKion ayant été acceptée par la Chambre, ont été 
nommés arbitres ; 

Pour juillet : MM. Sandoz, Guilmet, Dumoulinneuf. — P^ur 
août : MM. Drocourt, Delafon, Cartier. — Pour septembre : 
MM. Dupin^Varenne, Gnilmet, Garnier. 

M. Delafon propose» suivant l'usage adopté parTI/nion noiiOf 
naUj de proroger la Chambre jusqu'au 1^ octobre. LaChambre^ 
consultée, décide qu'elle tiendra encore une séance le demîer 
vendredi de juillet. 

Le procès-verbal étant épuisé, la séance est levée à 1 1 heures 
et demie. 

Le vice-président, C. SAticiBit. ' 
Le secrétaire, G. Sanuoz. 



Séanes du t^ jumet \%1Z. 

La séance est ouverte à 8 heures et demie par M. E. Japy, 
président, assisté de M. C. Saunier, vice-président 

MM. Garnier et Sandoz, secrétaires, s'étant excusés par lettre 
de ne pouvoir assister à la séance, M. le président désigne 
M. Delafon pour remplir les fonctions de secrétaire. 

Sont présents : MM. Japy, Saunier, Lepaute, Drocourt, Olivier, 
Lesage, Delafon, Beignet, Dumoulinneuf, CoUin, Cartier, Da- 
pin-Varenne, Guilmet. M. Pierson, membre adhérent, assiste i 
la séance. 

Sont absents avec excuse : MM. Brocot, Garnier, Sandoz, 
Portai et Montandon. 
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Solit absenls sans excusés : MM. Pierret, Gindranx et Leroy. 

M. Lesage, absent sans excase à la dernière séai\ce, explique 
qu'il a été dans rimpossibilité matérielle de prévenir la Chambre 
en temps utile. 

H. Lepaute, également porté absent sans excuse» à la der^ 
nière séance, déclare avoir adressé une lettre qui a dû être 
égarée. 

Lecture est faite du procès* verbal de la dernière séance, le- 
quel est adopté après quelques explications de M. Delafon^ rela- 
tives à la création d'un comptoir de consignations en Birmanie, 
sa pensée n'ayant pas été rendue par ledit procès-verbal. M. De- 
lafon avait voulu ^peler l'attention de la Chambre sur cette 
question, mais non pas faire une proposition. 

Trois membres sont désignés pour faire le service des affaires 
litigieuses pendant le inois d'octobre. Ce sont MM. Beignet, 
Leroy et Lesage. 

L'ordre du jour appelle l'attention de la Chambre sur les 
nconvénients résultant de la différence du contrôle appliqué 
aux montres de provenance suisse et de fabrication française. 
Après un débat auquel prennent part MM. Olivier, Delafon, 
Japy, Saunier, etc», la Chambre décide qu'elle se mettra en 
rapport avec la Chambre de commerce de Besançon^ laquelle 
a déjà étudié cette question. IDie commission est nommée à cet 
effet; elle se compose de MM.. Saunier, Olivier et Delafon. 
M. le président fait différentes communications relatives à l'en- 
seignement de l'horlogerie à Paris. 

Une discussion générale s'engage k ce sujet. M. Saunier 
donne d'intéressants détail sur les écoles de Cluses et de Be- 
sançon, et indique quel genre d'enseignement il conviendrait, 
suivant lui, de donner. La Chambre décide qu'avant de discuter 
h fond la question, une commission sera nommée pour l'étudier 
et présenter un rapport. Cette commission se compose de 
MM. Lesage, Saunier, Dumoulinneuf, CoUin, Lepaute, Leroy 
et Sandoz. 

Par suite de la nomination de M. Saunier dans deux com- 
missions, et sur sa demande, la Chambre décide qu'il cessera 
de faire partie de la commission nommée pour étudier la ques- 
tion des envois de paquets et échantillons par la poste. Cette 
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commission ne sera plus composée qne de denx membres, 
MM. Dopin-Varenne et Portai. 
L'ordre da jour étant épaisé, la séance est levée à 1 1 heures* 

Le présidentf 
Le secrétaire par intérim, Deufoii. E. Japt. 



TOUR A PERGEIt 

DE M. BEILLARD d'aNET. 

Ce tour, que Fauteur espère mettre promptement dans le 
commerce, et qui rendra des services à bon nombre d'horlogers, 
est représenté planche 161. Voici en quels termes il en donne 
la description : 

La pièce A, vue de face en A', est formée d'une rondelle en 
cuivre, sur laquelle quatre morceaux d'acier hyh,h^h, cou- 
lissent chacun dans une rainure, et par des vis condamnées, 
ou à double portée, qui, ajustées dans des retours d'éqnerre, font 
éloigner ou rapprocher du centre chaque morceau. C'est entre 
eux que Ton fixe les pièces cylindriques que l'on veut percer. 

La pièce A est montée sur le chariot B, lequel coulisse sur 
quatre tiges t, t, t, t, fixées à la ^poupée du tour. Le chariot se 
pousse en avant par la manivelle C, conduisant la vis H. En 
face se présente le foret E, mis en mouvement par la mani- 
velle D. 

On voit par le simple examen de la planche 161, que l*on 
percera sans résistance et très-droit le morceau de métal le plus 
épais, avec une grande vitesse, et sans déployer de force. 
Quand on a affaire à une pièce plate, il suffit de la placer sur la 
plate-forme du chariot, en mettant derrière une plaque de bois 
bien redressée. 

Cet outil dispense de l'archet , et, comme il est facile de changer 
le foret et son arbre, il procure un travail rapide et précis (1). 



(i) Nous engageons M. Beillard a apporter à son outil un petit per- 
fectionnement en le rendant propre au taraudage des trous des vis. Il 
loi faudra, dans ce cas, un point d'arrdt, variable au besoin, pour la 
manivelle D, qui se mènera alors à rebours. G. S. 
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EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES 
ET INDUSTRIELS. 

Uk FABRIQUE DE SAINTE-CROIX (sUISSe). 

Emploie annueDement 900 ouvriers gui fabriquent 
23,000 montres d'or ou d'argent. On y compte 3K fabricants 
de boîtes à musique qui livrent chaque année 80,000 pièces 
jouant de 1 à 100 airs chacune. 



NOUVEAU CIUENT. 

On peut faire un excellent ciment en dissolvant une par- 
tie d'ambre dans une demi-partie de sulfure de carbone. 
On applique avec une brosse le liquide sur la surface des 
corps qu'on désire unir, et on les presse ensemble. Le^ ci- 
ment sèche immédiatement. {Dental Cosmos.) 

Traduit de t anglais par A. P. 



NOUVELLE SOUDURE. 

Mettez dans un creuset bien propre deux parties d'argent 
pur, une partie de cuivre et une pincée de borax, faites 
fondre et faites nn lingot. Je fais habituellement refondre 
la soudure une seconde fois, mais cela n'est pas nécessaire. 
La soudure coule facilement et propre. 

La soudure avec de l'argent monnayé, comme on l'em- 
ploie fréquemment, fond avec, difficulté et forme autour des 
parties soudées des saillies qui nécessitent l'usage de la 
lime pour les faire disparaître. {Dental Cosmos.) 

Traduit de t anglais par A. P. 
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GIMEKT POUR FIXER LE CAOUTCHOUC AU BOIS ET AU MÉTAI* 

Il est très-difficile, pour ainsi dire impossible, d'opérer 
un jointement hermétique avec les plaques ou les anneaux 
en caoutchouc, que l'on emploie presque exclusivement au- 
jourd'hui dans les appareils destinés à faire tuyaux pour la 
vapeur ou les gaz à haute pression. Il s'agissait de trouver 
un ciment qui adhér&t également bien et au caoutchouc et 
au métal ou au bois. On prépare ce ciment de la manière 
suivante : ammoniaque concentrée, 10 parties en poids ; 
gonmie laque pulvérisée, une partie en poids. En agitant 
ces deux substances, on obtient une masse visqueuse qui, 
au bout de trois ou quatre semaines, devient tout à fait 
liquide, sans qu'il soit besoin d'employer la chaleur. Cette 
composition, mise en contact avec le caoutchouc, l'amollit; 
mais bientôt, grâce à la rapide évaporation de l'ammonia- 
que, le caoutchouc devient dur, fait corps ^vec le bois ou 
le métal juxtaposé^ et le jointement est imperméable aux 
gaz et aux liquides. (Moniteur du Calvados.) 



LA MONTRE A ÏJV SOU. 

La boutique à un sou n'est pas assurément la moins cu- 
rieuse. Quand on examine ces marchandises d'un tel bon 
marché, on se demande comment peuvent vivre les ou- 
vriers qui les fabriquent. 

Savez-vous ce que Ton paie au malheureux qui confec- 
tionne ces montres en étain dont les aiguilles tournent sur 
le cadran?... Huit sous par douzaine, tout compris, matière 
première et fabrication I 
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TABLE GÉNÉRALE DES MAWRES 

DU YOLUIIE VU DE LA RBYUE CHRONOMÉTRÏQVE 

(de janvier 4869 à décembre 4873; défalcation faite des numéros appartenant 
an Guid^'manuêl et au Reeueil de procédéê prtUiqueê.) 

NOTE IMPORTANTE. — GonserTcr, en faisant relier ce Tolume, la page 25 de 
la couverture de février 4869, et y joindre si on veut le faire de l'épaisseur du prixé- 
dent, le livre des Breveté. 
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A ce volume VU sont jointes les plancha 435 à 464 inelwe*. 



ERRATdM, — Page 386, avant-dernière ligne, lisez : diamètre intérieur. 



Paris. — • Imprimerie J. Dumaiite, rue Christine, 2. 
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